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Rapport sur les ouvrages du P. Hyacinthe Bitchou- 
ini, relatifs à Thstire dés Mongols (1) 


J'ai déjà eu plusieurs fois l'honneur de rendre compte 
à Hi Société asiatique des travaux du P. Hyacinthe, 
ainsi que des traductions et des:extraits qu'il a faits des 
livres chinois, pendant son long séjour à Péking. Je 
dois m'occuper aujourd'hui de deux nouveaux ouvrages 
qu'il vient de publier. Ils sont relatifs à l'histoire de 
de ses Mémoires sur {a Mongolie ; le second est in- 
titulé Histoire des quatre premiers empereurs de La 
maison dé Tchinghiz-khan. 1 6 

Nous connaissions déjà en Europe tout ce que can- 
tiennent ces deux ouvrages, par les travaux de Visde- 
lou, de Gaubil, de Deguignes pére et du P, Muillu : 
ces savans s'étant aidés des mêtnes textes chinois qué Lo 


17 ti 





(1) Le titre du gremier de ces vuerages est: Bunnern 6 Mon 
Tôain , où Vocrs sur je Mongolie (8-Véterihonrg, 1824, ét ai 
le second rappelle: Homogia ngeux h vemuipesb Kana} 
ous imemcon, Cesadire éstoire des quatre premiors dhans 
de Da maiun dle Tehiaghis , avec une carte le leurs campagties dun 
le and-est do l'Asie {Saint-Pétersbèurg, 1889, le-2.:). | 





(4) 
P, Hyacinthe a pris pour base de ses recherches, Ces 
textes se trouvent dans les annales connnes sous le titre 
de Thoung kian kang now , ét prinéipalement dans a 
grande collection des vingt-deux historiens, appelée 
Nien eue, C'est dans ces deux vastes recueils, que 
les récits de tous les évènemens qui se sont passés dans 
l'Asie: moyenne ünt été conservéspar Les auteurs chi: 
nois; ainsi, on peut les regarder comme les sources les 
plus abondantes pour l'histoire des peuples qui , à dif: 
férentes époques, ont habité cette immense contrée. 
Où conçoit aisément; d'aptès cet exposé, que lon 
nepeutespérér de rencontrer, dans les deux ouvrages 
du Pi Hyacinthe ;une riche moisson de faits nouveaux, 
mais il est Acheux de se trouver dus In nécessité de 
dires que ses ouvrages pourront a contratre contribuer 
à répandre beaucoup d'erreurs très-propres à jeter de 
nouveau. de: lu confusion dans l'histoire de l'Asie 
moyemie; histoire qui n'était pas encore suffisamment 
éelairoie malgré les travaux de Gaubil, de Deguignes 
père, du savant président de notre Société, et de 
quelques autres personnes en état de consulter les 
originaux chinois, Du reste, je me hâte dé té dire; ce 
n'ést pas à l'ignorance de la langue chinoise qu'il faut at- 
tribuer leserrours graves quirendent les deux vuvrages 
du P, Hyacinthe peu utiles et même dangereux pour 
l'étude de l'histoire et de l'éthnographie de l'Asie 
moyenne, cest à son aveugle confiance duns les der- 
fières éditions des textés qu'il a traduits, et parce que 
ces éditions sont asoompagnées de commentaires rem- 
plis des hypothèses Jes plus extravagontes. 


(is) 

Cette assertion ayant besoin <lant éxplatinh fe 
vais la donner. 4 “lt | | fa 

Lorsque , félin dur siècle passé, Fe 
Khan loungreut, conquis is La Droungarié et bn su 
Bopkharie, etqu'il bd les frontiires occiden- 
tales de son empire jusqu'aux sources-du Djihoun otatu 
Syradlaria, il fit dresser uneiearte exacte de cescuntrées, 
Reconnaissant bientôt Ja dificulté d'exprimer Les noms 
étrangers, en caractères chinois, cé grand momr- 
qué nomma, en 1768, ne commission qu'il chargen 
de recueillir toutes les dénominations géographiques 
du Tuber, de la Petite Boukharie et de la Droungarié, 
ainsi que les noms des chefs. et, des magistrats dû ce 

pays; de douner la traduction de ces nomerét le fes 
re den ain dé aigu tnt 
. savoir en chinois , en: mandchou,.en-moñgol:, en ul 
muk ,-en tubétain et en turkestini, La commissitui 
remplit cette tiche avec-xèle, et ne-tarda pas à pri: 
EE er émet ve = Pneu 





Te Re 

pure sage, cet ouvmger Re GE 
lité; on ne peut reprocher à ls commission quéd'avoit 
cn quil Gllait expliquer. tout 6e nd 
l'aviit ainsi ordonné, 1 D » li batir 

a paraltque ce fivre-plut TRE Em air nommrqué 
dédie, et qu'il lui. donna: l'idée de re interpréter 
par Emme commission, lesnoms propres qui se trou: 
vent dans les histoires chinoises des dynasties des Liuo, 
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et tubétains , car 1 y a une grande différence entré 
waduire des dénominations géographiques existun 
tes dans un pays qu'on conhait ee dont Ont fa 
lnngue , et rétablir des nomsplus fnciens, altwérés pur 
les transcriptions chinoises , Rs 
pas donnée por les historiens chinois. 

Les Chinois ont, re eg cent à 


rétablir orthographe. Ca est pab ici la in dede 
lopper ce fit par des'exemplès; mais il est certain 
ee ten ln langue à hquelle appartiennent 
lés mots diéfigurés par Les Chinois, ve à y qi 
ver un bon nombre aveé facilité. +7 a 
“ét Ha Joûngrétt dinde ce pie 
Les noms mongols sous {a dynastie des Yuan ; cependant 
ifrparait qu'elle Sest trompée souvent dans sés explica. 
tions, dont plusieurs sont réellement forcées: Quunt 
aux Kin, nous savons qu'ils-appartenaient à ls: même 
souche de peuples que Les Mandéhoux d'aujord'hu 
les mots de leur langue conservés par les auteurs chi- 
nois avec leur signification ; se rencobtrent én grande 
partie et avec peu de différence dans le mandchow. 
Les mines auteurs né nous ont transmis que quelques 


Ft) 

tertnes de l'idiome des Liiao om Khitan, avec lèurs éx- 
blications; ne réssémblent ni au Môrgof ni au man: 
dchou, et paraïssent appartenir à une me 
Lénibel diérénbe de Ales EL. Fr Re plus. Les 

membres de la commission de Khisû loutig: ie” ont 
pas expliqués non plus; mais en revanche ils inter 
prètent tous les moins propres des Kin et des Lio à 
l'aide du mandchou et du mongol. : 

Il parait D ne 
goût aux travaux de la commission, étles membre 
les élèves de cette commission ont été Ehärgds d 
encore plus loin, et de ne pas se borner à dipl a 
par le mongol etle mandchou les noms propres coité- cu 
mia das étain dE ES tdi Kin 4 dei Yi! hais 
de remonter plus laut, ét de soumettre au même pro- 
cédé ceux des Thou khïn , des Hioung now, des Sian 
hé des Jeou jam, des Ouigonre et do tousles p 
ag em dre: et ont joué un 
rôlu. dans l'Asie moyens? 

Lao chars cs ir Al 
céfléchir que Le plujart de cer nations dite du pots 
vaient être, d'une origine fort différenté de celle des 

Ar ur 


appartéhaient en grardle partie à La et pme 
ki kmgue n'a que fürt per dé’rapports avec le mongol 
et les dialectes toungouses,… 

On court, en général, une chine malheureuse 
quand on veut appliquer étymologie à des mots étran- 
gers donton ignère là signification, eus on né con- 
nalt pas non plus la langue à faquelle ilsappartiennent. 












(8) 

Cest, pourtant das he Rs suivie, dans leurs 
Es les éditeurs des textes chinois qui ont servi. de 

base, aux travaux, du P.Hyacinthe. Partant du, faux 
ur que lous les peuples qui ont jadis habité Ja 
D Res tete tamis 
ces éditeurs ont rapporté, tous leurs 
som pr er one 3 ai dé culoccsion 





» y mque n 
pare système, jen. expliquant qe fois par Je.russe, 
pe Ar fps Je turc, plusieurs noms de lieux 
fefA ins fu tionnés dans Îes ici | 





aidé el tuét ill ilos PR TITT VAT ER 










ee ep rue ste écarts d'esprit, 
us 

De pro ee dés 
me Prenant 
de le P.Mrcinthenit adoptés 


comme autant de vérités, toutes Les erreurs des édi- 
teurs des livres. ariques qui ont parn dans, la der 
nière moitié du règne deKbian loung, ne les a pas 
seulement conservées, mais il en est ménmtservi pour 
De a ages et des peuples 
centra selle manière de 
te les. qui, de, sente rrean 


Lite à mi sad gi :: n (1 i dit | 





ln ol ive 
des iibus celui des Tong hou den Mo 
» orientale, celui des Hfioung ndû, dans Îe} 


» d'Orüos et des Khalkha,, -ercelui des Fa a 
» F'ouest.de {Ordos =. Cependant tous les historiens 
chinois s'accordent à dire, que ces trais peuples, pur- 
lient des langues diflérentes; aussi M. Abel-Rémusat 
Û que les Toung hou étaient 
L lasers tie 





aujourd'hui duns ces -contréé sous fe: nom de Fut 
ou Jut, Le Père Hyacinthe ne: LE 08 
de, ne ces circonsiances , et suit aveuglés à 
travail de. Ja commission, de, Khian lung. ÿ 
sels. penples s sont. dt Ml as 
e$ natians qui ont Mongoli 

EE tèls pe gen PE de 
et les Thou khirs. 

7 D'après ce systfime à commission à here sa expli- 
quer par la langue langue müngole tous les ribms propres de ces 
différentes nations, conservés dans. les livres chinois. 





(101) 





le-P,. ae s'appelait 
1 ‘Theou man. LeP. Hyacinthe en Rit To: 


man, pour rapprocher ce. nom du mot souman qui, 
rar mat 4 


gnifie diz mille, et qui, par ; ne prouve 
“ap des Hioung nou. 
Le #4 d CA _ yu fut Eu oc 


ds dites dE comme fé foït observer 
Si ma thsian , “qui a décrit ses exploits dans Le 
Szu ki, eut voir diétiDunaite dou, qui 


di nee 


+ 
mao étme, et le second celles de tun ét de thun, La 
commission de Khian loung écrit moudo au feu de Met 
pe be de "ER SES 


1 4 





(11) | 
Vers la fin du” premier siècle avant <a a tir 


vaot leur titre, lépithèie de DE A je FA qui 
dans leur fangue avait Ia signification de sertuersæies 


La commission de Khian pa été embarrassée 
ah vobadren ais er ral de 
celle des Hioungnou. Par conséquent; Le PEaststhe 
hfarnne npie ta Ceci est n de ces mots très-défi- 

* gurés par le chinbis, pee Te 

Po dt hrs ect 0 
“S'en rapproche, tant pour spa 

ME SP un des plus forts 
argumens que l'on puisse alléguer contre l'hypothèse 
eo qu re 
raœæ mongole, C'est indubitäblement le mot 
yakhchi, À Der er prr e 
tures de l'Asie moyenne, ét qui signifie bon, excel- 
lent, vertueux. Le premier caractère de la transcrip- 
tion chinoise se prononce en langue mandarinique jo, 


avec le Jr chine où Faecent bref, mais dans 
h: ae dialectes populaires (1), il est prononcé 





HD PL vaste dt AC Miss, dans sa disscraation 
* sur ls langue chinôise, en Les ion" éditinh dé Cure) 


(12) 
yek ou jok, et dans le chinois parlé au Japon, on trans- 
crit le son de ce-mot par. \ @ & Ziak, Le sccorid 


caractère du titre Jo 4 est ME à de prononce à 
vérité Rs ccrrad mais l'élément vocal qui lui donne 


le son ; est le grpe FN 
chE,-et seulement Sons compositions fr, ti, Ibest 


réuus de à . hf hr in 
pra et Îe coréen 


dr “me rie Criine 
les Hiouihg siou n'ivañent pas d'écriture particulière is 
servaient de celle dés Chinois, Le ot sb 


br” are LETE 


AE Op LIN EAN) AIS ITS 


RÉ 


| an Le sonne ne 





vous le caractère Yo Cou Fok), ne cobtient que des syllabes 
A LE" a gel te à mines dtiyit 


HUE ,. 


qu'on v'euteoil dans la jangu langs mandariniqnee 
2opiration presque insensible à la fn, Du D re 


le Grammaire de M. Morrison (Calenitz, 1815; 14:9:%) ; pag @et 
Qu , Ver M - de ce Fen xerra 


C#} 

4 " op per 7 id ty s SS 11 st 
qu'ils auront transcrit le mot yakhchi par EE D 
yokchi ou johch ds earactres ne diet da 
re sens en chinois qu éeluï de sieur ét. Les Chinois, 





dés nations étrangères, ont vraisemblublement’ comme 
is font souvent, ajouté là clefde PE our, la lettre 
. ; HE I L'hérs 2 bidi d 
JE pour donner, par un mauvais jeu.de mot, 
aux princes de leurs ennemis naturels, ua titré hu: 
miliant qui signifie semblable à des souliers de étr. 
Is se seront réjouis dé'cétte invention spirituelle, 
sins se soûcier de ce que La"prononciation du mot 
turc Fioung nou , avait été, dé ectte manière, changée 
dé jokehf'en jokét, = nn é arr = 
P. Hynéinthe s'est trompé diné là prononciation 
du nom du 20. Chen yu qu'il appelle Käoudourkhou, 
au lieu de 7} 2p nf Khoudourchi , ar 
le dernier caractère ce nom, que le P. Hyacinthe 
a pt avec JA ou (ou khou ; porte), se pro 
nonce chi et signifi fie éalavre . . | 
Après l'histoiré des diverses branches des dynasties 
Hioung noû, fé Hyacinthe donne celle dés 79 pha, 
des Sian pi et des Jeon jan. On aurait dû s'attendre 
de le voir retrouver, comme În commission de Khian 
loung, dans fa langue mongole fe niot moLo/on qui, 


( 44 } 
danscelle des Jeou jan, signifiait chauve, mais il parait 
qu'elle n'en à rien fait , parce que ce mot qui n'est pas 
mongol, ne se rencontre pas dans cette langue ; aussi 
leP. É Mpr  a rcses vo 


LeP. ct à à te quil part, ses by- 
pothèses de ls commission de Khian loung, intéressée 
à retrouver partout des noms mongols dans l'histoire 
ancienne de la "Fartarie , transcrit les deux. caractères 


SE qui servent à exprimer le nom de fa 
mille des princes Sian pi, par Mou joung au lien de 
Mon young; en effet la dernière de ces deux lettres ne 
se prononce que ycing ou yoñagy et quelquefois dans 
les vers yÜng, mais jamnis Joung. + 40 
L'acigina des Soon james couverte Fanvroïle di: 
quelques auteurs Jes font descendre des Foung hou, où 
peuples toungouses, d'antresdiséntquils étaient Hioung 
nou, et par conséquent Turks, M. 3, J;Schmidt dé Saitit: 
Pétersbourg, a cru prouver que quelques noms des 
khans de cette nation avaient une signification en en mon- 
gol; il a été induit en. erreur par les transcriptions fau- 
tives de ces noms données par Deguignes dans son His- 
toire des Huns. Deguignes écrit, par exemple, Ta lan 
pour Tatan , et Ona hoeë pour . de le répite, 
cetté manie de vouloir expliquer par des langues ac- 
tuelles, d'anciens noms historiques, quand on n'en à 
pas ln sgnifcstion. devrait être bannie des recherches 


(as) 
critques (1). Pour montrer toute l'incertitude d'un 
nn je veux donner ici quelques mots mun- 


a tatest-quu oo cm0 0 
Jeon jan. AE a nm tin ré LUS LE 


NOMS JKOU JAN, MOTS MANDCHOUX. ae 


Fr où Chepen Len Frontal ds comque. s 





ne aux noms jeou jan ; mais ni les urts 
ni es autrés he peuvent Servir à établir un fait positif 

Les Chinois nous ont conservé plusieurs titres des 
kakhonsou khans des Jeou jan, avec leur signification. 
Je ado: À RE prb à : re- 





D js TS me à mn 
princes PER chez Deguignes 
RAPAÉRRE SEE 


= COPres, CPPAEFTÉS. ph qu es Chinois, le font mea ve 
» certimde. Pur exemple + Vorbis ben 
: fs ad pu 7: 

i ou lagen , € en » 
. Can  Oriahoet ou Ordi: Poutai , ns oo - 
geu im Gobiere der Le à Fe ue ânes 


3 


(16) 

trouver plüs land dans'quelque langue de FAsie een 
trade où septentrionale, Sr rm 7 
encore des vocabubsires suffisament complets; p 
entreprendre des le de ce genre. am 
Tchhe lou her. 


Ge re A send, 
Le char et tend 





ET STE Naï tovu he kakan. 

Fou los 

Datkan,, sad ss Moukhan Ke ching khaï kaklun. 

Ou ddf à + 4 +» « av sense Tehäi lies hakhen, prince divinement 


Tous dk in LES LES Tohhule kikban, A res 
re Rs One Pt 5 mere 


Tao bre . Foi aa, Dress. 


1 jt 44 


Dale iiouu a TON - He Né dé ge an Je 
prince doux et aimable.” 
Fou bon « JL LENE The Khan kakhan à le prince euntinmant 
Li Pre Tu suite. |æ, 
Er ET AT ï . nie TU 
EU, et” ce prince du mot mongol #- 
| __ güas, chnsdron 11} 
ssassssss Sr nee eaR 8 qu 7 LL D 


met | , LT es HAE EX ; tea fa Lakhun, 
À are Let retient fôrie- 


ES + Me été le prinée pai- 
dible et tranquille, 


L'Hirt chinoise parte pour la première fois, en 
645 dé riotre ère, de la mation appelée Turks (ou 
Thon khiu, d'après l'orthographe chinoise), « A cette 

” époque, dit-elle, Fu wen (ha, ministre de l'empe- 





(17) 

+ reur Hio tsing ti, de la dynastie des Wei arientaux, 
= envoya Nan no pha n tho dela tribu des barhures du 
“ cintonde Thsieou 1 itän(actuellment Kantcheou ; 
x dns Hi : province chinoise de Kan su), pour aller 
» comme premier smbassideur che les Thou Hit 
s (Turks). Ce peuple tirait son origine d'une petite 

» tribu des contrées occidentales; + la fimulle do ses chefs 
“était Asie (ou Achina) : il habitait. depuis quel- 
» ques générations, -sur le versant méridional du mont 
« Kin chan (ou Altat), Les Murks avaient été les 

» forgerons des Jeou jan, jusqu'à ce que leur chef 
n Tonumen commenca à devenir puissant, et fit quel- 
Ê ques incursions sur les frontières occidentales des 
» Wei. Quand Ngan no phanthoartiva dansleur pays, 
"“ ils: furenttous joyeux et dirent : « Un ambassadeur du 
« grand empire st venu, la purssancé denotre royau- 
“ me ne peut qu'augmenter n: Plus tard les Turks se 
délivrérent te la servitude dans Hiquelle les tenaient les 
Jp ils détruisirent l'empire de cesderniers et de 

inrent sation prépondérante dans l'Asie moyenne, 

depuis Vs Lord ER imvt supérieur jusqu'à ceux 
… de fa mer Caspienne. Les auteurs chinoÿs diserit qu'ils 
ont tiré lenomn de Turd (où hou khite) d'une mon- 
tagne au pied de lnquelle était leur campprincipal , et 
que cetle montagne ayant Î figure d'un enèque fut 
appelée T'hou khiw(Turk), cequi signifie nasyneer dans 
la langue de ce peuple. Nous trouvons ex effet qu'un 
casque porte encoré aujourd'hui én turc, en persan , 
et même en arabe le nom de DS turk2 

Lés mots des Thou Kitiu conservés par lès auteurs 

VI. 2 


(18) 
chinois sont en effet turks et non pas mongols, comme 
jé l'ai démontré dans un article inséré dans l'ancien 
Journal asiatique (10m, vi ; Pag- 262), ainsi que 
dans mes re ego A à l'Asie (t I, p. 378 et 
Khiu occupaient d'ailleurs le méme 


pays de Asie centrale où les écrivains byzantins pla- 
çaieut à la méme époque les Turks ; ce furent leurs : 
descendans qui eurent des guerres singlantes à soutenir 
contre les Arabes dans le Mawaralnahar, et l'on sait que 
ce furent des Turks qui y firent ln guerre aux musul- 
mans. Toutes ces données et beaucoup d'autres, que 
j'ai détaillées duns mes ouvriges antérieurs, ne laissent 
auçun iloute sur l'identité des’Thou Kkhiu et des 'Qurks, 
Si après tout cela M. J. J. Schmidt et le. P. Hyacinthe 
veulent encoreen faire des Mongols, il ut ranger leur 
hypothèse dans l'immense catégorie des erreurs histori. 
ques produites par le manque de connaissances sulfisan- 
tes et plus encore par l'absence de cet espritdecritique , 
qui, dejour en jour, devient plusrare parmi les savané 
Le P, Hyacinthe, en adoptant aveuglément toutes 

les réveries de ln commission de Khian loung, change 
lé mot de Thou Rhin en Toulga, qui en mongol si- 
goilie un carque. Il prétend que Thon Kiuest la cor- 
ruption chinoise de ce dernière; cependant, les Chinois 
n'ont jamais défiguri les mots étrangersqu'ils pouvaient 
aisément exprimer avec leurs caractères, et rien ne 
les eût empèché de représenter Jo mot Toulga par 


A LU Lo re Thoyend ka, si tel eût été en effer 


le nom dé la nation en Question: Turk état béau- 


( 19 ) 
coup plus difficile à écrire pour eux parce qué 64 y 
suit immédiatément fr; ils ont donc préfére de réjet- 
ter cette dernière lettre, comme ils sont accoutimé 
le le Faire duns d'autres cas semblables. 

Quant aux Ouigoure, il paraît que ki cominission 
de Khiaù foung a jugé à propos de Les nommer KAor- 
Khor, car le P. Hyacinthe leur donne ce nom, Il ajoute 
dans une note, sans cepertfant citer aucune autorité : 
+ Khoïkhor esta dénoraination mongole de ceute tribu, 
» les Turkestini les nomment Ouigours. Les Chinois 
* ont rendu la dénominätion môngolé par /foer Le ou 
e Hoëi hou, et les Turkestini par Fer ou ell on 
“ IWoruour, &e, ». Il en fait des Mongols; il né s'ac- 
corde done pas en ce point avec M, J,. J. Schmidt, 
de Saint-Pétersbourg, qui voudrait que Les OQuigours 
fussent des Tubétrins. Comme il ést suflisimment dé- 
montré que cé peuple était éterk et parfait un dialecte 


Li] 


de là lngue turque, je ne m'arréterai ici ni à lime 
ni à l'autre de ces hypothèses qui ne méritent aucune 
attention (1). | 





(1) Les réveries de ML 3. Sélimidt sur l'origine tangontaine 
des Ouigours n'ont pas même trouvé do sectateurs à Saint-Pétere- 
bourg, Un mvañt polonais M. de Senkawaki , qui s'occape avec 
auvets de recherches sur l'histoire de FAuie, est, esire autres it. 
térsteurs de ln capliaie rune, jout-a-fnit de l'avss que de penpie 
était ane inibu turke, Voici les extraits de deux letires qu'if qu'a 
ait l'honneur de mécrrre, et Qui out rappoit h ce sujei. 
Saiot-Pétarehoanÿ, le QUE jouvier HRtS, 

Li Moneur, : 
= Je vous dois bios des vemerciments pour l'aimable sonvmnir 
»: 


( 20 ) . 
Voici ce que le P. Hyaçinthe (pag. 152) rapporte 


i 
. CLR 

— à 
Tr - —_— 





"que vous avez ét hi bonté dame faire ile votre important urrige 
"sur les Onigours, qui, malgre tous les efforts de coug qui veulent 
les tangontisor, n'en romerout qua moine Turks, ke... 

| _ Je Senxowser | 


Li 





ELA su | 


mb biere 





 Mouseut. bé à 
= Je m'empresse ile vous tveuser  niecption de l'mtéressanre 
* brochure Belenchtug amd Hiderlegang, ti 4 que rou m'avez 
« faut l'honneur de menveyer, ot de vues Herbe RSELOU de 
» votre complaunce. Je Tai fneeroc au grand Intérèt, ot-yous me 
* permetites de faire netge, pour mon travail arruel, de quelques 
+ uns de vos rappruchemens, qui me parsisent fort houreux, Üe 
” tite Nage de da ru: Re suivre de rréherches sur 
«la géographie da Kypechal er été, Je m'en accuse depuis 
‘ Sr enpe sil see" dure de quelque initérés pour Fhistuire 
- de ta Russe ttimdme parte celhe de fase à général, Mulheureu- 
"sement les matérisur en aopt, comm vous le sxvez fort bimn, 
*_ peu abondaus et les rensriguemens sonvert eoutrulictoires, 8e, 
| : RUE TE ETTIEUTS 

Je saisis betté occasion pour avertir les leenerrrs qu'il y a à Saint 
Pétésshièurg un sure M. Senlawshf, qu'on né doit pas confondre 
avec on Bévat corréapondant ; If travaille un fémernal rase Trtie 
tulé ; Cncpnan Dueax, l'Abeitie du Nord, Cet autte pri) #r 
Senkowski à inséré daus Le mA 151 (17 décombre de ete 
Lenille, sn artiolé quil traité de lélition rnese du oyase de Plane 
fatement le contraire de ce que le srvaui diseph Senkawski aavuit 
éenitquelques mais auparavant an sujet doi Ouigurirs; y atrauue 
d'une matikre indécentr feu Deguignis père et M. Abol-Réniiisa: 
Voici ses propres parole, qui décélent aussi peu de bonne foi Que 

de cmniaissanée du sujel qu'il tralte : | Le 
= De Wotes les régions do l'Orient ; l'Asbe crutrile à atiiré, de 
« préférence, Datiention du monde mavaint. Deguigues à tiré des 








cé (21) 
rt sur l'origine des Khituns ++ La maison de Aider, ‘dit 
- “il RE PE, 





d'itstli ékiqaloe une mascinfe grognaphlique ét héstergie, 
"Car of he front qualifier qne da nou de RS EN ERE 
* d'hisivire dans le uel and rare he appellations 


qui becr ist étre |, ana dés vil ji, PAGES RS 
eme Haagitaires LE des villes désignées de Lin eitini me 
"nitre, Qt règnent sur lea provinees vi co effet. pour leurs 
: par cree présent A Les pur + 
; raison depuis long-temiju ent ouvrage u'ésette 
»éuriedité dus avants, qui n'ont jamais pui drtiser coléaiguies 
* chinoises, On a composé dopais en Europe plusieurs volts eur 
CE 0 fameux. paieu de L-Graude-Tanane, par lesquels om a vont 
s demarrer hesnenup, sem rein où plutôt par touliumr, 
«où n'a ahéslument rien prouvé, Baitf lg et Lanta font nuîire dlarie 
s celte rontrét Fa genre hui ; etra ila y out truuve Le pr 
‘ pres dE atomes. Be fer at regardés comme les premicrs 
* inventeurs des seiomens ; les arus et dde La ervitinntion. M. Kinpirorh 
# A lait, À ce qu'il asie lui-même, lt connaistanne persoiuelle 
« din vos dires éplymiatiques, “qui, d'aprés fui, sppantiemaent k la 
» souclie iles peuples turka: M Abel - Révnat à écrit sur eux, 
*minal que aur Je tutres nations de FAsie centrale, un duvrage 
# qui a pour titre Recherches éur les hongrer rerrures, Nucre savant 
+ M Sehanide, dhuutaut de Le éafiut de l'agrsahle PORMRISSANCE ue 
r'AL Kisproili préténd avoir Bis dvés ls lo des des Onigours, à ile- 
“ montré, dans ot FürreBumgen ; 6e. (Suinr-Pét dry ,18M ) 
sque.ee peuple aa jamais exiate, mt. Qué té ture | seit qu'une 
+ suren détaminsthn des Tasguntes. Enfin M, Klaproih, dans un 
+ auvrage intitulé Bols h eng venu Widerkauns, nu. =, | sTin, 
» 1894}, défend Leg Ouigours couvre la sévérité de M. Sélimiili, 
set M maine prouvé leur origine ture, ijuu Jai ae à 
"apré ci l'invourenance do son niyin, Malgré lenombre de 
# mes qui traitent du l'Asie centrale et des Onigours, ou den Rs 
« gours ré de l'Asin csutrale, Îu géographie de 0 paye, prinéique 
» lent duns Le segeu dge rene encore dans l'obscurité s et, de 
tous les ouvrages Que Done vaio die éitér, cerutd de ME, Sci 
"milan qu éteepre la quete puléatique, dois paraissent dire lea 
° sous utiles st digues être lus, &r, 












(21) M 

"hommes Toung fon, Elle se montre poar x pre 
* 1ère fois sous ce nom en 479. À certe époque elle 
“ occupait Le pays actuelles hordes des Kortsin,des 
» Koïrlos, des Dourbot et des Djalot (lisez pailixes 
* Djardt}, Leur souverain Dakhouri avait 40,000 
* hommes de troupes divisés en huit tribus, et se 
* trouvait sous ln suprématie de la maison de Toulys 
“(Bises Thou Æhiu où Turks) ». L'auteur place la. 
note spivante après le nom de, Dakhonrs : = De sa 
» famille descend la tribu solone des Dakhouri que les 
* Russes appellent Davuréri et les Chinois Da ho». 
Le P. Hyacinthe se trompe, sil croit que le nom des 
Kliitan nes rencontre pour Ia première fois dans l'his- 
toire chinuise qu'en l'an 479 de notre êre. Il se trouve 
déjà dans Jes annales de in Chine en 405, (la 1." des 
années J #5, de l'empereur Mgran ti, des Tsin}. Voici 
ce qu'on y lit : « Les KA fan sont une tribu des 
« Toung hou, où barbgres orientaux. Leurs ancé- 
"tres füremt battus par les Hioung nou et se sau- 
* Vérent dans là montagne de San pr, sous ls dÿnas. 
* nastie des Weï, dans les années Tsing lounge (233 
* à 236 de 3. C.). Leur chef, Kio i neng, devint 
* puissant et excita des troubles; il futtué par Wang 
« hioung, commandant de Yeon tcheou. Alors toutes 
« leurs tribus furent vaincues et s'enfuirent au sad de 
«Ha rivière Houang chui (1), aù nord de Honang 

_ | 2 À 

(1) Crsvloÿisses D\yn Charamuren, qui conle dans la Mon. 


golie orientale, ot qui est petit Sire-ensrens dlans ls caries cle 
d'Anville, 


à 


(2% ) 
« lou. Plus tard ils se donnèrent le nom honorifique 
u de Khi tan, et leur horde demeura très-puissante s 
+ jusqu ce que Hi (ou Mou young Hi}; roï,des 
" Heon yan, vint-les attaquer (ce qui eut ur 
“ 406 | ». 
génrttistetéit Ai: Hyécinihe, que les: Toun 
hou; et pâr conséquent les Khitan qui en descendent, 
auraient été des Môhgols, elle tious paraît sans forile- 
Eee ve vruisemblablement une 
nation qui apartenait plutôt à ln race toudgouse qu'à 
celle des Mongols On doit regretter que lei historiens 
chinois ne nous aient conservé que fort peu: de mots 
khitin ; cependant parmi ces mots, plusieurs ressenn- 
bletit Bien plus a mandchou qu'au mongol, comme 
où peut s'en convaincre par fx fiste suivante des terines 


khitan que j'ai pu recueillir. 1 |: 2 Le D) 
EN EHTFAN. “Ex MAS OCHOU. 

Père, Enichou. ji ï 

Grudpère, Sañ. 111 Leds Let 

Méchant bomoe, Hours. Fouros , méchant. 

Jour heurcux ; perElah el che, Sain à 

Fort, force, Khousoun. 

Premier jour de Fan, pre 

Grande ide , © Naïnie at. . 

Eléré, exalit, lcloisan. 

. Poussonmes. 

Or, Vin pus ou Ji gout. 

Jade eriental , Cousen. Gou. 

Courpuiismant , Aou. 

Vemal fidéle, su. 

Aer , hole 


Respoctwoz ceuvers Hesidaban, 
Les piton , 


(24) 
D LE) LAN Ras és Le 
Laisser, ne pas pren Djéenous ne | 
dre, URL NTI TE AUTRE e 1 - +" 104 
Banille non décidée, Das/éen. ssth on: 
Canoe ide all fé Le prriade san 0 dé ne 
Bree Mon (es mongol murn). 
“La famille des premiers princes Khi tan.ne s'appelait 
pas Dükhouri, comme fe P. Hyacinthe fe prétènié, 
annales chinoises, que les Takhoriré de nos jours, 
qui sont une branche du peuple mandchou des Solon , 
descendent des anciens prinoesdes Khitan.- C'est ér- 
core mne de ces conjectures husardées que le P. Hya- 
cinthe a vraisemblallemient trouvée dans les éerits de 
fa commission de Khian loung.… | dti Liu 
Anciennement les Chinois donnaient aux p 


qui habitaient au nord du désert de Got, le ob gé. 
néral de —} Âk Pe ty, c'està-dire Barbires dre 
Nord. Leinot Ty désignait originairement 44 pays je sep 
tenirional (1); Cette dénomidation s'appliquait par 
conséquent indistinctemént aux. wibus mongoles et 
lounpouses, et prinerpalent nent à celles qui Epañénie st paiér 
dans les pays situés au nôtd de coli qui est traversé 
m 2 Cr 

(1). Cette définition se 1roûre consignes dans ke chapitre Fan 

te du La di, on vit: Pe famg ue Fr cle pags septencrount eat 


appellé 7y, Le mot Ty dédigne aussi un curf grand et fort, Son 
ledictinmmire Cheve man, eat le mous d'anc expèce de chien, 


(25 ) 
par La rivière Chara mouren(1}, et autour du Keron- 
lan, de l'Argoun et les aflluens dé l'Amour atpérienr. 
Danses termps postérieurs, ln population decettecon- 
trée fut plutôt composée dé nomades mongols que de 
tounyouses ; le nom de Pe y resta aux premiers. Les 
Tubétains sr MN LA er; 





M3. J. Shside "" suppose, n'est qu'une ur 
peu ahérée de Pe ty. 
Le nom de Mongol est aussi très-ancien , il 

nait autrefois à une dés principales branches de bi ta- 
tion mongole, taélée peut-être défi kuné époque très 
reculée dequelimestribés foungouses, Aussi at-ontèite 
raison de croire que cette branche est là même que 
les Chinois connaissaient depuis le V1" et pendant Les 
viser vu“ siècles, sous Je nom°de Mo 0 (@}, qui 





ti Cesi-s-dire de Fleuve ra Cat Là hdm nan got sétuel de 
cene rivière ; elle s'appelle en chinois ÿP] QE Atouang rs qua 
cfle entre dune la province de Céng dre vu Montien, efle prend 
Le ét de pi] LEE Lane ho, IL 26 Four pus ln cuire avé6 le 
grand Fleuve Jaune, appéllé anssi en chinüse HénengiAr; mai 
écrit avec ti carnets différent, savoir Hi] 

{#) Les Ma he habitaient L'Almuar supérieur et tés 


afluens ; ila s'étenilaient su sud jusqu'en paÿs betnel depui. 
Auvonsescesent du va Æaiècle, ils étaient cuvoes en partie sou - 
misaux Cordens, munis bientôt après ils devinrent puissant et fon 


(34) 
west appiremment qu'une transcription incomplète 
de celui de Mongol. 
Une branche:de la nation. des Ma ko, füt-contive 


dans le vit ‘siècle sous Îe nom : de L'ALRE A0 


Ce peuple Habits: d'abosd au nord ét des, Hi er des 
Khitan (1); puis ayant été vaincu par ceux-ci, ses 
hordles se dispersèrent, unié partie fat soumise aux Khi 
un et fautre aux Phou haï: D'autres dé ses tribus vin: 
rent habiter diins la chaine des montagnes appelée Yn 
chan (2). Elles y gardaient le nom honorifique de 


leur nation, sv it LE 7 va 6) C'est à 


la fin de a dynastie des Thang, ajoute l'historien que 
l'extrais, que ge not, fut connu en Chine. 





dérent in vais qui emarprit Le. sipait Au ti 
déhwax et nne grande pi Lin a 9 he abemilemnéerent 
alère 67 vom, GUpiirult eolui du: Mau BA NN eu 
leur séuresn ropanme , qui dors j en #36, ue k laquelle. 
il fat détrait pur les Khitan, ris qu 

(0) Ce deux poules occupait le pa té an end dé pro 
vincés chinoises actuelles de Ted di et Ching léng1et errors 
par Le Charm monren ei ses aflinens, 


(2) 2 ac émane 
de montagnes qui commence au moral du # des Orilos , au 
courbure ls plus septentrionate d da Fleuve. + et étend à ns 
fun sure Les ririères qui ne jettent us x paris nécilen- 
tale du gulfe de Péking, 


(3) BRESEÉ Foy, fé Ou ini szu, ox l'hiigire des cinq 


petites dynasties dut régné om Chine celle des Tang, 
AY émet Ve are 


(27) 
Le nom de Ta ta n'est qu'une-corruption chinoise. 
de celui de Tata, par lequel on désinn bientôt après 


li totalité dés. Mn Mg SRE TE ESS 
plus tard leur ancienne dénomination de Afongrof. Le 


mot Ta der Ar Sn 2 A à ca- 
ractèrés” FH; ont lé phénie 


prononce que ï y avec ue ie 2 où Ta, dans 
Les principaux dialectes de la Chine, im @ 


Le scéond TRE que deux prononciations, édles 


de Ta bref et de Tehe bref (où Dje), il signifie curr 
tendre, Voici comment le plus ancien a A dé 
noïs, le Choue me (1), explique : 


ALES ES 
É HMË 


c'est-à-dire : » Cuir tendre ; est composé 1e ra 


: (cuir), ct du groupe FJ + prononcez en Far? 5A 
“ lchi et je (ce qui dome te tche) « - 
"Onvoit par conséquent que cetté lettre n'avait du 

temps des Han que à prononciation de che, Un autre 





(1) Ciné vên bind era, édit de 1804, Kiv. IEk, fol. D'reët, — 
Ein Prehée, autour du Chone en, Le térmuna dans La 15. anmoe de 
l'emperour Mean dif des Han, c'est-n-dire en 141 dé otre bre, 


(28 ) 


dctioanaire, le À Æ Yu pian composé en 543 
de J. C. et revu en 674, explique le méme carac- 
pronunciation de Îs manière suivintée : | 


A+ EZ 


« Ia deux prononciations, coupez 10 et te (ce-qui 

n fit ta}, et tehi et Le (ce qui fuit che), » | 
Le dictionnaire Koiczg yrére, qui fut revu en 101 1 
de J. C., ne donne aussi que les deux prononciitions 
de fret de tche à co caractère, Ce n'est que dans 
le-dictionnaire Toy yun, composé en 1037, qu'on 
Uouve pour Ja première fois une troisième pronuh- 
cation, celle de.1an, Tout porte! à croire que c'est 


une erreur, provenant daice que le groupe F] » qui 


1} , hi 

… entre daiis H'composition de TEL, se prononce dam 
lorsqu'il est seuil, mais il chunge éetie prononciation 
en fa bref, quand il est réuni avec les clefs 30, bou- 
che; 8, fete :61 cœur sd, chier VER; roritu ; 
177, cuir et 203, noir, EM se pronûnce dan avec 
les clefs:9, homme : 33, terre: 0; chrens 145 hu- 
hit et 148, corre " NTM Pre 
Comme D prononciation er du earactère an) 


_" 2 “ 


(4): Soue pren Vas présence 3 7004; val. HUE, fab, Bd vertu, 


D 
L 


(28 ) 
ne alate que du x: siècle, elle Se pe exister 


dans a composition du mot 1 à + dont les 


Chiiois se drift Ur le vtr." sibelet Four rendre 
le dom de Tatar, tribu Mo ho où mongole, qui 
était venue habiter dis Les Mons Yu chan. Cepèn- 






dant la commission de -Khian loung 1.jugé à propos 
d'adoptér, ce ==< tn et de nommer s Mongols 
TATAN (1), aù ei de Ta FAR, comme les. deux 


caractères chinois PH | Tindiguent clairement. 

Le Père Hyucmthe , it dé Soumettre cetté opi- 
nion de la commission à un examen critique, l'adopte 
sans hésiter, cr appelle la dymistie de T'ohinghéz-khen 
li Martsoy pr TATAN. Ceëi est une méprise d'au- 
tant pis grave, que; quoique les Mongols fussent à 
cette épôque assez génémlement connus du leurs 
voisins,sous leur ancienne dénomination de Tatar, 
Téhinghre -fkhan avait pourtant renouvelé vhet eux 
celle de Mongof, qui, en effet, n'est que celle d'une 
des anciennes branches de leur nation, celle de Wo 








. 

(1} in parait que c'est Le mot LAIT PATTES ne Titan (en 
droit ri lp Le Gt a farrktnt prenait Va nuit, halte de rfi it}; 
qui a fourni diese wurimhres lé La coiriniashon hhicihéee li base de 
leurmorviliense coujerture, DETE PEER par tropabeure de craire, 
qé'une dynastin ée voit appélée hate pape nuit, #t ua les Muugols 
sent jumais adopue pour leur aatioa-un nom honornique Giré d'une 
Lrague doamgére, qui n'avait aucun rippont avec lour religran : 
il d'enperait pas de méme d'il s'acheals du asnmérit, par vxrmmple, 
lequel, édimme fdlmne des Erres bondilhiques, à fourni beanéeus 
de titres à des princes mangole 


(30 ) 

he, qui s retrouve déjù dans lés atiiales chinoises 
avant Tchinghis-khan, mois écrite Mourgkos, Mon- 
go, aussi Bié/que Tatar, ne furent que, des noms 
particaliers de tribus, et ces dénominations furent p- 
pliquées à toute là nation mongole aussitôt qué Les 
peuplailes qui Les portaîént dégimrent dominantes. Le 
mot de Taten est donc uné hypothèse absurde de ln 
commission de Kirian loung, recueillie trop soigneu- 
sément par le P. Hyacinthe. 

Après le témps de Tchinghis Khan, les Chinois ont 
ajouté au premier caractère JE ra du mo Tata, 


la clef de ca (cuir), et ils écritent donc ce nom 


AE) RE Ta ta, que les dictionnnires chinois les 
plus estimés expliquent par : 


“4 en 


+ Tatar est le nom général de tous les Pe 4, on 
» Barbares du Nord [c'est-à-dire des Mongols) .; 0 


AR RILIRRE 


« Tatar est le nom général des frontières septontrio- 
« nantes dé l'Etpire w . . 

Eu effet, dans les vocabulires onigour-chinois et 
persn-chinois de Hi Cour des Traniliteurs de Péking, 


(31) 
rédigés an commencement du XV. siècle, sous ka 


dynastie des Ming, Îles mots paiipian Mongol et 


ARE" Megroul sont expliqués par RERE Ta ta 
on Tatar. 

La nation mongole, désignée par les Chinois sous 
la dénomination générale de Tee tr, se divisait, dutemps 
de Tchinghis Khan, ex quitre grandes branches, Les 
Mongols proprement dits, descendans des Mo ho, les 
Taidjigot où Taïdjot, les Keraït et les Tatér pro- 
prement dits. Les Chinois, pour faire une différence 
entre cette dernière EAERe de la grande souche mion- 
gole et les Tatar qui étaient venus, ai vu." siècle, 
habiter les monts Yu chan, et que avaient donné pen- 
dant quelque temps leur nom à toute cette souche, 
désignwient ceux-ci par lés detix caractères une fois 


adoptés pour leur om BH a Tata, et écri- 


vaient autrement celui de 1 tribu des Tatar, savoir : 


RIRE ne 


eul, c'est-à-dire Ta far, 


Tout ceci est bien clair, cependant le P. Hyacin- 
the, s fondant sur lés hypothèses de la commission 
de Khun loung, croit avoir fit me détouverte ex- 
trémement importante, celle de la différence totale 
entre les Tatan et les Tatar, M donne la premier 
non, mal lu par La commission , comme dénomination 
générale des Mongols de Tehinghte khan, et eclui de 


(2) 

Tater pour celui Lane horde séparée de cette nation, 
Mais, c'est absolument le méme nom écrit seulement 
avec des caractères diférens. Cet auteur agit à-pen- 
Près comme celui qui voudrait fire une différence 
entre Deutsche et Teutsche, parce Qué ce hum, que 
les Allemands se donnent à cux-métmes, s'écrit tantôt : 
avec mn ét tantôt avec un 7! À & Led) 
Les auteurs musulmans ont, comme Îles Chinois, 


lhabitude de donier le nom de Tatar aux Mongols 
de Tohinghiz-khan. Le témoignage d'Abou't-féda est 
explicite sur ge point, car il dit en parut de Kara 
Karim où Kara-koum capitale des premiers surces- 
255, San (21 gs Sie sous het one 
Rolls à all sy Mages É 5 PA 5x et 


+ (Ce nom) signifie en ture sable pois. Ibn Saïd 
» dit: Kara-loum est ln capitale dés Tatar ; elle est: 
» À.coté ‘dés:paÿs des Mogols, qui sont d'origine-tar- 
» tare, desquels viennent aussi les Khians (ou succes- 
" seurs-de Tehinghix- Khan } »: Ce passage démontre 
chirementique Je nou des Mongols de Tehingliiz était 
TataR-et non pas Taraw, TS TTL 

J'ai cru qu'il était nécessaire de m'arrêter asser loi 
lemps à éclaircir c- pont des-ouvrages du, P, Hya- 
cinthe, parce que l'hypothèse qu'il a mise ex avant 
pourait répand une grande confusion dns l'histoire 
des Mongols. L'osprit humain est généralement plus 


(33) 
porté à adopter ce qui est absurde, parce qu'il parait 
plus piquant, que ce qui est naturel etraisonnable ; sussi 
les prétendues découvertes trouvent-elles sonvent 
d'autant plus de sectateurs, qu'elles sont plus futiles et 
Plus dénuées de fondement, 

Quant à l'histoire des quatre premiers khans de ls 
maison de Fchinghizkhan, elle contient des matériaux 
utiles ; le P, Hyacinthe les a puisés dans l'histoire par- 
ticulière de fa dynastie mongole des Yuun, qui a régné 
en Chine, ainsi que dans le Thoung kéan hangmou où 
dans les Aunales de ln Chine, Sa traduction est géné- 
raletnent faite avec soin. la eu l'heureuse idée de ne 
pas vouloir faire dfèc ces matériaux un ouvrage à lui, 
et il s'est contenté de (donner tels qu'il les a trouvés 
dans les originaux, et sans les méler ensemble, de 
sorte que le lecteur a, sous chaque année, d'abord le 
texte de l'historre des Yuan , puis celui des Annales. 

Ces morcesux, traduits par le P. Hyacinthe, auraient 
été encore beaucoup plus utiles, s'il n'avait pas suivi 
les textes falsifiés par a commission de Khian loung, 
ou le système hypothétique inventé par elle. L'ar- 
chimandrite russe à remédié à ln vérité à cet incon: 
vément, en donnant à la fin de son ouvrage des tnbles 
comparatives des noms propres que ln commission 
a cru rectiier, ét de ceux qui se trouvaient origi- 
nairement duns les textes chinois, mais c'est pour. 
tant un grand inconvénient pour Îe lecteur d'être ob 
ge de recourir à chaque instant à ces tables. Il nous 
parait qu'il aucnit mieux valu laisser subaicter les àn- 
ciennes transcriptions chinoises, et donner Jes expli- 

VE 3 
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cations. de. la commission en. note au bas des pages, 
Quant aux dénominations mongoles, on ne peut nier 
que la, commission n'ait souvent deviné jusie, par les 
raisons que jai exposées au commencement de ce Trap- 
port ; mais souv L aussi elle s'est grandement trou 
pée; en défiguran les noms les plus connus que nous 
possédons éorits en caractères mongols, et sur l'artho- 
graphe desquels il ne peut exister aucun doute, En 
voici quelques exemples : | 

L'épouse de Dobon mergen, onxibme ancége de 
Tehinghie- khan, est nommée dans l'histoire mongole 
de Sanang seisen, À sx be, Aloung gowa, ou 
Aloung yoa. Elle devint tune manière sur- 
naturelle, ét mit au monde fi fils nommé Boudan- 
tsar, par lequel commence Ja ligne des princes mon 
gols prédécesseurs de Tchinghiz-khan. Rachid-eddin 
et les auteurs musulmans qui ont écrit l'histoire 
de ce <prquérent, nômment la mère de Boudantsar 


45 GS Atan Koué; lé dérnier élif manque dans 


Abou'l-ghati, qui écrit ce nom 35 SP Alan kawa. 
Les® historiens chinois le transcrivent aussi par : 


KA ji lo 4 lan Ko ho Dépt le ui- 


moignage unanime des écrivains mongols, persins, 

arabes , turcs et chinois, la seconde lettre de: cé nom 
A doncun L; néanmoins, li commission de Khian 
loung a jugé à propos cle l'écrire Areun-gome , afin de 
pouvdir l'expliquer par les mots mongols aroux ; pur, 
et go , belle, Le P: Hyacinthe a ndopté cette erreur, 
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Suivant l'histoire des Yu s lempereur (Tehinghis 
Khan) prit, Œuns le 3 mois du printehps dé 1230; 


La vil de REF Pon kous (Bokln }.. en éd 


dans le 5° rois, cl de T2 JA EE Si vu 


Fan (Samarkand ), et dans l'automne, ln forteresse de 


PE EE RE EP One ha de eut (Our La 


commission de Khian loung et le P. Hyacinthe font 
de ces trois villes Bourtha, Tavhikan ‘et Otolor 
(érstialire piturage ). L'identité de Sin/ssn Karavec 
Sarmarkand est depuis longtemps reconnue, ainsi cette 
ville ne peut être Tackkan du Tachkand et d'ailleurs 
cétlé dernière plnce n'est pas mentivninée parmi les 
villes prises par Tehinghiz khan en personne. 


“ Au printemps de 1291, dit I méme histoire, le 
« fils ainé (de Féhinghiz Éhan) Djoutchi fit Le siége 


s de li ville de NE HE - d'ang ki kan {e' est- 


" à-dire Fangghi-kand}s, Yangght-Lab (ou La nôu- 
velle sille ) était lé nom d'une place située sur lo bord 
du Sihoun, à deux journées de son embouctiare dires 
le lc d'Aral, Elle für en eMel prise par Djoutehi, (its 
de Tuhinghie (4). La commission et le P. Hyacinthe 





(1) d'eges Rachidl-eslin es es sutres auteurs persans qui ent 
raconté Les explaiis de Tobinglhis-kines. About-féda appelle értte 
ville 4 avale FRNIRS À AU Aléaryet aidjadidur, ou là nou 
velle ete, et | Lui done tri bon nom mre de ès LA 

de 
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prennent Ÿ angghikand pour Anñdzian ou Aneled;an, 

ancienne capitale ne Re située à quel- 
sihoun st 






p JF Ge ia (1)} La 


‘ {am qi ide Le Dôme ième CHU 2e 1 
an des villes situées sut le Séfoua où Éenve de Chdrh: i 
lu place, d'aprés Alfarus , au47e de lat nord, Le célèbre d'Anyille 
en a indiqué la position ‘dans In première partie de as (Care dde 
l'Asie de pre ea sel es dame les furuiers témijie, 
CUT Le Sion L eur, conatatnt cri 
Has cl nie de 
rai d'ailleurs que eut bu mére villé que Le chérif Édlridi éppelle 
Albadtithah au lieu de Ë Adjadihäh iv da mors 
celle, er qu'il place sur le Silous ; à deux stations du dite die Actus 
cie. Je dois faire remsrquer à cette occasion, qu'on fix dans le me- 
nuacrit tite des Mémoires du aulilian Bahour , que Tai bnuaulté 
à Saint-Péienbourg, ne DS AS Fenghi hand hand, qui n'éxistait 
déjh plus du temps de Bubour, étuit aussi appelée dans Les livres 
ee pl Thirdis ire Ram ouville des Broderies, A fait bien se garer 
de confondre ce dernier nom avec celui de là ville de lis Tha- 
ras , ifaée, eelon Abogbféds , par A 25° de lat: son, ot h mne 
distance cansidérable à l'est de Yanghi-kaud , eur. Lau père: Arrrh 
qui se jeite dans ln droite du Sibeun, Par 
le mianuacrit des Mémoires de Bahour, dünt M, Erski | 
our faire la traduction anglaise de cet ou eurieux, portent 
É Y'anghi, conan dans fes livre d'hisioire sus e nom: d'Or », 
Dirér ou Fdrdh eui une ville rotdhe fait différesin , aitrée au and- 
est de Vanghi-kand, nn poû au-dessus de l'emlioichute de FArtel 
dans Le Sihoun, et selon Aboutféd, par dé de lat nord 
Pay L'erreur, que préseute La transcripuion chinaise de Fan je 
Eke pour Hallkk , tire sens docte son origine dun docmmemnt ow- 
gour mal écrit qu mul fa. En caractères vaigæurs, Le num de Hallk 
ou Dalekhe, rt pes à tie dent de Bettre cle plus, vu pos. 
vou facilement faire aies Hanlekhe, 
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commission de Rhin toung Hr fe not dé cette ville 
Baralkha (enturc contempler)! | 

- Dans l'hiver de Ia méme année, Tolai prit lesyvilles 


de F Fj SE 22 4 E. D: Lolltélint Ve 
| be (ere EE AI] &E Ma lou 


“sy ra squ(cestidire GERS 52 Marou-chahdjin 
cet Sal 332 Marou-crroudz) «. Reconnaîtrait -on 
innais ces deux noms dans les transcriptions de la com- 
mission , qui en. fait Maltailik et Malbiaras , + et, tra- 
dit le premier par péturage très-fertile? | | 

« En 1229, au printemps, Tolai prit les villes de 


-j, RE Ton sa (Thèus) et de BE | 


HI Vi tche sou ent (Nichbour)». 
commission fait des nôms de ces deux villes Touche 
(minbs de sel), et Tehor (chalumeau ). 

« Le même prince, en retournant traversa le pays 


« de RAR Mou lai s. Crest ä-dire le pays 


des SL Moilahil où fmpies, nom par lequel on 
désignait en Perse les Ismaëliens ou Et du Koû- 








t Les ervours dans cette transcription réaulient sntx doute 
aéss d'un ve gr eu caracteres ouigours tnallu. Marou chakdian 
devant s'écrore p= Es Marens dé ah dfpes ; où aura ln Sa, 


pole Marron traayrha. 
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hestin, La commission en fait : da poincipaut, de 
Mouroï et traduit ce mot par courbure ! 

«I passa par 9 AT, Ye Li (Heri où Hérat ), 
» réjoignit l'empereur, et prit d'usemt lo forteressé 
8 Dr crane 
Heri ou 5,2 Herût devient Hadik dans le travail de 
la éommision, et Thalkan y est écrit Tarkha, c'està- 
dire défense, prohibition (1). 

L'histoire chinoïsé des Yubn parle de ii soumission 
des Russes ot des Moscovites par les Mongols , et l'in- 
dique clairement sous l'année 1337. Voici le texte : 


PANNE EPA 
lee) #2 RE 
AE Pons 
PAREIL 
HE 2 


* dai khan), qui estl'année cyel iqueTing yeou(1237), , 
= at Printemps, Meng ko AT La qui les Ain rehrer (les 
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‘ mé aéoiiasnsbles fit 
s prisonnier eur chef Barchiman ;il pénétra nusePdins 
n le payset assiégen les Ono lo ss nm es 
» les tribus de Wy kie szu (lisez Miszu kr ta (1), c'est. 
+ à-dire Muskie où Moscou ) se soumirént. #0 

C'est en effet en. 1937 que Bathoukan, se tronrvant 
sotis Tesordres 6 de Meng ko où Mangou, fit lu conquête 
de ls Russie, s'avança dépuis le Driiepr jusqaà L Vis. 
tule, et fonda l'empire mongôl du Kiprohak; Le Père 


Hyacinthe transcrit mal ici le caractère HE One pr 


Kan (où Can), il met, pour Ouio lo saw où Of, 
(Russes), Gen do szu. HN fit aussi de Gén lo szu et 
de My.fie szu des villes, quoique farur les dé- 
signé comme des pou, ou tribus. u 

Les auteurs chinois, persans et turcs ete clés 
de la oméme manière HE destruction finale de fn: 
tion-des Vaiman par Tchinghw-Khan. « Ce conqué- 
d‘rant revemnt en 1206 de son expédition contrè té 

n royaume de Hia où T'angout, apprit que Phôn lou 
qu Alan (Bouyourok-khan | avait succédé à Ta yang 
« Aken (Dain-khun son frère, ét que Les Nafmian l'a 
»“ vaient reconm® pour leur maître, I surprit ce nou- 
s veau prince des Naiman à ln chasse à la montagne 
n Où lé ta (Ouloug-tagh }, le défit entièrement et le 
« fit prisonnier. Les Naïmatr mirent à si pluce Afu 


4) M va éridemmout une trunsponition dans les curaciores 
de ce man. Les Tatares prononcent encare aujourd'hui Musku lo 
nom de Macot. 
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. tchou léu fan (Kutchlouk-khan fils de Ta yang khaus 
» qui se retira avec To te (Tokto) chef des Mérkit sur 
» les bords de la rivière Ye eut ti chi (irtyche), 8e, » 
L'orthographe de tous les noms qui se trouvent dûms 
ce passage est indubitable; voici cependant ce qu'en a, 


Altaï, âu nord-ouest du luc Balkach , est changé en 
Ourtou-tagh (en ture moniagne longue); Ve khan 
Koutehlakl ou le puissent } devient Khôntchoutez ; 
enfin larivière d'{rtyche reçoit Le nom tubétain de Yar- 
dachi où bonheur élevé (I). 

Les noms propres les plus communs -et les moins 
défigurés par Ja transcription chinoise, n'ont pas été 
san (en arabe le bean), est rendu en chinois par Aa- 
san ; hi commission y voit le mot mongol Assar, qui 
désigne «ue enceinte ,une séparation, Le nom d'Ah- 
medl( en arabe lé trés-louable), transcrit en chinois par 
A-he ma, devient le turc Akhmat, et signifie de fils 
aîné, Le nom de la ville de Bic baliz, qui en ture 
signifie des cinq nilles , est transcrit en chinois par Py 
Chy ba ly; ln commission:en fait Bachs bel ei le tra- 
uit par téte-croupe: Nidzam-e din (en arabe de fon 
dément de la foi) est très-peu defiguré dans la trans- 
cniption chinoise Ni és ma ting; les sivans de Khian 
lung en font Naidljimidine, sans traduire ces.mots: 
Fakhr-eddin (ew arabe le gloire de la religion) est 
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écrit dans les livres chinois Far he fou ting, la commis- 
sion en fait PORN SN RENE NA ETES 
humble, els. pe | 


| Es sradetaaplnstie pordémeneie deal: 
manière les textes chinois ontété falsifiés: par lcom- 


mission de Khiin loung. On ne pourra nier le zile et 
l'assiduité du P, Hyncinthe, mais on doit aussi avouer 

qu'il a montré an manque total de éritique, en n'éle- 
ns ptddion ossi PS andhieratis-iclquis 
prétres mongols et de quelques leurés de Pékin; 


hypothèses qui ne peuvent que jeter une confusion 


déplorable dans Fhistoire de l'Asie centrale. 1 


KLAPROTI, re 





= = — = < D 
la mer Cuspienne et Notice des ports existuns 
sur des côtes occidentales de cette ater. | 
(Tire du Jonal d'Odessa. | 


Les doiainestrangauessiens de la Russie, baignes 
de deux côtés opposés par la mer Caspienne et la mer 
Noire, possèdent, parcette position géographique, des 
moyens de-communieation probmpts #1 Gciles avec les 
provinces intérieures de l'empire. Sous le rapport com- 
mercial, ls mer Caspienne sert de lien immédint entre 
la ftussre et In Perse, et elle pourrait contribuer à faci- 
liter le commerce avec Khiva et la Boukharie. La Mer 
Noire, d'un autre côte, mat les Russes en contact avec 
les états de l'empire ottoman en Europe et en Asie, 


La 
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et avec la Grèce; elle les rapproche de l'Égypte étde 
tous les pays qui Lordent ls Méditerranée, 11 est évi- 
dent qu'un aussi grand nombre de communicitions 
maritimes présente des avantiges immenses pour Le 
un jour devenir Le centre, l'entrepôt de tout te com 
merce entre l'Asie et la Russie; du moins, il n'y à au- 
oun doûte quécétte puissance , sons le rapportdu débit 
de’sts productions dans Î Perse sepentrionale, dans 
l'Arménie turque, étméme dansF Anatôlie, peut pren- 
dre, et prendra nécessairement, par le-moyeri de la 
Géorgie, une prééminence marquée sur tous Les états 
de l'Europe, La route, si naturelle, si directe, si fa- 
cile vers les côtes «fe ln Perse, par fn mer Caspienne, 
offre tant d'avintages, qu'aucun autré peuple ne siu- 
ait rivaliser avec les Russes sur ce point, |* 
 Céstsous ce rapport qu'il est important d'examiner: 
1.” Les moyens de navigation que possèdent sur fes 
detx mers, les contrées transcancasiennes: 9° Les 
Ports, comme points au moyen désquels les routes de 
térre-forme aboutissent à des voies maritimes; et en- 
fin, 3, Les: éhémins qui servent principalement si 
commerce entre l'Asie et jy Russie.» sas 
On peut diviser la bôté occidentale de ln mer Cas: 
pietne en deux parties 24,%{a côté quiapportienti ts 
Russie, 9,1 celle qui fppartient à lu Perse: La pre: 
mière étend depuis Astrakhan jusqu'aux frontières du 
Khanat de Tatychu; ln seconde dépuis cette frontière 
jusqu'aux limites de ls /Furcomanie: On trouve dis 
la premiére partie, sans Comiptér Astrakhai, les Faites 


(43 )” 
suivantes : 1,° de Sladko-jaritohna où Chandrouk , 
2." de Derbeut,. 3," de Nisoraia pristan, 4." made 
de Bakon, 8. celle de Salian, et 6. la baie-de File 
de Sarit. .". Wan: ° 
Dan axonde pat an rentre in de a 
ou 1hoins commodes ; :1 ÂZinzili, 2. Chavro: 
3° Mechedhissar, 4. Ferabad, et 5," RSA 
… Les.moyens de navigation. sur la mer Caspienne 
sont particulièrement concentrés dans le port d'Astra- 
khan et. dans Ju rade de Bakou, les animes rades étant 
de fort peu d'importance, Pagutt un 


NOTICE “OÉTAILLÉE DES MONENS DE NAVIGATION a 
EXSTENT SÜIR LA we CASPIENNE. 


Asukles poils 18 Htmess de made et pe: 
tite construction, dont 1 1 appartiennent à lurouronne, 
43 navires marchands et 282 bâtimens pécheurs. Qu y 
trouve encore 10 vieux bitimens déjà presque hors de 
service. Les 53 vaisseaux dont on vient de parler, 
jaugent un tonnage de 640,000 pouds. 

La forteresse cle Halau posséde 8 bâtimens jaugeant 
énsemble 24,400 puuds, et. 36 bajeaux jaugeant en- 
semble 62,700 pouds: Ju 

A Salian on comple 52 bétimens de petite cons- 
truétion; ce sont pour la plupart. des barques, dent 
Le tonnuge n'est pas éncore évalue, 

Le nombre tital des bätimens russes qui sta 
sur la mer Caspienne monte done #81, dont 285 
d'Astrakhon, 44 de Bakou, #2 de Saliun, Si l'on en 
excopie les 258 bateaux pécheurs d'Astrakhan, les 
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bâtimens qui restônt donnent un! tonnage de 12,822 
tonnes, ou 769,820 pouds. La quantité de ces na- 
vires n'est certainement pas considérable, vu le brillant 
‘avenir qu'offrént au commerce et à l'industrie Le vaste 
hassin et les côtes de la mer Caspienne; mais l'insuili- 
sance de ce nombre dévient eñcore plus évillente, plus 
palpable, si nous examinons la classification des vais- 
seaux relitivement à leur destination véritable, Tous 
Les briks et bateaux de transport qui se trouvent à As: 
khan au nombre de ii pe Green à lcon 
| transporter des vivres d'Astra- 


Le Fe Re 


trakhan , plus dela moi 

de même bite ces sortés dé transports ; de 2te 

Bateaux pécheurs d'Astrakhan ont pour objet prinéipul 
lapéche du fleuve lemba, 6ce.; mais quand ifs sont libres, 
quelques-uns transportent aussi dés vivres au port dé 
: les troupes disposées sur a. li 
CAT du FA Donc, de tous les Bémiens PAS. 
trakhan, il n'y èn à que 20 environ qui puissent servir 
aux transports du commerce. Les 44 bâtimens de Ba- 
kou dont le tonnage est de 77,000 pouds s'occupent 
exclusitement du transport des marchandises de Bakou 
à Salian ; Lenkoran, Zinzili, Astrabad, &c. ils sont 
toujours employés, et avec les vaisseaux d'Astrakhut 
mentionnés ci-dessus, ils forment la FE ne 
marchande des Russes sur EH mer Casprenne,. Tous 
les navires et bateauxide Solian sont dlesiinés à trans- 
Porter dés munitions débouche er remontant le Kout 
(Cyrus), ou employés à fa pêche considérable qui se 
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Gi à Salian. Par conséquent, li marine marchande 
nt dite sur 1 mer Gaspienne, ne consiste 
guire qu'en 70 hätimens, Frsgeint environ 400,000 





pouds. 

Cependant, on Re pouls pposér Que le nombre in- 
sufisint de vaisseaux soit le plus grand” ‘obstacle qui 
empèche Le commerce russe de s'élever au degré de 

érité désirable que la position du pays doit lui 
faire espérer. Le nombre des bâtimiens dé transpor 
augmentera certainement 1 proportion de Faugmen- 
tation des marchandises à transporter. Il ÿ a énicore [a 
concurrence des Anglais qui fout tous leurs efforts pour 
empécher la préférence que pourraient obtenir les tar: 
chandises russes apportées pa mer el destinées à être 
expédiées dans limérieur bars p porc de la Caspieune; 
ainsi Récht recoit des marcha port de Ziprili 
et lui en envoie en retour. 1 y à prie des rai- 
sons quifont duuter que cette idée puisse jamais se 
réaliser, parce que les baies de Meched-hissar et de Fe. 
tabad ne sont pas propres h abriter les vaisseaux , et que 
les chemins de terreferme, méme depuis Balfrouch et 








coup plus mauvais. que cous qui partent de Récit et 
d'Astiabad, Zinaifi el Astrabud sont les seuls points de: 
la côte pérsanne de In mer Caspiénne. sur lesquels fe 
commerce russt pisse et doive être dirigé. 

Il est facile de: comprendre que je entends pas 
parler ici du comieroe ordinaire qui se fuit à Tiflis et 
qui consiste en grande partie en opérations faités dans 
la ville méme; niais dé celui, au contraire, qui, par 
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le perfectionnement de W navigation ; pourra s'étibitir 
untre li Russie et la Perse, et réciproquement. Zin- 
aili mettra les Fusses én relation avec là Perse sep- 
tentriomale jusqu'a Téhéran, et y donners ‘aux mar- 
chandises russes un cours libre étdé prémière main: 
Astrabad offre dles avantages plus considérables encore; 
par son influence sur la marche du commerce de ln 
plus guide partie de l'Orient, it ripprochera le come 
mére füsse des sources primitives du commerce asis- 
tique, Exsminons ceci d'une manièreplés particulière, 
le commerce de terre ferme par temoyen de 1x ville de 
Récht, l'une des villes les plus commerçantes. de Ja 
Petse; mais dônt le négoce est loin d'avoir tittéint le 
développement que sa pésition avantageuse fut permet 
d'éspirer dans l'avenir. Elle est située à 40 vérst de 
Zinali et ést le centre du commerce des deux plus 
riches provinces dé In Perse, Jé Ghilan et Kf Maran- 
défio, en échaneant les productions de grande vüleur 
de ces provinces contre les maréhaniises qui y affinent 
de l'intérieur de h Perss, Dés chemins assez com: 
modes, mais pas assez sûrs; münent de {à à'Psuris et à 
Téhéran; cependant les brigandages qui s'exercent de 
temps en Lemips Sur ces chemins, pourraient Gicilé- 
ment être réprimés par le moindre été de sévérité dé 
là part du gouvernement persan, Genoralement par- 
lant, les opérations du commerce de Rèclit n'em- 
brassent que la partie septéntrionale de {a Perse, jus- 
qu'à Téhéran; les sutfés contrées, süvtout les pays 
étrangers y contribuent fort peu, Les étublissemens 
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commerciaux que . er rie former à Bècht.dirt- 
gersient infailli ce côte, k plus grande par- 
tie de Jeu ot en procurant des aÿantiges 

les ils établiront décidément “à 
rusé sur Je commerce de ln Perse septentrionale, Les 
Anglais, à,ce qu'il parit, ont depuis long-emps pé- 
nétré ce mystères aussi s'efforcent-ils d'établir à Rècht 
un.consnlat. Malgré cela, enénumérant les ivantiges 
commercianx de Rècht et de Zinzili, on ne doit pas 
taire Les difficultés locales qu'an. srncbnien route, 
depuis. le golfe méme où est situé le village de Peri- 
basar, jusqu'à Rècht, eât Lrès-fangeuse en tout temps, 
très-difiicile pour le passage des voitures de charge, 
à cause de sa position Lepsst IATÉCAGEUSE } le. détroit 











Ka er que les eaux dé Ja mer Émis 
y décroissent d'une imahière évidentes il s'est formé 
dans toute son étendue des bancs de sable que [ES 
pilotes bubiles et exercés et des bâtimens qui ne tirent 
pas plus de 16 pieds, peuvent seuls éviter. Les tour- 
mentes qui ngitent continuellement ce détroit resserré, 
augmentent encore les dificultés de l'entrée et de la 
sortie. En 1806, quand la profondeur du canal était 
besucoup plus considérable qu'elle ne l'est main- 

nant, né, galiote de l'escadre rasse échoug.sur 
un banc de smble; tout ceci, au reste, ne regarde que 
les grands vaisseaux ou Îes vaisseaux de guerre; les 
hätunens marchands évitent facilement ces dificultés. 
Enfin, on doit dire encore que le climat de Réent | 
est très-malsain pendant hi belle saison. 
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contrées qui séparent M Perse du pays des Turco- 
facile, non-seulement avec les provinces intérieures de 
la Perse, mais encore avec Khiva et la Bukbarie: ainsi , 
comme h clef du commerce de l'orient du côté de la 
mer Caspienne, et la formation d'un établissement de 
commerce solide y procurer sans doute des avantages 
réels. Si les négocians sont une fois persuailés que leurs 
marchandises ne seront pas rétenues en chemin, -soît 
par des calmes, soit par le mauvais temps, et que leurs 
capitaux ne courront aucun risque, ils conferont avec 
phaisir et sans scrupule leur bien à l'élément inconstant 
que jusque-h ils ne pouvaient considérer qu'aveccrainte. 
L'on dira peut-être : un conimerce maritime avec a 
Pérse et les contrées trans-caucasiennes présentent, 
tant aux négocinns qu'aux monufcturiers russes; un 
“espoir assez bien fondé pour qu'on puisse y employer 
quelques efforts? Il doit les présenter, sans doute ; nous 
en sommes persundés, Cest un chemin indiqué (par 
lanature elle-même; c'est Le plus court, de plus facile, 
celui qui coûte le mains de frais : en transportant les 
produits russes promptement à un-prix très-bas, com- 
paré au prix des produits de France, d'Angloterre st 
d'Allemagne, qui quelquefois restent plus d'une de- 
mi-année en route, on obtient un bénéfice constdé: 
table ef'on pourra: donner on méme temps à 6e pro- 
“duits, par nn mbais considérable ui moyen de plus 
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pour soutenu ht coticurrénc vec Is: ‘produits des au - 
res pays, qui s'efforcent didiseréditercéux de fa Russie, 
Les munglhctiriers de ce pays doivent s'occuper de 
plus ou plus à étudier les Disarreries dù goût axiatiqu 
pour imiter dots leurs protlubtions ces dessins coloriés, 
que les Anglais ont ai reproduire avec tant d'üdresse. 

Onne aloit pas s'inquiéter dé c'que, par suite de 
la direction dûcommerce de T'ifissur Bikou ; une par- 
tie des opérations (1) ent gros sé feront, nôn x Tiflis, 
inals à Dakou; ce n'est que la scène qui changera , es 
acteurs-seront les mêmes: personne n'en Souffriraz But 
lomonde, au contraire , y gagnera. Je pate 1 lee 
Er des ports de la Mer Caspienne. 

* La baie Sladko-jaritého où de Chandéoul 

tr me | pour les vivres qu'Astakhan four = # 
 niteux troupes stationnées sur {a ligne dir Cinedse, 1 LI 
ny a ni port, nirade, ln baie mème est assét incom- 
moe. ne sé dit aucun commerce à Chamilrouk, et 
ce n'éstque lorsque les montsgnards se trouveront en 
rapport plus intime avec les Russes, que le commerce 
pourra pénétrer dé ce cûté. 

2 Derbond, -eclèbee par son antiquité, n'offre 
nôtt plus aucun avantage h 4 mivigation. Les fau- 
bourgs de cette ville sont dissémines sur Je rivage de 
La ner, lrue est difficile: la mer y présente tn bas- 
fond qui force les bâtimens de s'arrêter à hi distice 











tu Les âchutents eu gros qui envoient leurs enarelanalison di 
Tien Thurin, ti qui soniau nombre ile PO, corérrout blue Legrre 
2 Eirts an droiture de Hakou à Tauris. 


VE 4 


(50) 

de deux vérstes dr rivage, sims abri contre les hour: 
radques qui peuvent sarvernir; Le fond est couvert de 
coquillages poñatus ét tranéhans qui nisentfesimeup 
aux cibles. Les habitats ne font aticutt commerce ma- 
ritime proprement dit : ils ne possèdent que ci prtits 
bateaux destinés à transporter les provisions envoyées 
d'Astrakhan pour Le régiment du Kour, et du bois de 
chaulFage depuis l'embouchure du Samour jusqu'a 
Perhend. En général, les habitans du Dighestin no 
se sont quais hasardés en pleine mer; les Kara-kattalke 
éxerçnient jodis fa pirater, et éntravuiént le com 
merce d'Astrakhun, mors ls craignmient aussi ls hote 
mer, ét se contentaiont d'épier les timides mavisutiurs 
qui cotoyaient Le rivage et que clique tempôte mena- 
cait d'un noufmge, # cause de là granite. Ajuantité d'é- 
cugilsqu'on rencontre près de cétte partie de lneûté ; 
Les Kara-kaitak profitaient ondinnirement de ces mnl- 
heurs pour satisihire leur cupidité et leur passion pour 
le pillage. 

37 Nisavaïa, le bas-port (Hroômas ronctdhdé} 
ne sert qu'à pourvoir le régiment d'Apchéroirde vivres 
envoyés d'Astmklan, Quant à la position deu place, 
elle n'est nullement bonné pour ur port, ot lés bâti- 
nens + Courent même quelque danger, Les vaissennx 
de petite construction ne peuvent guère s'approcher à 
plüs de 7 verstes du rivige , et encore h cétté distince 
restent-ils sans abri contre fes vents, Oit a vi souvent 
l'orage briser les bâtimens dans ln rade même. Le bas- 


port n'a point de vaissiux à Luis ne sy fait aétux 
conimerce. 


L 
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24." Leportile Hakou, dansl'étatacte des choses, 
ess le point commercul le plus important, et celui où 
ya le plus d'activité sur le côte oecidentale den mer 
Cospienne appartenante h la. Russie; voilà ce qui à mé- 
ritéà Bakou Le nom de port, Cette ville est située près 
de fn presqu'ile d'Apchérow. La baie ‘est formée au 
nord de la ville par le,cap Sultan où Apchéron, qui 
S'avunee dans le mes, ge midi pur le cup Chikov , et 
enfin par les deux Îles de Nargen Woull ét deux bancs 
des sables La rade est spacieuse et fermée de: toutes 
parts; les vaisseaux y trouvent un ancrage sûr ut 
commode : fa profondeur du bassin est de 4, Set 
8 tüises; le fond n'y est pas trop bon pour les aneres, 
Lest fangeux et mom Cé port est dominé par à ville 
qui s'élève en amphithéitre.Bakou, située dans la partie 
Li plus chaude, plus stérile de 1 riche province du 
Chirvän, ne jouit pas des agrémons d'une belle nature: 
les environs n'ont ni furéis ni herbes vénloyantes , et 
li surface de ln térré n'est couverte que de rechers 
stériles-oi règnent une solitude et un silence 
mais, eurevanche, cette contrée ést richement pour- 
suc de productions qui dédomemngent les habitans; le 
niphte, le sel, le sifran, s'y trouvent én dhondunce, 
et procurent aux Bitans et de l'occupation ét de 
l'argent : ces objets so transportent en Perse. Le débit 
le plus consilérable du naphte 5e fuit dans Le Ghilan 
ehle Maranderin, où 1l est apporté pur les vaisseaux 
russes, De Bakou, les htimens vont dans tous les 
ports persans de & mer Caspienne, cetté villé vort- 
munique pur terre, nu moyen d'assez bornes routes, 
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avec Tillis, Envan, Tauris, points topo ans, d'on le 
conrmère £ répand dans l'intérieur cle ln Tu 
ashtique et ile ln Perse, Céci doit detiner munie idée 
sullisante dé Limportaice de Bikon. 

"3 Saliunr posséde une rade asser bonne, etai [a 
navigation suie Kour acquiert ui jour plus d'étendue « 
le port de Su üt dévenir à son tour un. entrepôt 
iinportant, Maintenant nes 4 Gait d'autre commerce 
que celui du poisson qu Sélève : à plusieurs millions 
dé roubles. Ca transporte aussi à Saliau les pravisions 
le La coürotne, en'rennta ant le Kour sur des bateaux. 

Les L Perse, bn B | par: À. mer Cuspienne 
tres du Ghilan mel Mazandérint , y 
tent , one on La den dit, cl poivts, près | 
désquels les bâtimens peuvént s'arréter: Zruzi4, C Ch 
coum-abuut , Méchoil-héssar, Férabad\ et enfin Astra 
baut. Le premier ele dérniér de ces points mu 
pair leur position le nom de ports; muis les trois autres 
ne sont ainsi” üotDmés que parce que les barques des 
péchôuis ÿ abordent quelquefois. Ces dernières Plaçes 
n'ayant pas de golles, sant absolument exposies aux 
vents du nor et Qu notlobe qui Chores cetie mer pro- 
disent dés termpétes. Le long de hi coûte s'étendent 
des foréts, où les. chemins sont difficiles: les villages 

ÿ Sont rares: ils he contlennent que quelques ha- 
Meaux, ét soft disséminés dons ln profondeur iles fo 
réts; plus loin ‘on rencontre nnv chaine de montagngs 
qui contribuent aussi beaucoup à entriver les commu 
niealions. par terre, En examingnt fn éarts, l'on re- 
marque d'abord d'asses wrandes villes : Bal frouch situé 
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à 10 vera de Moched hissar ét Sorirdipt (resilence 
du cheat (1) MatuietKouti Mira }, à hmëne 
distance de Férabad. Leur vuisinage des ju 
tissent les voies maritimes déjà tudiquées, peut L inspi- 
tér la pénsée d'en Gire des eutrépôts pour les marélian. 
dlises russes qui pourrait prendre sur ls marche de 
Tauris,L/ unides rtisôts principales du peu d'activitée 
ctimmeree Sur În mer Caspieune, est la- timidité des ie 
gocians de"Fiflis qui s'occupent presque c 
du commerce avec ln Perse : tandis qui serait ai ace 
par exemple, d'acheter des marchundises à 1 foire de 
Nijny-Novgorod, de les y #mbarquer sur Le Volga ét 
dé les faire désconilre pit t1a jusqu Bakou , d'où le 
trajet pür terre jusqu'à Tillis W'est que de 500 verst, 
et jqua Tauris 502, Les mégocins de Tilis mé 
suivent gpendant jumais ce chemin : au coutraire , ils 
Sivoyent toujours leurs marchandises: par tre de 
Nijny-N ovgorod où d'Astrakhan. Cette findeset Le trits 
jet pur terre depuis Nipny-Novgorod u éoûté plus ue 
2 roubles par pou, et les marchandises sont restées 
en route de 26 à 40 jours; le transport par Bakou leur 
aurait coûté deux fois meilleur marché, et pur wii 
beju tps, les régncias auraient pu gagner be Gers 
du temps qui est nécessaire pour Îe trujgt pat terre 
Les négocins de Tiflis répugnent par deux misbns 
à envoyer par eau leurs marchandises tHAstrek nr à 
Bokôou : a première cor qu'24 n'y août pan acéou- 











LUN) Chaksaeh vous dires fa di chgk, Tous fes Eli de 4h 
Ercemant om p'ovinles nvéc Un pouver d'érsqiie Illimité 
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tums, la seconde, ns sent pas «sses sûrs le 
la prompte arrivée de leurs marchandises , ni de 
de leur conséruation. Earom ce sujet clans quet- 
ques détails. 

Le commerce de Tillis se Éù en grande partie par 
des iens, Jes Géorgiens y contribuant très-peu, 

L'histoire de ces peuples ne présente aucun fait qui 
puise donner à croire que leur navigation ait jamais 
eu quelque étendue, quoiqu'ils aient eu quélquefois 
pour limites, d'un côté , la mer Caspienne, de l'autre, 
le Pont-Euxin, L'Armiénie occupait jadis un rang ho- 
norable parmi les états de l'Asie : elle développa d'une 
manière remarquable des forces politiques trésennsi: 
dérables; et elle sut s'approprier Je commerce de toutes 
les contrées voisines; ais jamais, que l'on sache, la 
navigation n'y a été florissante ; ét mure “rs 
fort peu d'exemples qu'autrefais, cOMME su 
un Arménieait entrepris dé son plein gré de nwr. à 
tions dé commerce maritime, Un esprit de calcul qui 
s'étend aux minatics les plus insigniliantes est le trait 
caractéristique de cette nation : il est fort dificilé de 
faire agir un Arménien R où il n'entrevoit pat un profit 
certain, clair et grand. lien au monde d'illeurs he 
l'obligerair à risquer ün capital déjà acquis et accumulé 
par des tmviix longs et constins. Ce travers, si lon 
veut, du curoctère national s ioujours été, ét est en 
core Li rusin pour ljuelle les Arrnéniens préfèrent le 
COMME par terre au commerce maritime: vus jl est 
possible de profiter de ce Wuvers même pour les CHfaE Cr 
à Dre par en féurs tetsponts depuis Niny-Novgorod 








L 
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jusqu'à Bakou. de reviendrai plus d'une fois sur cet 
objet que je quitte maintenant afin d'expliquer fs se 
conde ruson qui empêche es négocians de Tiffis 
d'envoyer leurs marchandises par mer, éesti-dire : de 










peu d'ussuranog qu’ëls ont de voir arriver cos war 
chandises à | , 


La nature iles opérations commerciales qui se font 

à Vis, rendent l'économie dé temps une condition 

maine, deux jours, ün jour, méme une matinée de 

gagnée, font au Hégociant un Dérvficé marqiant qui 

va souvent à 55 10, 15 pour ‘},. Ceci vient den 

rivalité des négocians en gros qui se hätent d'acheter 

les marchandises arrivées les premières, pour les 

envoyer plus tôt à Touris, où les premiers venus 

avuntugeux, tandis que les derniers essuient soûvent 

des pertes; d'un autre côté, cela provient dé ce qu'a 

l'approche de certains termes pour lniportation ‘des 

marchandises, on éprouve à Tillis le manque de 

plusieurs übjets, non-seulésient nécessaires, comme 
le sucre par exemple, mais encore d'objets «le fuxe, 

comme le vin de Clumpagné qu'on recherche beau- 

coup, et c'est alors que le premier arrivé l'emporte 

“indulitablement sur ceux qui le suivent. Genéralenrent 
parlant, la prompté arrivée des marchandises est un 
profit assuré pour les migocians de Fiflis, et is juré 

férent payur an roulde d'agent de plus pur pou aux 

souliers, que de perdre du temps en. chemin; bye 

méme des nrgocians qui trouvent que la foire de Nijny- 
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Novgorod, pat ln masse des reviremens et fa multipti- 
cité des opérations, leur est plus avantageuse que les 
opérations avec Leipzig, uniquement parce que les 
marchandises de Nijay-Novgorod arrivent plus tôt que 


celles de Leipzig: et c'est ainsi 





Novgorod à Bakou, if fut absolument présenter srux 
négocins li double assurance : 1° de {x sûreté due 
_ trajet par mer, et 9." de la célérite du transport, Or, 

ces points avaient déjà fixé l'atterition dé Pierre 1° 
et de Catherine IL Les Turcomans.et- les habitans 
du Khorassäi peuvent aussi coopérer au succès de 
ces entreprises, si l'on ‘prend en considération leur 
attachement constant à In Russie, chose qui est géné- 
. element connue des olficiers de marine qui fre- 
quentent chaque année les rivages de la Turcomanie. 
Les Turcomans prendront sans doute avec plaisir une 
7, part active aux opérations des Husses : dt d'aborit, il 
serait Irès-ütile d'acquérir par lcur moyen dus notions 
plus détailléeset plus exactes sur les voies les objets et 
la tendance du commerce de Khivu.et de lu Bukharie: 
c'estalors que l'on pourrait tenter avec succès d'angmen- 
ter le commerce avec ces contrées. En examinant les ù 
avantages bocaux du golfe d'Astrabad on ne doit pas , à 
paster sous silence que Je part y est-des meilleurs, tant 
parce qu'il est abrité cantre l'effort des tempêtes, que 
par la proximité de l'eau douce qu'on trouve dans une 
He à lentréedu golfe.et dans ln presqu'ile dé Potémkime 
La position dlevée dé ls ville d'Astrabud er les mon 
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tagnes ombragées dle ordis qui avoisinent, arrétent [es 


effets pernicieux du climrat qui “exerce sa funeste in. 


fluënoe sur h côte de ln Turcomaute, peu éloignée de 
ces endroits où Fair, imprégné des exhalaisons pesti- 
lentielles des marais , force les troupes nomades des 
Turcomans mêmes à s'enfancer plus avantduns les dé 
serts pendant tout fe cours de l'été. Astral est uirie 
villeussez grande; clle a 7-verstes de circuit et 20 nille 
habitans 4 elle est ontourée d'une muraille eu terce 
cuite, de déux toises de Imut sur deux archines de 
lurge-Plusieurs routes bonnes pour les bêtes de somme, 
conduisent d'Astrabad à Téhéran, Kerman, Epalit, 
Khorusan, etc, 


Le livre du Grant Con, ertrast d'un manuscrit de 
le Hibbothèque du Roi, per M. JACQUET. , 


KOTE PRÉLIMINAIRE. | 


CeTre relation, pleine de notices eurieuses et de 
documens historiques qui conservent encore quelque 
chou de chinais sous les formes européennes de ls 
translation, a été écrite après le voyage: de Marco 
Polo. Ilest très-probuble que c'est unéconpiltion faite 
pard'ondre de Jeun XXI, sur les relations, alors très- 
nombreuses, des religicux de l'ordre des frères mineurs 
et des ur 7 vénitiens où génois qui allaient au 
Cathay pr deux routes bien tracées et invariablement 
suivies, de sainte cité dé icrusalem, ou la mer d'Ar: 
rabie ei l'Ynde major. Ce qui ferit plus encore 


Ca 
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soupconner que le livre du Great Guen estun extrait 
de tout ce que l'on avait écrit sur cette matière, 
c'est qu'on n'y rencontre nulle purt les fibles mytho- 
logiques, chrétiennes; ét souvent toutes dantesques 
qui se montrent à chaque instant dans les relations de 
Marco Polo, de Mandeville, d'Hayion, &e., et par 
dessus tout, qu'il ny est pus même fait mentiou du 
prestre Jehan, la grande merveille qui occupait l'En- 
rope depuis plus d'un démi-siècles qui, avec le célèbre 
oiseau roc et la péche des diumans duns les monta- 
gnes, appélait, sullicitait toutes Les recherchés des 
VOYageuts > Qui OT, poOr ninsi dire, pendant une 
vingtaine d'années, une mode de littérature, et qu'on 
fait par découvrir dans tous les pays du monde: car 
il sembla convenu pendant quelque temps d'appeler 
prêtre Jean toute chose qu'on ne connaissait pas. T'out 
enfin, duns Le livre du Grant Caen, semble porter 
le caractère sérieux d'un rapport oliciel, et ce né se- 
çait pas un des moindres métites de co romperrlinn, 
Je fai extrait d'un manuserit bien connu , sous le titre 
de Mervailles du monde, des personnes que l'étude 
dus sciences historiques ou une-curiosité moins sà- 
vanté amenent à la Bibliothèque royale (1), Hest écrit, 
ainsi que les autres relilions contenues dans.ce volu- 
me, dans un dulécte que révéleraient Assez ses pro- 
a 


(1) Grand s-fe4, d'in vétiui irès-hlame et anne fleur; our deri- 
ture tréprigulière , oi anrichi d'email et de mines tn 
pr routeurs, Pane méguiliqué egdebiun et ill dents Méca 


[1 
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vonciations sifflantes , si le tnmslateur n'avait d'ailleurs 
pris le soin dé nous dire dans quelle provines iléori- 


vait. Le picnnd présente ici quelques expréssions qui 
se sont pe» y ele que, dès cette 





au on. 1 our 


ne 


| er COMMENCER LEUR pr LEBEATAN 6 GHANT FAN, Led, 
Cyvommente de lestat er dl la pouvernanee di grant sua 
de cuthay souuerain empereur des tartres. et dla. la 
porivian de.son empire. ét de tes autres princes. Entre 
preté pur un arveuesque que on dlist darceussque salten- 
sie, au cum du pappé tehau 2xÿ." dé 6e num. trois 

date de lapin én frneois par frere iehas sh dd 

moine des bertin en #.! aumer. 

Lé grant kaan fe cathay est tres puissans entre tours 
les roys du monde, a ly sant subget et font hotumuige 
tous Îes grans seigneurs ile cé pays. espocislement trois 
gras empereurs. cost mssauoir lémpereur de eumles- 
léch, lempereur de boussay. et lempereur usbechr. ces 
trois emperercs etuoient lous Les ans luppars tous vifs 
cames gerffuls. et tres grant plante dés autres pre 
cieux fois au dit Lun leur seigneur, car ile le recon- 
gnoissent leur seigneur ét leur souuérain. cil trôy em- 
peresr sont tres ronomme et tres puissant core il 
appert, cn conne lempereur ushoreh auoit guerre et 

se deuoit combatre coûtre lempureur dé Loussny, Il 
ame sur Les chatps” vip" mille et HS homes-a 
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choual sans riens du mondk greuer sou empire, quelle 
donc'ét com grant sera la puissance du grant Kant qui 
doubs a tk et pass Faro bg, ou nt 
pire est appellee cathiantis où éathay. il commence droit 
en orient et dure iusques en Ynde In imaïour, et se 
stenten droite ligne vers occident. huit ébmine on 
pourroit cheminér en vj mois, en cel empire a deux 
trés grandes citez. cmbaleeh et cussxy, tous coule de 






sim royaume grans ef pétis y sont serf et esclaue, les 
sens du pays ont si granit obedience et Crémeur a leur 


seigneur Îe grant Kaaf'dé cathay. qué ile ne fui osent 
dont if auint'une fois que uns de ses grans piritices 
mellist en batiille ellemient que il auuit mort desser- 
die. Le grant haan le scenst si lui envoia par un mes- 
saige quil lui enuoinst sa teste. tantost ces [ettres ve 
ués. cilz princes droit emmy sa gent sans rebellion 
et sinscontredit, buïssa la teste on La Pnssa paciémment 
copper: Je kann garde tres bien justice aussy bien sur 
les grans comme sur es Plus pets. une fais en lon fe 
premier tour de l nounelle lune de mars qui est lc 
premier jour de eur an, 1y dis émpereres se monstre 
+ sou peuple aourne de purpre dor et durgent et de 
pierres précivuses. ndonc tous Ki peaplése mét déunnt. 
lai 4 genoux et 16 aourent et dient veez <y notre dieu 
en terre. qui de chierte nôus fait plante ét grant ri- 
chessé, qui nous donne paix. qui nous gurde rustice. 
adouc Îy emperères ne refuse a hoinmé à fui fatre ins. 
lice, adone rent gracés à dieu ommipotent,  delinr 
les enchartres uit moult de graves et de œuures de 
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pitie, à toutes manivres (le gens qui mestion en.ont et 
qui sa gra. tcquirent. fors a trois maniures de gens 
mais à ceulx ne fait il grace nulle. cest assanoir a ceflui 

qui a mis main violleutement et mau seuil a 
pere ou a mere, a cellui qui a fausse la:monnoie du 
toy. Hiquolle est de. pappier, et a celui qui à aucun 
QUIL DRE E TES ét donne venin a boire. a. ces trois de fait 
il grace nulle, a ce iour il donne moult. gans dons et 
grant plante de or diraeut de pierres precieuses.… le 
caiadre don quel donne vailiau moins-un:bebisme | 
dur. mi vaull souueut [A Palmes un Pts soult 
ricors. d, se pouruoit à tousiours pour fui F pour s ses 
subges, de blesrde ris et de toutes munieres dé grains. 
el ace à il granges et greniers tant que sans nombre. 
sy que-quunt en son pays est chierete do hlez: ou de 
grains. il fait ouurir ses greniers el donne son blé ot 
son ri pour mains la moitie que les autres nele vens 
dent..et pur ainsy fait tres grant abondance en temps 
de grant éhierte. il fait moult de BrANS.AUMOSTES. à 
poures pour lumour de dieu. ei quant aucuns est si af- 
foiblis de corps quil ne Puel sut pain painguior où sy 
apouris quil ne de quoy tiure ét quil na amis-quili 
ice bien, ly emperores le fuit pouruoiw en toutes ses 
mecessitez et ce fait il par tout son royaume, éL SE Je 
grioue nulluy de son royaume par extorcions extraor- 
dinxires. 1 non:usces, si scies pour cértain que-sa 
richesse.est de ses propres rentes. el gb les de trunai- 
ges ut de males toulles si tres grante que ses richessgs ét 
ss puissance est sans nombre. il a tresarriers et grantes 
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maisons toutes plaines der et dargent de pierres pre- 
cieuses et de autres richesses et joyaux. ot espécialement 
en ses principales villes. il x auasi en tout son royaume 
de ville à autre maisons esquelles demeurenf’si cour 
reur a pie ot a chewlscil courrèur et cil messagier ont 
snnettes pondens à leurs poitrines ou a leur courroies 

sy que quént aucuns courreurs vient portant les lut- 
tres de lempereur. etupprouche aucunes de ses maisons 
dessus dittes, il sonne sés sonnottes. et sachies que a 
* cl son sapparcille en celle iaison uns autres coureres. 
ét prent ces lettres et les porté auaut jnques à unie 
autre maison. êt ninsy des autres..et ne cessent de 
emreriouret nuit iusquesatentque les lettres viennent 
Li ou elles sont enuoies. et par ainsy fempercur a de- 
dens xv. iours noonelles dun pays qui sera aussi foings 
éomme le chemin de trois mois,  rechoit moult hou- 
nourablement messiges et embassateurs de quetcan- 
ques strange pois où seigneurie. et les pouruott de 
toutes leurs neccessitez. en alant et en tenant pur tout 
son rovaume. | 


DU AOUIERAIN EUESQUE CEST LE PAFR DE LRMINE 
DE CATHAY; 


OU royaume de entluiy à à Sante RENE 
comme entré ous ést le puppe. coûix do payset de 
ki foy le nomment Je grant wytius. d'est subgis et 
obéistau dit empereur le gratuit kan. comme a son sei- 
gneur ef a son sounersin, mais lempereur lonneure par 
desaus tous autres, quant Jeinpereur chetmache en a 
compigmie, il le fait cheuauchier droit dencoste ui » 
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soi coste. et 5 empereres ne Jui esconutist quelconques 
graces nulles que il lui requiere. cilxk grns trucins a 
tousiours lu teste et lx barbe rese, et porte sur sou cliel 
uit Chappeiu rougeset tousiours est vésih. de 

in le domsinaciont ct séigneurie sut Le Haras 6 
sur tous les religionx de sa loy. par tout le roÿruine 
süsdit. et à [ui appartient linformacion et ln correction 
ot de eulx ne de leurs andonnences ne semes le Li émi- 
pereres. entre ces clers ét religioux x dès gras prelus 
euesques et abbez. et tnit sont subget au grand trucs. 
en clmscune cite et villes du dit empire 4 abbairé de 
hommes de-religion, ét aussy de dames miuans sélone 
leur loÿ du "pays soubs l'abedience et correction di 
grant trurins. à paines ny a éite ne ville ou dit empire 
où one truist uné abbaie. et sên y « vit, où dix où 
plus. enftel cite y n, et an chascune abbaïé-a du moins 
ee persoines. ilx sont moult riches. et dé ces grandes 
richesses. is font grunsaumosnes pour dion. ilz iuérrt 
tres ordenneement et divnt leurs eures, vii, fois le jour 
ét se lienent as mutines. ik: ont doches de metal fittes 
a maniete de comble. desquelles ik sonnent leiirs hew- 
res. il: gardent chastète. et nuiz clers religieux ne se 
muris. il sont ydoliste et nourent pluseurs ydolles, 
par desseure lesquelles ydolles ile diontestre, iii}. dieux. 
lesquelz ur. dieux ibs entaillent dor et dargeut tous err- 
tiers deunt étulerriere. ét par desseire ces quatre 
dieux rer dieu qui est par 
dessure tt dieux grins et petis: | 


w - 


M TT ET 
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DR LA CONDICION ET DE LESTAT DU ROYAUME DE CATMAY. 


-Leroyaume decathuy éstmoult peuples. et yxplu 
seurs cites assez plus grandes que paris ne que florense. 
et grant plintege lieux tres bien habitez et se ya aus 
tres villes sans nombre. moult ya de beaux pres et de 
bons pasturaiges, at herbes bien flairans. moult ya de 
grans Îleuues et de grans eaues par tout fempire: sy 
que bien la moîttie du royaume et du pays sont eaues 
esquelles habitent grant multitude de gens. pour la 
grnt multitule de gent qui est ou dit royaumes ile * 
font maisons de bois sur nefs. lesquelles maisons vont 
sus et ius aual leaur, ct vont fous en leurt maisons de 
un pays marchander en autre, et en ces maisons de- 
meurent les gens a toute leur mesnie, Jeurs fémmes 
et leurs enfans avec toutes leurs hostiles de Jostel. et 
leurs neccessitez. et ainsy demeurent sur leaue tout 
leur uiuant. et y gisent les femmes en gesine et font 
toutes leurs choses comme les autres qui demeurent 
sur terre. 1 se on. demandoit a gucun de ceulx où ils 
furent ne. il: ne sœuent autrement respondre. fors que 
ik furent ne sur lcaue en telle maniere. bien ya aussy 
gent peuple demourat sur Jesue comme sur terre. 
tant ya de peuple queles bestes du payxne leur soullis- 






gt abondance de froument de 
grains. desquels le grant kzan cucjlle fous les ans a 
plante et Les met en ses greniers est dit. 


‘ile y messonnent le ris deux fois la. ne y croist poings 
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oille doiliue. ne de uin de mingne. et ne an ant point. 
pris. ile font oille et vin detris. et y croist de tous fruis 





a tres grant hi ile nèn 
ont A mais Sucre out fr én {res grant quantite. ot 
pour ce en est il 1x grant marchiot. iÿ pays est moult 
paisibles ét nul: ny osé-armes porter ne guërre mou- 
uoir. fors seullément cet qui à ce sont deputez de 
par lemperèur. pour son corps ou pour aucune cite 
garder, en empire de boussay susdit éroist une mn. 
niere dé arbres qui par ln craisse deulx portent et font 
£rans secours a coulx du pays: car ilen ys aucuris qui 
de eur escorche rendent blanche fiqueur comme lait 
bien doulx. et bien sauoureux et-a grunt plante, ot 
les gens du puys Le bojuent et menguent comme lait 
de chieuré mouft uouléntiers, quant on couppe ces 
arbres en aucunes lieux. soit és branchés soit ailleurs. 
elles rendent par la couppé une maniere de ins à grant 
phinte, lequel jus a couleur et sueur de uin. autpés 
arbres ya qui portent une maniere de fruit aussi grant 
comme nuellanes ou comme une nois de saint gricien 
quand cite fruis muers les gens du pays le cucillent et 
leuurent ot trenuent dédens grains n maniere do frou- 
ment dont ie fant pain et paste et autre viande dont 
ik menguent moult tres uouléntiers. 
DE LA DISPOSICION DES DEUX CITEZ CAMBALECF ET CASSAT, 
Ces deux citez sont tres-graniles-et tres-renommees 
chascune de elles a bien xxx mille de tour ét de nur 
cour. Tant y a grant peuple que seulement les ser- 
VE. 5 


{ 6& } 

uans qui y. s0nbestablis pour garder la cite de camba- 
lech, sontixl, m. hamines armes par certain notubre. 
En b cite de cassay 0 a plusmour 
grant peuple. car c'est une cit 
celle cite viénnent marcher bus ccalx du: pays et 
moult liabondent en toutes manières de mmrchandises, 
chier par en ans di nl mont esse enenn se 
iour et de nuits les citez dessus dittes, 





LEE 


pb bé fai icons de pappier : rie œil 
une enseigne rouge droit où millieu et tout enuiron 
sont lettres noires. ét est celle monnoie de greigrieur 
où de mendre pris selone la enseigne qui y est. lune 
vaulc une maille. lautre un denier, et ainsi plus ou 
mains. et ilz aualieent leur monnoie dor et dargent a 
leur monnoic de pappier. en treuué en ee pais plusde 
manieres de marchandises, que es parties de romme ou 
daparis. ile ont grant plante dr et d'argentetde prorres 
précieuses. car quant sueuns marchans de dehors v 
viennent marchander, ils y laissent lor et largent et les 
pierres précieuses, Sy emportent les marchandises dur 
pays. épices. saies. dnrps de soic et draps dor des- 
quelles ile trenuent grand marchie, Ly emporeres dés- 
sus dis a tresors si tres grans que cest grans mérutilles. 
et ést-poûr'celle monnoie de pappier. et quant sa ditte 
monnoie de pappier est trop vielle ét dégastee, sy que 
on ne ke puet bonnement manier. on Inpporte a ln 
chambre du roy as monnoiers deputez a ce. et se |a en 
signe de Lx monnoie où [y noms du roy y appere au- 
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cunement, L monnoier rendent nouuelle pour ln vielle 
trois moins sur chascun cent pour In renouscion. Ilk 
fout aussy tous leurs previleges es pappier. 
DE LA MANIERE DS UIURE ENTRE LES GENS DE CE PÂYS, 


Lés gens de lempereur se vestent moult honnoura- 
blement et très richement ét largement uiuent. et pour 
la grant habondance de soie et de. or, et pour ce que il 
ont pou de Tins. tous ont chemises de soie. et leurs 
draps sant de tartaire et de tumotas (1) et duutres riches 
draps. soutient sournes dor et dargent. et de pierres 
precieuses a leurs draps. il; ont longues manches qui 
leur queuurent lesonglesdes dois, ik: ont pluseurs vais- 
seaux de roisiaux. lesquel: y sont grans at gros. ilz 
meuguent chars de toutes manieres de bestes, et quant 
ile voullent faire grunt este ile tuent chamelt ten font 
beaux mes a leur guise, il ont grant plante de poissons 
et dautres choses, esquelles il: ont une manière de 
sure cormmé autres fons. | 

DE LA MANIRRE COMMENT ILS ENSEURLISSENT LES MONS 

Quant aucuns enfles-y est nez ifz tiennent bien me- 
moirement et enregistrent le jour de sa naliuile. dt 
quantil est mort [y amy et li parent le mettent en une 
hertre de-pappier nournee dor et dargent. et en celle 
lertre mettent avec le mort mirre ét encens, puis inét- 
tent ce fertre sur un char. et ce char trainent tous ceux 
de son lignaige à cordes. iusquesa un lieu propredepute 





(1) Ou camuotns, 


3, 
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a ce. et lo ardent ce mort aueuc sa fiertre et auec.son 
char. et itz assignent telle raison. car ik: dient que ainsy 
que on purge lor par le feu, aiqsi conujent il Les corps 
humains par le feu purgier, afin que il: puissent en 
toute pureté resussiter, quant il ont ainsy ars leurs 
mors. ils sen retournent a leur muistns. et a la remem- 
brincé du mort font faire une ymaige a sa semblance. 
et cel ymaige if: mettent en Jieu certain. etchaseun an 
“u iour de sa matiuite. ik: ardent deuant cel ymaige 
lignum aloes. et autres manieres despices bien flai- 
rans. et ainsy nie de mmoelo os parts cialis 


nus FUERES MENETES QUI DEMEURENT EN CE PAYA 


En la ditte cite de cambalech fi uns archeuesques 
qui auoit not frere iehan du mont curuin de Horidre 
des freres méneurs. et y estoït logas enuoiez du pappe 
clement. eilz arceuesques fist en celle cite dessus ditte 
trois lieux de frères meneurs et sont bièn deux lieues 
logs ly uns de Inutre. il en fist aussy deux autres en 
boite de racon qui est bien loings de cambalech le 
voiaige de trois mois et est dencoste la mer, esquelz 
deux lieux furent deux freres meneurseuesques, ly 
uns eut nom frere andrieu de paris. et Pyautres ot nom 
frere pierre de florense. cilz freres ichans Innceuesque 

conuerty la moult de gens a ]n foy ihesucrist. il est 
homs de tres honneste vie et agréable n dieu et su 
monde et tres bien auoit ln grace de lempereur, ly em- 
pereres lui fuisoït tousiours eta tonte 4 gent aminis- 
trer toutes leurs neccessitez, et moult le amoient tous 
crestiens et paiens. et certes il eust tout ce pays cons 
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uerty a la foy crestienneet catholique. se ly nestorin 
créstiens et mescreans ne le eussent empechiet et 
nuist. [y dis arceuesques ot grant païne pour ces nes- 
torins ramener a la obedience de nostre mere sainte 
église dé romme, sans laquelle obedience il disoit que 
it né pouuoient estre sauue. et pout ceste cause ces 
nestorin scismal auoient grant enuie sur Jui, cilz arce- 
vesques comme il plot 4 dieu est nouuellement trespus- 
sez de ce siècle, a son obseque et x son sepulture vins. 
rent tres grant multitude de gens crestiens ét de 
paiens, et desciroient ces paiens feurs robes de ducil. 
ainsi que leur guise est. et ces gens crestiens et paiens 
pristrent en grant deuocion des draps de larceuesque. 
et Îe tinrent à grant reuerchce et pour relique. In fu il 
enseuelis moult honnourablemertt à In guise des fiable- 
crestiens. envore uisete on Îe lieu de si sepulrure à 
moult grantadeuccion. 
DES NESTOMINS CRESTIENS SCISMAS QUE LA DRMEURENT. 
En là ditte cite de cambalech x une matière de cres- 
tiens scismas que on distencstorins. il: tiennent la ma- 
niere et la guise des grieux et paint ne sont obeissant 
à la sainte cglise de romme, mais ile sont de une autre 
secte, ét trop grant enuie ont sur tous les crestiens ca= 
tholiques qui la sont vbeissant loyaumenta ln sainte 
église dessus ditte. et quant cils arceucsques dont par 
cy deuant auons parle ediflir ces ahbaies des freres nie- 
neurs dessus dittes. cilnestorin de nuit fe destruisoïent. 
ct y faisaient tout le mal que-ilz pouoient. car ir ne 
osbient audit arceuesque ne a ses freres ne aux autres 
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fiables crestiens mal faire en publique neenappert pour 
ce que ly empereres Îles amoït et leur monstroit signe 
damour. ces nestorins sont plus de trente mille demon 
rans ou dit empire de cathay. et sont tres riche gent, 
mais moult doultent et cricinent les erestiens. ik ont 
eglises tres belles et tres devotesauec croix et ymaiges 
en lonneur de dieu et des sains. ilx ont dudit empereur 
pluseurs offices. et de Ini ont il: grandes procumcions 
dont on croit que se iz so voulsissent accorder et estre 
tout à un auec ces freres méneurs, ét aueé ces autres 
bons crestiens qui in demeurent en ce pays: ils con- 
uertiroient tout ce pays et ces empereres à la uraie foy. 

DR LA GRANT FAUEUR QUE LK GRANT KAAN À À CES 
CRESTIERS DÉSEUS DIS. 


Le grant kaan soustient les crestiens qui en ce dit 
royaume sont obéissant à la sainte église de rommie, et 
… Jeur fait pouruoir toutes leurs neccessitez, enr il'a à 
eulx tres gmnt deuocion. et leur monstre tres grant 
amour. et quant il: lui requierent où demandént au- 
cune chose pour leurs églises-leurs croix ou leurs sain- 
tuaires rappareiller a lonneur de ihesucrist moule nou 
lentiers Jour ottroie. Mais quil prient # dieu pour fui 
et pour si Sante. et especlement en leurs sérmons. et 
moult uouléntiers ot et véult que tous prient pour fui, 
et tres tioulentiers sueffre et soustient que les freres 
preschent ln foy de dieu es eglines des paiens lesquelles 
il appellent uritanes (ou vritines). et aussy uoulentiers 
seuffre que les piens uoisent oir le preschement des 
freres, sy que cil paien v uont moult uoulentibrs. et 
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sousetitæ grant denocion. et donnent anx frères mi 
deaumioshes. el aussy, cils empéreres prèste et enuoÿe 
moult uouléntiets ses geus en secours eten suscide des 
crestiens quant ile en dnt allure et gant ile regerent 
a lempereur. 
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Chief tête. Appere apparait. 
Tiit tous. Renowacion change. 
Truist trouvät. Pon peu. 
Ordonneement Queuurent couvrent. 
Desseure dessus. Dois doigts. 
Entaillent.  veulptent. Enfes enfant. 
Flairans cdorantes. Fivertre {  c-châsse, 
A (en normend 6) avec. trans ) 
Bernie Ariiens brülent: 
Hostilles delos-uterailes de la | Auenc avec. 
tel(oustilz) maison. Meneurs mineurs. 
Sceuent süsent. | Homs :bomuie. 
Chèrs vandes. | Amoient aumaient. 
Oille Hnile. Nestorin les uestüriens. 
Lingne Scismar, seis- hs 
Autllanes avelines (noiget |. mas schisuatiques. 
tesfranchez) | Por plut. 
Marchiet marché, bom- | Dueit deuif. 
Marchie merce. Pristrent prirent 
Depütez désignés. Fables ® fidiles 
Craisse (grissé) mac épais, Uisete visite 
Escorche écorce. Crieux Grecs. 
Menguent mangent. En appert ouvertement. 
Mürrs in. Doubtent railoutent. 
Lenurent louvrent, cricinent traigueut 
Tremuent trouvent. Procuracions  privitiges. 
V'isale (vémmmds) nourriture Voulrissent  vouloment 
Songeusement avec défanco. * | Saintuaires  sanciuaires. 
 Cuert vourt. Seuffre , sucre auuitre. 
Creigneur grandior. "| Foivent (ais) vaillent 
Mendre moinire, Or cuir. 
Avalicent fixent la valeur | Suscite subsidiun 


* Prutdire faut-il fire sungneusement ditigemment. 
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 NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 7 juin 1850. 


M. CnanMoy est présenté et admis comme membre dle 
M. Vincent adresse un exemplaire de son Dictionnaire 


francais et arabe-algérien. 


M. Grey Jackson adresse au Conseil un mémoire en re- 
ponse à un article de M. Graberg de Hemsô, inséré dans 
le Journal asiatique; ce mémoire est renvuyé à la com- 
mission du Journal, , 

M. Upham éerit pour aunoncer la publication prochaine 
de la traduction anglaise du Mahéramsa, dont il est édi- 
Leur. 

M. Pougens écrit pour annoncer l'envoi d'un exemplaire 
de la Théorie du Judaïsme, par M. abbé Chiarini. 

MM, Awielh et Schlumberger écrivent pour anionr 
cer que le D Zohrab n légue à la Socicte asiatique une 
somme de 500 fr. Le Conseil arrête 1° que ce legs sura 
accepté; 2° qu'on prendra les mesures nécessaires au- 

du gouvernement pour que le legs soit le plus tüt-pas- 
sible delivré à la Société, Lu 4 

M. Kurz, sur le point de quitter Paris, demande que 
le Conseil prenne les mesures nécessaires, pour que les 
retards qui ont suspendu l'exécution de Îa transcgption H- 
thographique du Dictionnaire chinois ne se reihvellent 








plus, Le Conseil, après avoir du Jes observations de 
M. Jouy sur l'impossibilité an trouve d'exceuter Le 
travail lithographique d'ane we plus mpide, arrêté 


que le Bureau sers chargé d'avisen aux moyens de Con: 
cilier les intérêts des deux auteurs, pour eu faire sont rap 
pori dans la prochaine séance 
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= ÎLest rendu compte ainsi qu'il suit des ouvrages publiés 
04 encourages pur la Societe. Tia 

Six feuilles de Ja Chronique géorgionne sont tarminées, 
ne reste plus qu'ano demi-feyille de traduction, et une 
feuille et demie d'introduction. ‘ 

On a is en page ce qui était en placards du -Dictiun- 
wire mandehon et de ls Grammaire kéorgienne. 

La seconde livraison du texte dis Yu kiae & pourra être 
terminée à la fin du mois prochain, FA 

M. Agoub, au nom de fn commission chargée d'exami- 
ner la demande d'une souscription houvelle pour l'Abon'L. 
J'éda donné par M, Jouy, et au nom de fa 
fouds, propose de souscrire ire à quarante vx 
dont Je prix sera payé à l'éditeur lorsque l'éditior 
minée. Le Conseil adopte les conclusiins de ce rapport. 

NET a à lnquelle avaient dé renvéyées les 

demandes de souscription adressées par MM, Rifawd et 
Mareus, fait au rapport-trés-favorable sur les unvrages de 






CR RMEUFS, et exprime le regrét dé ce que ces. vais née 
En pret pe 
la Societé Im prescrivent © 'ence r. 
conclusions de ce rappurt sont adoptées, 


Un membre fait observer que, par l'effet de ln préoc- 
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d'en survriller l'impression. Les frais auxquels 
donvier Lieu l'infraction à cet article demeureront à la charge 
dé l'auteur on de l'éditedr, Dans le ons où les changemens 
le commissaire ne seraient pas agréés pur 

lautéur, 1 en sera référé au Conseil, - : 

£. IL M sers envoyé, au fur ét à mesure du tirage, deux 
bounes feuilles, resteront entre kes mains du sée- 
crétaire dé In Société. | | 





: : 
= Note sur la mine d'Allahverdi en Géorgie. 


* La mine de cuivre d'Allahverdi (ou, comme on la nomme 
plus ordinairement, Afverre) n commencé à être exploi- 
tée par dés Grecs qu'Héruclins, roi de Gévrgie, avait appe- 
lés dé Gumischkhané, célébre mine sinée entre Erzeroim 
et Trébizonde. Ces Grecs, qui s'étatent échappés secrèté- 
invnt en 1763 au nombre de deux mille individus des deux 
sexes, exploitèrent d'ubord les mines d'argent d'Akheal et de 
Tamboulont, et en 1770, ils établirent les usines de cuivre 

d'Alfahverdi et de Séhunlong. Dans les premières années, 
ces dernières produisirent quarante ; soixante ot même jus- 
qu'à quatre-vingtæun ponds d'argent, et de cinq à quinze 
inille ponds doxuivre. Tout le métal exploité étaitabandonne 
aûx oubriers, à ln charge d'en payer da dime aux princes 
Aïgoutinsky-Dolgoroukr, propriftaires du sol, et de ventre 
le reste aû roi, moyennant un prix fisé, Lors de l'invasion 
d'Ornar, Khnn des Avarés, en 1785, les Grecs d'Allahyerdi 
qui s'étaient réfugiés dans l'usine d'Akhtat, forentemme- 
nés en esclavage par ce farouche conquérant, et-vendis 
dans le pachalyk d'Aktuiltsikbé: mais quandOmareut quitré 
li Géorgie, lé roi Hraclité rathetn unie partie des prison- 
nicrs, quelques autres parvinrent À se sauver, et l'exploi- 
tation de fa avifie Put reprise Toutefois, le manque d'ouvriers 
ei @vait diminué de beaucoup de produit, car elle neren- 
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dan plus que de dix à onxe pouds d'argent , et de cinq à six 
mille pouds de cuivre. 


L'usine resta dans cet état j l'année 1795, époqire 

à laquelle le schah Ave Mob sd he pénétra en Géorgie 
à la tête d’ane armée de trente-sept-mille hommes, Le bruit 
des cruantés auxquelles 1 se livrait obliges tous fes Hnbi-: 
tans à chercher uu asile sûr, et les Grecs d'Allahverdi se 
rcfugièreut à Tiflis. Le roi Héraclius, syant renforcé ses 
troupes de tous les habitans de sh capitale, se porta en pér- 
sonne contre l'enneini : la bataille fut sanglante et opinit- 
tre; munis les Imérétiens prirent In fuite après la mort de 
leur chef, tué dans le combat, et leur retraite, ils 
Piliérent la ville do Tiflis, Héraclites, pr ane partie Goff 
sidérable de ses forces par la défection des Imérétiens, fat 
contrainte se retirer en toute hâte vers Douchet; alors, 
Ags-Mabmod-Khan ravagea Tillis, dont il ermmenn en es- 
Aavage tous les habitans des deux sexes. Un des prisonmiers, 
agen true le moyen de s'échapper, revint en Géorgie, 
où 1 remit en ncüvié l'exploitation des mines, ais sur 
uoe. échelle fort restreinte, car le oi George ne retirait 
que douze mille roubles d'argent de leur ferme. Après le 
mort de ce souverain, ces usinés furent données à ferme 
per le conseiller d'état Kovalinsky, gouverneur provisoire 
de là Gévrgie jusqu'en 1 803, epoque de arrivée du comte 
ssuine-Pouschkine dans cu pays. Alurs on fit venir des 
ouvriers de Russie st l'on s'occupe de {a fonte du minerai 
que J'on achetait brut aux Grecs; en 1816, on abandonna 
FD tot mème dre Après la publication di 
glement concernant les-mines en Géorgi ; Qui eut diva 
le 3 février de la même année , les Grecs, qui s'étaient faits 
i 4 reviurent prendre l'exploitation de l'usine 
d'Allahverdi, moyennant Ja dime du produit et deux pour 
£60t pour les ouvriers nrménions en sus de Jeur salaire. 
Les dernières A HER avec la Perse el in Turquie avaient 
mis quelque obstacle à ces travaux; mais, grâces l'active 
sullicitude dés chefs enpericurs des usines d'Allahverdi et 


de Schamloug, ds mnt été reprit et se continuetit; de 
riches veines de minerai ile cuivre ont été découvertes ré- 
comment, Quant aux ines d'argent, leur explosion s 
cessé dntiérément en 1816, {Gazettoule T'iffis.) 
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Notice sur là lanjrué , Ta littérature et la religion 
des Boudithistes du Népal et dx Bhot ou Tube ; 
communiquée à La Socicté asiatique de Calcutta 
per M. B. H, Hopcsox. 

JesPÈRE que les observations que je vais avoir 
l'honneur de présenter à la Société, fffiront de l'inté 
rêt, ayant été recueillies dans le Népal et m'ayant dé 
communiquées par des savans de ce pays, Je n'ai pas 
la prétention de donner un tableau complet et détaillé 
de la littérature et de Ia religion des Népaliens … tef 


48 


qu'ibrésulterait de ln connaissance de fours livres sacrés, | 


car les abstaeles qui s'opposent à leur étude viennent , 
nonseulement ds difficultés qui l'accompagment, mais 


moigne uù vif mécontentement aux Personnes qui sont 
voupçonnées derévéler aus Européens les connaissances 
qu'elles possädent, IL fut donc se borner pour Je mo. 
ment à exposer quelques remarques générales qui , par 
la suite, il faut l'espérer, pourront préparer la voie à 
des mvestigations plus profondes. 

La laugue-du Népal où le Niéwari, à beaucoup de 
choses conimunes avec celle du Bhot ou Tubet. Peur 
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pad die en clins Et 
quent, fut ubligé de faire de nombreux emprunts au 
sanscrit. Voici un tableau de comparaison de quelques 
mots des deux dialectes. 


Z- AT 
FRANÇAIS. | gawans à HUBT OÙ TURÉTAIN. 
Monde 8. Sansar (1). (Dsik ten, KL), 
Dieu, S. Hhagwan. Djobi, Sanghie, Laba. 
Homme. S. Manno ouMadjen re 
Fenme. Misd. 
Quadrupéde 8: Pay. sav verse 
Oiscan. Gange. K. Djie. 
Intecte. &Kürha. tn. 
Ver. Dalambi. (Arod-arés, KL) 
Een. © Min. Ah (a. Mi RL) 
Air, 5, Phoy, Lhaphou. 
Terre. Tchdh. K.Sa. 
Est, P.Lo B, bngC, ‘Trio. 
gra. 
Soleil. & Suradÿ des Karma | pent-être clarté 
du soleil ) (2). 
Lune. Timls des. Nodmod (lis, Lauws.K1,). 
… Étoiles. 5. Nagd. Nima (3). 


. | 





(1) Le S indique l'arigine sanscrite, 

(8) M. Klaproth, dans son vocabulaire comparatif, appliquele mot 
Karma h étoïies , et Nina h soled, Le premier, ninai que Foburve 
ML Hodgson, signifie clarté du, soleil, 1 peut se rapprocher din 
sanscrit Gharma, chaud. J'ai sjouté quel a santa d'après les vo- 
K. JI font éopendant remarquér que lés érisés Bihiye ne corres- 

pas toajours avec ceax que M. Kisproth donne pour tube- 
nt; quélquefais cepenrunt ils s'accordent. — EL H. W, 

(3) Le mot tubétaiu qui siguilie éoyile est Karma ; dans Japro- 
vince de Zsaug où dit aussi Sum. Voy. Nouv. Jours. ariat. val IV 
pag: 305, et À dictionary ef tac Bhetusta ar Houtan language by 





FRANÇAIS. RNA SHOT DE TUmÉTAr. 

Montagne. &, Guh. © Hadlÿhi (lin, Ar. KI: 
7 de KL} 
Pére. Boba ei Opdjou.  Araét Abe (Ph KLE 
Mère, Ma, Armes (Us, Ma. Kb) 
Granil père, Adjhnse. A djhu, LR 
Granidembre Adjhuuma. Adshi, 
Enfant. Metuise. Nanud. 
Hhadja, PE (lis. Pen, Ki), 
File, s 'Mink motchun ei Un | 
Medjon. Pan (lie. BhonmaR1) 

Oncles Katia, Aghaw. 
Tantee Maureen. hi. 
Eté. 5. Teponlla, + Char, KL 1. 
Hirer. Tehylia. K: Goum. 
Froment Teho. ‘Tho, 
Orge. Tatshe, (Ne. K1.3 
Mariage. » Hiak. Fée. 4 
Naisanee.  Maträa hole, fra. L. 
Mürt. Sete, Cherin, 
Maison. Tehah. Ain (lie. Khomg, KI). 
Pierre. Lakes. Char (Tu, KA, } 
Héique. Appou. Zhubon (Su-phu. Ki) 
F, Ch, G, Sebrivter, Sermmponr, 1830, imet.2 pag. 4 ee A6, Le 


mot tubetuin pour auleil, est Né on plitét Gaia ent par 
DJ 


wt ditient mal écrite, jo 


dents paretthèpes. — Ni 
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sr 








FRS 
Le 


erreur que M. Hodgson li donne la signifiration d'éroe, 
prier den onvrages ciods, pr. 08, et fi seront, p. 115, 
ny lé vocabulaire de M, Hadyeon pluniverrs mots manquait au 
bes ni ajoutés ou corrigés 04 mis entre 
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rhanÇats. CREWAM MIÉOT OÙ FURÉTSIX, 

Temple, Désa. à Län(Dieu). 

lmage, Kais mail. {£a Ki). 

Pont. Tophos (Zam-ba. KL) 

Arbre. réinen. Pnghèe, 

Feuille. Sihas. Lewa. 

Fruit. LUE + A Hre-boi KE 

Cheval. Salle, Tapu (Ta. Ki). 

Tanress. Duhe, Paldng (L. Hhalang.Ki) 

Vache. Mésa. Lange | Bla, KL}. 

Bafe. Mia.” Mye = 

Chiems - Khitcha. sk Mig (Ki KI. 

Chat. Hhas. Gouré (Chiens, KE) 

Sornr. Kiki. Tehamou (Adjie, Ki), 
VFrère. _Aiuja. Tehou (Boun. KI) 

Parent, Thadjho et Tha- . 

ans. (Gnie va. KI.), 

Etranger. Kate et Mia pih, ut sssssemr 0 

Tate. | Tchoug. , : K, Wu. d 

Cheves, à Sang, , 2e, | ‘ 

| Me. M. 

Nes Vhiga. Gaa (lis, Na. KL} nn 

Bourhe. Mhodsod. ” Kha. 

Menton. Mednw, Koma. 

Orcille, - Nhiape. Niamajo (Na eu, Ki). 

Front. Ko. Prila (Häralve. Ki.) 

Corps. Mho. Zhotbud À Lau. KI). 

Drott, Djes.. Faux (Yu. KL). 

Ge game Yabba (Yon. KL). 

Mois. In ; Laura et Daghres. 
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+ HALLE. © 


FhANÇAUs. à  NEwant, ,RHOE- üi TUnÉTAIX, 
- * + = VU er TE 
Anutéé, Luiche. ant AA {due KL ” 
Jour, … Gniuh où Gr, N'uin { Gnin. K1,}. 
Nuit, Tebd. Fo (Toan Ki, 


ape mater quo-les mots néwari sont'exauts 

quoiquils diffèrent un peu de ceux qui ont été donnés 
par Kirkparrick ; lé vocabulaire de ce voyageur ; com: 
posé à lu hâte, contient des erreurs inévitables, hotam- 
ment celle de prégnter der rübR MAG MOIS de 
ceux de la langue vulgaire. Il est remarquable que les 
Néwars, soit instruits ou prétendant l'être, soit ilôtrés, 

- sonteuclins, dans toutes les occasiôns, à indiquer à un 
étranger un nom sanscrit au Leu d'un néwari, pour tout 
objet dout 6n leur demande fappellation, Cette ma- 
nœuvre tient à la vanité ct au desir.d'être intelligible : 

ils croiraient ne pas l'être en parlant leur iliome., I y a 
sans doute une autre cause, et c'est la pauvreté réelle 
du néwari qui imatique de mots pour exprimer des idées 
abstraites sainst, n'en pas pour ercotion, dieu, ét, 
par nécessité il les emprünte au suiserit; il en est de 
méme de genre human, pour lesquels , AinST que pour 
les deux précédens, je n'ai pu, après bien des peïties, 

obtenir un mot de ki langue vulgaire, Un Néwar qui 
veut exprimer l'idée de dieu, sans recourirau sanserit , 
ést forcé de recourir à une périphrase, et dit odÿ#r 
deo, composé de œdjhi, grand-père, et dé dec; et 
ainsi par réspect pour ses ancètros , il en marque éya- 
lement pour son créateur qu'il appelle Htéralement de 
père de son pére, où le promirr père. 
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Quant aux mots bhot, je ne puis pas toujours les 
gatantir, les ayant obtenus d'un fama peu familixrisé 
avec le néwari ou pérbattiqa. Le mot eau, ledourième 
nom de Hi colonne néwari, est dünné conformément 
aux dialectes de la vallée. Eau est Lo à Patan, long à 
Katmandou, et gna à Bhatgong; ces lieux étaient des 
capitales d'autant de royaumes avant l'invasion des 
Gorkhas,  » 


Pour Les noms de nombres ; la ressemblance entre 


le bhotiya et le nétwari est frappante, 
AUOT du TunÉrA’». CET ZTTR 
L O Tehé(Djigk. KI).  Tehi. 
2 Gi Guiy. KL), Na chi 
3 Saim. Sanong. 
4. Zghit (Ji KL), Pre. 
5, Gnah (Na, K1.). Griak. 
6, Tikk (Dkroud, KI), Kb. 
7. Tin {Dhoum, KI ) Va où Nhasse. 
8. Ghixk, Tehkiaë. 
9 Géo, Goun. 
10, Djou (thampa , mot pu. Séndo. 
rémeut explétif}, ”e 
14  Tehou (ché. San te4s, 
12, Ttkou pne. Saran natst. 


13. Tehupsum (la letire » Sara souorig: 
s'écrit mais ve fait à 


peine entevdre ). 
14, Tehoupzhi. Saran pih, : 
15. Tehéanga, Saran gniah. 
16  Trhubroÿ, Saran khou. 
17, Tehvupiis. Saran nka. 
18. TeAwpkis. Saran tchiah. 


19. Tehodrte. Saran phaiou. 
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MOT OÙ MUMÉTAUS. sawanu® 


20. -Néciie Sonate: -Saran ranhd. 


a. 
#1. 
33. 


TEE 


‘35. 


0... 


7. 


HE 


ŒTET LL iNiiehy. 


RTT ren) Vénarsi. 


tu 
5 
Fe 

\ 

L 


OPENICL LES du ml 
tismbese atilhee 204 Ni Aou. \ HAL 
TILL | mal Mini * ' | h'E 1j: 
“na 8 # CE] a trhiak ” 


= ss s Son amssge [| 


[ERETIT LT Sur she , # 
DO Soûs fehiad, | 

Ad E Sur goût: 
Zi atos Ti: 1 Suns sunho. 

Titi Prérhs. 

rss." ‘rss 

ou (éharayañ).. HD ie 

Péranke, où ermple- 
rent eo ppayant «nr 
la dernière lettre de 
gmih (5), On forme 
mana 60), 70, Ke, do à, 
7. de, 
Toukh thon (rhampah}, Cour F F 

Tout re hum Cuheupneà ). Niniau, 

Cheat ne hin (harpe). Trhinuk we, 
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M SHOT où TUHÈTALS. tÉwant. 


20. Drap thcn | éhampal } 1 Gou à, 
100. Ghcuk [thampah}. Sat. 


1000. ‘Tonx fa tvhe, nuire + 
100, 100, Thca, d = Ab te = 
10,000,000. Bed.  e Are d | 


La première dissite des noms de nombre bot, 
ainsi que les 106 et lés 1600 sônt absolument sem. 
blables à ceux des noms de nombre tubétains de l'Asie 
polgloita ; en ‘ayant égard aux différentes méthodes 
de représenter Les sons * adoptées par M. Hodgson et 
par di, Klaprothr: . 

La différence tu-delh de dix st de nulle impor 
unce, le principe dans les deux langues étant toujours 
le même, c'estädire, cn répétunt #1 composant les 
nombres ordinaus: ainsi dix éton, dix et deux, sont 
les formes d'expression dans les deux. higués, atairssi 
deux fais, &c, L# mot bliot tam placé à fa suite 
de lu série décimale croissante, est purement explétifs - 
et Somet souvent ci patlant, Les noms néwari des 
chiffres de un à dis, tels que les donne Kirkpatriek, me 
sont pas Exacts, cé qui a fair paraître ln différence entre 
le névari et le Ulior plis pape à 
lement. Iine semble méme que ln petite dissémblance 
qui existe dans les exemples que je prüdluis, peut être 
réduite simplement à {ai manière de prononcer confbr- 
Mément au génie des deux Inngues, | 

Quoique les mots suivans n'offrent pas de ressem: 
blance littérale entre eux, Cependant fes principes sur 
lesquels ils sont formés ptésentent plusieurs analogies. 
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NOMS TUBÉTAINS ET NÉWAI 
1-2 _ or LI 
DES DOULE MUIÉ DE L'ANNÉR. 
star. La LULAT EL TTS T2 
Re cnrs TT Lie (N) réagéen "NAT 
Sur. d'ehongts hole nu T'obais Lara grip. | 
Are, ne Ne Lave Honls 


on Seuk Lans tehm tekilge 
ve Zhfhhals. Lans teen gripa. :, 
ou Zhymia | 
La secomle suite des noms néwari est formée uni- 
quement en composant le mot {4} mois, avec les rorns 
cardinaux un, deux, &c. Quant à la première suite, 
ôn ÿ trouve aussi la finale £a ; fes préfixes saut proba- 
blement de simples épithètes caractéristiques des sai- 
sons ? minsi février est appelé tohella , rois ce nom si- 
gnifie aussi le mois froid ou l'hiver. Du reste, il m'est 
impossible d'expliquer le sens des autres composés. 
Lés Bhot, de méme que es Nésars, n'ont pas 
dé noms simples pour fes mois, ils les désignent par 
une périphrase : le premier, le secorid mois, &c. Dag- 
wa et lawa signifient également nn mois; mais days 


le discours, ce mot n'est Jainiais placé avant le nom, si 


ce d'est pour février par lequél commence l'année des 
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Bhotiyas. J'ignore la signification de tangba , à moins 
que ce mot ne soit le même que thampa, qui termine 
constamment ln série des nombres 10, 20, 30, Ke. 
Les noms des autres s'expliquent aisément puisque ce 
sont des composés des nombres %, 3, &. nvec la syl- 
labe pa où. panthéon mens Le Sun rie 
affixe. 


NOMS NEWARIS. 
nus SEPT 1010RS DE LA SEMAINE 


Dimanche. 8. Auhkoursu TT Tehounna. 
Lundi, $. Sosunre ét None: p 
Murtdi. &, Ongwa ou Suns. 
Jeudi. __ & Holsiowg où Gaiano: 
Vendredi. S. Suukraws où Käunns. 
Samedi. S Sunntchows où  Nhvdav. 


Les premiers noms sont übsoluent du sarñserit 
cofrompa, et les seconds sant formes en faisant un com- 
posé du mot#hï ou gné, jour, avec les nombres cardi- 
itux. Les Néwars n'ont pas dans leur idiome de noms 
simples pour exprimer les sept jours de Et semaine. 

Le Pérbattiya bh'ächa est un iles dinlectés pricrits 
de l'Inde apporté du pays inférieur dans les montagnes, 
et il ÿ est si généralement répandu, qui dns Les pro- 
vinces à l'ouest du Gogre, à a ‘entièrement’'a- 
néanti Hs lungues vulgaires ; quoiqu' soit moins usité 
dans les cantons à l'est de cette rivière, il ÿ a cepen- 
dant partagé également l'empire de la parole avec les 


langues mères SA DELL mais lentement , 
se retirent devant fui, 


Ca): 
Les Gorkhas parlent ve dialecte pérhätéiyaret c'est 


à leur ascendant que l'on doit en partié attribuér 44e 


progrès dus les derniers temps. Lavallée din Népal 


est presque le seul lieu peu soigné des plaines où La 


langue vulgaire se soit maintenue; le néwari états 
dans sa substance , distinet des nombreux dialectes du 
sanscrit primitif, 

Maintenant que ces dialectes, sans parler dues 
conquêtes tout Le long de la chaine des montagnes , 
ont pénétré. dans les cantons qui entourent lurvallée , 
dans Les pays qui en sont diréctement au nord, étant 
même existé long-temps dans lu vallée, on est porté à 
demander pourquoi la langue vulgnire ne leur x pas 
cédé la place, comme dans beaucoup d'autres xs, ” 

Les causes de ce phénomène sont probablement les 
suivantes ; 1.7 parce que la fertilité de cette vallée à 
permis à la popubtion de se multiplier rapidement, 
ct de donner ainsi time consistance suffisante à soit 
langage, | “er 

2. Parce que sasurficé uniforme a rendu les éom- 
muticitions entre les habitans aisées et fréquentes, 
ce qui à uvorisé es progrès de fa langue, Fa pourvue 
d'une quantité passible de mots, et era fait une sorte 
d'idiome national. 

3." Enfin parce que ses habitans nombreux T4 
térent de bonne heure ‘une croyance religieuse, le 
bouddhisme, qui leur fit régarder les colons hinilous 
aveo une sorte de jalousie, Ces colons étaient génére: 
lement de la caste des Brahmanes et de cèlle des Kéhia- 
triva qui, aux jours de Jeur ferveur primitive | ne poi- 


PAL. must: 
u ms rs Le. 


# a” ET 1U ds hi 
TU 
Pleutese rite Detail, qu'un boul: 
cdhiste ne pouvait les supporter. 


Toutes ces circonsumes se sont présentées dans uu 
ordre itiverse pour les cantons tiontagneux dont L 
popalation était comparativement faible, e1 dont les 
lubitans peu nombreux étaient privés des moyens de 
communiquer aisément Les uns aver les autres pur des 
… arribres immenses qui s'élevatent de toutes parts. 
= Voilà pourquoi ils sunt restésai longetempé pauvres 

eu mots eten idées, de sorte qu'à l'époque de Farrivée 
des solenx Hisdons- Chen aux en trésgrant hombre, 
probablement duns lo quinziéme siècle, ces colons pu- 
rot, sans beancoup de peine, Gire prévaloir leur 
— Nangue et leur religion sur celle des aborigènes, 

. 24 CARACTÈRES, 

: | On rencontre dans les livres épaliens saii néwa- 
ds, soit bhot, une grande diversité de cxrmetires ; 
guess aujound'hui hors d'usige et indéchif- 

Ro guanuseril comient fe colléetion di ces 
| es Ni -R une désignation particulitre, 
étdillérant de ceux qui sont employés présentement. 
Je rois espèces de lettres néwari, Jéplis éamunu- 

.… nément en ussge, etquatre de Bhot 
Les trois alphabets néwari sont nommés Hhandjin 

3 a et Néwart: je hé saurais dire si les Sie 

Nésars usaient aftrefois de ces trois sortes de 
lettres, mais lesancions livres bouddhistes les cou 
 Hednent tou, notamment les deux premiers, Le né- 

mA. ar seul et minenaut employé par les drushoutes 
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de Néwari, pourtles usages profines, dr 
usages réigieus toutes deux se servèrit dl déwaies 
gai, et plus souvent du névari, En sujposant qué Les 
Séva-mérgr-Néwar aient jamais fait itsg in 
mola où du fandja, ee dont je doute, il n'en est plis 
ainsi; peut-être fes bouddhistes ayant cessé depuis 
long-temps d'émployer ces sortés dé 
lettres, en cophnt leurs sicrées, un pet 
nombre d'entre eux peut aujourd'hui les écrire,tet fes 
savans souls, abitués à cousulter les vieux livres re. i 
ltifs à la religion, peuvent les lire avec Meilité. 

Quant 5 l'origine de ces lettres, of peut anis hésite 
ion rapporter le néwari ant nigari ; les douvantres pré- 
sentent plus de difficuités. ie mnt = le doc: 
teur Caroÿ écprimä l'opinion que cesont deséchan 
arbitraires de calligraphie. Mais cette tlée est 
par le fait de Jeur application pratique très-étenilue, que 
le docteur Carey ignôrait quand {annonce son senti: 
ment {1}, En comparant an de ces alphabets, fe ranit: 
je, avec le quatrième des Bhot, où reconnaitre que 
la forme générale de ces caractères offre-une ressèm- 
blince fappante entge eux. Je né peux dire. que pet 
de chose du bhandjin mola, il est chargé d'ormémens. 
ct peutêtre-si open dépouillait ce caraciire, Àf serait 
facile de raméner leur origine, de Er | 
ja, an dévanagari. 1 est possible que les boudilhistes 
aient altéré M figure de cot alphabet, pour mieux c=- 


—_— 








O0 Matt évident que Les eus alplrlrees dot it s'agit sant in 
devanager madife Pr NT eus Il 


Es 
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lier les mystères de fer foi: Les bonddhises furett 
otigitiirement des Hindons > mais quoique notre sup 
position, suivant laquelle ils modifient, pour l'objet 
indiqué plus lat, fes cameières alphabétique exis- 
fans, puisse être probable, dl est difficile d'imagmer 

ces howildhistés eussént pris ln peine d'inventer 

S carictères entièrement HOUvEMLL; ous des carac- 
lères suivent l'arfingement du dévatagart, et je ne 
Laluñes pas à leur assigner uns origine conforme à cette 
analogie. 


On distingue quatre sortes dé caractères Lot ou 
tabétains, mais n'y en a que deux dont le nom sait 
connu des Néwars, ce sont l'Ourchhen et l'Ounir. 
£a troisiènie, appelée KAyougayr, seniblé étre simi- 

nt ut forme côrsive ou épistolains de ln -se- 
ronde, ct la quatrième, nommée Landja, ninsi qu'il 
nété observé, à quelque affinité ave de Handis. Ou 
se sert aussi ve Neue dont l'origine est atribuce 
aux Sokäphe (1) qui sont représentés core un jupe 





{2} Le proimier de ces rurncitres est celui du tuhétain. Qualquee 
leures resscmblens à culles de Tuiphalse ranger, notés (Ù ess 
tros-diffiqile dde ramener ke entre à la die IEEE ; cs ant ire 
peotesldenent frentsle jar ft aisainitiaiqs Loiuldhäistns , qi 
ceux-ci #irent quitté ivre. Os ue rouvre sien, mue bees resaublr 
deu les aucieuurs roscripiidtn, — HE LL WW. 

Je mu parbitement de lopiuson du sarant secrétaire ile a Sd. 
crité masntique de Calcntté; fes carsctères mibérine au se beat 
Ajaen partie ramener au lettres divan , F4 plissieare d'rdtre 
eus cet eue valent plooudtique qui d'exate ques clin ls itunes chéri 
dé En Pa ion sance quiet De anscrit, contase un peut bei euritvuiiocre 
a pren un Cure d'ail env la mérie des consannys tubéeañnms, mur 
ai amie ste be aputréeme réfemme dla None car CUITE LE 





OR": 
“y 6 


Es 
bz «7 me le 
106 bar BE ME 
pr Ha M dggr EU 


ET Oh RÉ #/E 


MEN je 
Fe LE 
É 1 5 
LT 
B  $ 
Ki F 
OR DE 


“ K7e? 
ki €? 
Ge er 
&6E 


Re ES 


2 HE 


4 
ce CA 


8 7 1 4 2 9 


É 


5 2 5% 7% 1 4 4 4 1 


3 
"7 


KE 





Li 


4 4 & 3 & 





… 24) DUR 
| - 
"(1937 | 
peuple bmvarel puiissun Dequ vit sur les confins septen- 


triondax de Le: Chine propre (1Y m4) 
La grande mnsse de li litéraure du Népal est re- 
lotive & fa religron que; et les principenis fon: 


vrages Ne se rencontren que dans les temples'et dans 





les momistères; mais où peut obtenir beaucoup di 
livres moins importons des petits marchands et dés’ 


moines qui, tous les ans, visitent Le Népal par des mor 
ts religieux et pour leurs affaires. 

Ces livres sont probablement des ouvrages papu- 
faires appropriés à a empacité et aux besoins des clispes 
inférieures de la sociÿté; et il est réellement singulier 
qu'une littérature quelconque existe parmi celte sorte 
de gens, dans un pays tel que Île Bhot : celu est d'au- 
tant plus remarquable, qu'on li retrouve répuuue 


LA 





que, pag, #6, Les Tobdcains prétenalrat que leur évritne ent fes 

mée eur le modèle de l'écriture jndieune appelée Lame su 

ds. M. 3. 1 Séhumidt, pour lmpurl Les livres tubétaine et mnugels 
pont antaui d'évangiles, a répété cetir sssortinn dans ses Merherhes 
sur l'héttorre guciranr de l'Aris centrule, À y dogme aussi rte 
bles companitif de Fécriture Lansles avec La tulditisiine appelée 
Chtehlon, mais Îl me s'est pas aperçu que la resmmhlance qu'a 
prié reste entre ces deux écritures hot jier assez orto, pranir 
qu'au palété éroire que La seconde soit formée par la pronnièré, 1 


résulte de ce fair ou que l'écriture qu'on appelle à présent Lendis, 


” 


eat pas La ane que celle qui partait de mue auirefals , sui apte 
liphatert tinin a éprauvé des chuugemeus considérables drprnis 
les dose ments uns qu'il caten nege, ages lalphahet Lanclsas mr 
la suite planche qui uccompague ce mirmolrr, — hs 
(4 Noummiles mongots. Qui habineor Les atrpré uu sourd du Tuber. 
(Ks.! 
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tous les objetsdle luxe qui, du moins dans nos idées, 
précédent le luxe des livres. 

L'imprimerre est probablement ce qui ténit le, plus 

à tépandré autant les Hivres ; mais l'usage gévéral de 
l'imprimerie n'est pas mobs surprenant 4jue, l'effet” 
qu'on lui suppose; jé ne puis réellement expliquer 

un ou l'autre de ces faits qu'en présumant que, les 
troupes dé prêtres, séculiers et réguliers, dot kf paÿs 
fourmillé, ont été excitées pu l'en à faire cet usage 
lousble de leur temps. 

Les prètrés tubétains ont vraisemblablement ce 
de ln Chine Finvention de l'imprimerie, [LES 
universel qu'ils en l'ont esl un mérite qui pe 
tient; le plus pauvre individu arrivant du nord dans 
* cette vallée est rarement dépourvu de son poli, et 
de chaque partie de son vétement pendent des charmes 
‘(djantra ) renfermés dans des étuis légers et dont lin- 
réfiour offre des caractères imprimés asc beaucoup à de 
délicatesse. 

Je dois aussi sjouter que tous Les habitans du Bhot 
savent éerire, & qui est un autre trait de four carac- 
tère moral non moins frappant que l'usage général de 
l'impression ët des livres, ét que je ne me hasirdémis 
pas à noter si je n'avais pas en de fréquentes occasions 
de me convainere dé sx réalité, parmi les gens qui lots . 
les ans fiennentsejourner aû Népal. 

Dans les collections envoyées à la Socidté, 1 y à 
beaucoup de mannserits, du fragtne ns de différentes di- 
mensions , et de petits trités entiers qui, de même que \ 
les petits fivres imprimés, ont été olitenns de gens de En 


(27) 
chasse la inoins élevée. Leur nombre et leur diversité 
fourniront peut-êtredes preuvessulisantes dece que j'ai 
ditde l'écriture des Tübétains, si lon considère , en Les 
examinant, la source peu abondante et entièrement for- 





manuscrits , annonce pénemptoirement que presque 
toutes les classes de lnsociété, au Népal, savent écrire 
ou bien, dans tous les cas, là variété et les différens 
dlogrés d'élégance de ces écritures présentent des exeur- 
ples curieux et nombreux des progrès des Tubétrins 
dans la calligraphie, n'importe à quelle chasse d'habitains 
ils appartiennent. 

Je crois que l'on peuttrouver chez les Hindous quel: 
que chose de cette connaissance des élémens de lins- 
trotion que je viens de signaler COTE caractérisant des 
Blot, mais elle existe ches Le premier de ces peuples, 
plus-dans la 1héorie de ses mstitutions que dunsla pra- 
tique, parce que son malheureux peys à pendantes 
siècles été successivement exposé aux ravages de: 
violence ; et ce n'est que depuis peu de temps qu'il res- 
pire. D'un autre cûté, Je rares dont Le Bhot a jous, a 
luissé à%es institutions pacifiques Le temps snifisant 
pour produire leurs résultats naturels; voilà pourquoi 
on voit unie si granite partie dés habitans décettémon- 
trdé qui sait lire et écrire. | 

Dans tout ce que j'ai dit relativement à Wa presue, à 
lu connaissance et à l'habitude de l'écriture, et à l'usage 
commun des livres dans le Blot, il fut que les lec- 
teurs européens me voyvent que ce qui existe réellement. 

VL 7 
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Les mêmes mots impliquent les choses les plus diflé. 
réntes dans les parties les plus civilisées di: l'Europe, 
comparativement à l'Asie, L'européen. qui a séjourné 
dans l'Inde comprendra sans difficulté la valeur exacte 
de mes phimses, surtout. s'il veut se soux ur, pour un 
moment, que la presse, l'écriture et les fivres, quoique 
ce soient de puissins instrument, ne sont néanmoins 
que des istrumens, et l'exemple de ln Chine prouve 
d'une manière irrefragable que ces ipstrumens peuvent 
pendant des siècles, étre journellement en usage duns 
une société nombreuse, sans 1omber dans Îles mains 
d'un homme qui en sache faire usage, et, pr consé- 
quent, sans éveiller une seule fois cette energie dont 

ke développement complet en Europe à répandu un 
éclat si vifautour de lu marche de l'homme dans ce 
monde, 

L'impression, dans le Bhot, se fait avec des blocs 
de bois qui sont quelqueloïs très-bien gravés, et l'usage 
limité de tels instrumens n'est pes regardé comme un 
inconvénient dans un pays dont la littérature a un Ca- 
ractère immuable.. 

Je le répète, l'écriture des Tubétuns offre souvent 
des traits hardis et gracieux; muis elle n'est jamais em- 
ployée à rien de plus utile que dés notes d'allaires, on 
de plus instructif que Les rêves d'une mythologie nb- 
surde, et ainsi l'usage général des livres, Le phis puis- 
sant des moyens d'amélioration, suivant nos idées, de- 
vient ,-dans le Bhot, d'uprès la futilité extrème des 
livres qu'on y lit, tout sw plus un moyen comparali- 
vement innocent et agréable de remplir les heures 
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Jennni, dans un état de civilisation inparaite {1}. 
dhistes népaliens, appuyée sur plusieurs passages des 
livres qui existent, affirme que le corps primitif de ces 
ouvrages, hien complet, s'élevait à 84,000 volumes. 

Ces ouvrages sont connus collectivement et indi- 
viduellement sous les noms de Sodtra et de Dhar- 
ana (2): on lit cette stance dans le Padja khand : 

* Font ce que les Bouddha ont dit est contenu duns 
» le Mahä yan soûtra, et le reste des toutres est le 
» Dharria raina. » Cest pourquoi les livres sacrés 
sont fréquemment nommes Boudlha vatchana , pa- 
roles de Bouddha. Sélye-Sinha näliges le premier 
ces paroles par écrit, et sous ce rapport important, 
le Brahmanisme, Sékya est le dernier des sept Bond. 
dha véritables. Les anciens livres allirment tyanime- 
ment ce fait; lés bouddhistes modernes le reconnaissent 
en dépit de l'armée d'ascétiques que la doctrine aisée 
des superstitions modernes à élevés au rang de Tathd- 
gata, La chronologie sacrée se borne à placer Sékya | 
dans le Kai yonga, et la chronologre prolune ést une 









(1) M Hodgsen se presse trop dé purier un jugement aussi su 
tre er une Hitéraiues dant mens éavans pas mine franchi le 
seuil, Un sait d'ailleurs que les Tubéteins ont des livres historiques 
qui pont peut-dire intéressans — Ki. 

(3) Tous les titres des Livres et touts Les déanminations rex. 
tivés au bonddhienr cités fans ce mémoire, anni d'origine iudieume 
et non pus tuldemine. — KL 
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science que Les bouddhistes semblent n'avoir jamais 
cultivée. Tout ee dont je vais faire mention, fera voir 
que Sèkya est, dans tous les grands ouvrages, « l'homme 
+ qui parle». Ce mot correspond simplement à œwdi- 
teur, ét se rapporte à ls forme des ouvrages qui est 
celle d'une lecture ou leçon adressée par un Bouddha 
àses bodhisatwn ou disciples. Je ne puis citer aucuns 
autorité écrite pour prouver que SäkyaSinha fut le 
premier. qui réunit et conserva par écrit les doctrines 
enseignéès par ses prédécesseurs et par luiméme. Mais 
ce fait paraît étre suffisamment garanti par la croyance 
générale de tous les bouddhistes du Népal et du Bhot; 
aucun n'a Y'air de l'ignorer. Les mots { sanscrits) T'antra 
et Pourdna sont familiers aux bouddhistes du Népal 
comme exprimant vaguement la distinction entre les 
ouvrages ésotériques et les exatériques, mais il est vrai- 
semblable que les noms qui leur sont propres et 
culiers, tels que Oupadésha ot Fyékaréna, Géthà, 
Djétaka et Avadän, n'ont pas plus de précision, et 
indiquent plutôt des divisions du Fydkarana que des 
classes distinctes. 

Le mot de Soütra est souvent expliqué par Moïïla 
grantha, Bouddha vatchana , et dans ce sens, il à été 
regardé comme équivalent du Shrouts des brahmanes, 
de même que leur smriti l'a été des Vydkarana des 
Louddhistes, Mais le bouddhisme étant enclin à oublier 
la distinction entre les natures divines.et humaines, 
l'analogie doit être essentiellement défectueuse, et duns 
le fait Je Sortra des bouddhistes comprend souvent, 


nou-seulement leur propre Bouddha vatchana, mais 
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aussi le Bouddhisaine vatchana ei le Bikes vu. 
chana; les brahmanes nommeraient ce dernier Riehi 
vatehana, et, par conséquent, le rangeraient parmi 
les Smriti ou commentaires des hommes saints'sur la 
vérité éternelle des Shrouti. Les Néwars et les Tubé- 
tains conviennent qu'il n'existe plus qu'une petite par- 
tie du corps primitif de leur fitiérature sacrée, Une 
legende commune aux deux peuples en assigné la des- 
truction à Shamkara âtchärya ; et le Shankara qua- 
lifié d'incomparable par sir W. Jones, est exéoré par 
les bouddhistes comme un fanatique sanguinairé, 

Les plus importans des livres bouddhistes du Né- 
pal, aujourd'hui existans , et du genre spédülatif, sont 
les cinq Khand du Ratcha bnagavali, nommés les 
cinq Ratcha, et les cinq Péramita avec les Pradjÿnä 
péramita du genre historique ; enfin, huit des neufou- 
vrages appelés les neuf Dharma, le neuvième étant le 
Pradjnd péramite dont ia été question précridem- 
ment, et qui, quoique classé avec les Dharma, pour 
ce qui concerne le rituel, se rapproche beaucoup plus 






des Ratcha par son caractère spécial. 
Les cinq Aatcha seront plus tard décrits en détail. 
Voici les noms des neuf DAarma. | 
L Prachjnà péremita. 6, Soi dharma poilhdartie. 
2 Gauda ryvila. 7. Tathdgaia ghodyale. 
3. Dashabhodmeshrar. 8. Lalita wistira. 
4, Samddhi ridja. 0, Soubharans prabhi. 
D Lunkivatdra. 
Chacun contient vingtcing mille stances; l'ensemilile, 


par conséquent un lac et cinquante mille, Les Ratcha 
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ont uearactère énunemment spéculutif, et appar- 
tiennent plutôt à la philosophie qu'à la region, La La 
tournure des idées y est extrémement sceptique; ui 
quantité de doutes y est élevée, très-peude solutions sont 
essayées. Sikya parait entouré de sesdisciples qui sou. 
tiennent principalement les argumens sur chaque sujet. 
Sikya se montre généralement comme 
ais quelquefois il est le seul qui parle, Les sujets dis- 
eutés sont les premiers grands principes du. boud- 
dhisme; les axiomes des quatre écoles de la philoso- 
phie bouddhique sont mentionnés, mais ceux du Sve- 
bhävika sont seuls discutés amplement, L'objet de 
tout l'ouvége semble téndre plutôt à prouver la pro- 
position que, le doute est Ia fin aussi bien que le com- 
mencement de Îu sagesse , qu'à établir un. dognie par- 
ticulier de philosophie ou de religion; et si Ton en 
juge pan l'évidence de ce grand ouvrage, les anciens 
philosophes bouddhistes furent plutôt sceptiques qu'a- 
thées. 


Le Pradjné péramite est un ouvrage du mème cx- 
ractère que le Ratcha bhagavati ; quelques boud- 
dhistes le regardent méme comme en étant l'origine, 
et disent que le Ratcha bhagarvati n'offre qu'un déve- 
loppement des principes et des raisonnemens conte- 
nus dans le Pradjÿné péramite. 

Ces neuf ouvrages sont, comme les Nous dharma 
honorés d'un culte divin par es bouddhistes du Népal, 
mais je ne suis pas en état d'expliquer pourquoi ils ne 
rendent ct honneur qu'a ces livres en particulier, et 
n'en font pas dé même pour tous ceux du bouddhisme. 
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À Fexvéption du premier , ils sont tous du genre his- 
torique ; mais entremélés de beaucoup de choses spé- 
culitives: L'un de ces livres;le Lalita vistéra, est Fau- 
totité primitive pour toutes les versions de l'histoire de 
Sükya-Sinha , qui, par divers canaux , sont parvenues 
à la connuissance des Européens. Je me suis estimé 
heureux d'avoir été le premier qui aie découvert et 
procuré des copies de ces ouvrages importans. Il ne 
appartient pas de les Tire et de les méditer; mais j'o- 
serai diré qué ce né sers que par ce moyen que l'on 
pourra acquérir la véritable connaissance du boud- 
dhisme. Cette religion n'est pas simple, C'est un sys- 
tèmervaste ét compliqué; formé à loisir pendant des 
siècles par des hommes lettrés , a plusieurs écoles 
pattagéesentre plusieurs docteurs, enfin le houchlhrisme 
dé l'une ne diffère pas moins de celui d'un autre, que 
le brahmanisme des Védu, de celui des Pouräna et 
du Bhägavat. G , 

NM Got bien se garder de supposer, parce que ces 
oùvrages ont été acquis dans Le Népal, qu'ils aient un 
caractère local ; le contraire est affirmé par les boud- 
dhistes et n'a jnmais été révoque en doute. Le Shem- 
bliou pourdna est le seul ouvrage local de quulque 
importance dans la grande collection que fai faites 
Peut-être il est permis de supposer que si, comme on 
le prétend , le feu de li colère de Shankara détruisit 
tout, sauf quelques fragmens des livres sacrés des 
bouddhistes, les ouvrages considérables que l'on mon- 
tré hujourd'hui sont eontrouvés, I convient de-peser 
convenablement les exagérations de chaque côté, 
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Les bouddhistes n'ont jamais eu quatre-vingtquatre 
mille ouvrages principaux sur feur doctrine, et Shu- 
kara n'a détroit que quelques-uns de ceux qu'ils avaient 
réellement quand il vint dans le Népal. Ce qui prouve 
celle dernière assertion, c'est que Jongtemps sprès 
Shankara, le bouddhisme fut le religion nationale et do- 
minante des princes népaliens et de leurs sujets, et 
qu'elle est restée telle, relativement au peuple, depuis 
h conquéte du Népal par tes Gorkhas. Shankarawpent 
avoir converti un des princes de ln vailée, et je crois 
que céls arrive, mais les autres restèrent listes , 
et sans-doute prirent soin de la foi et de la prospérité 
de leurs sujets. Fous les anciens livres bouddhiques 
sont écrils sur une des trois sortes de papier propre äu 
Népal, ordinairement en randja et en bhandjin mota 
et sur des feuilles de palmira, Les copies du Ratcha 
bhagavati, sont trèscares. Je suis d'opinion, après einq 
“ans de retherches, qu'il n'y en avait que quatre éxeme 
plaires dans la vallée, avant que j'en obtinsse un et une 
moitié d'un; j'en ai fait copier un autre sur un ancien 
exemplaire, Pendant quelque temps, personne n'avait 
été en état d'en comprendre le contenu; depuis des 
siècles, où n'en avait pas fit de nouvelles copies, et 
le petit nowlre de personnes qui-en possédaient un 
ou plusieurs kkand par héritige, se ient à offrir 
au volume férié et scellé, l'hommage silencieux de 
leur poidjé, Le temps et les progrès de l'ignorince 
ont été les principaux ennemis de h littérature boud- 
dhique dans Je Népal. ,. 

Les écritures sacrées des bouddhiques sont de douze 


( 16$1) 
espives désignées parles noms suivons : à, Soiree ; 
2. Geya; 3. Vyékarenn; 4 Gal: 5. Orrloine z 
6. Nidäna; 7; Hyoukta; 4. Djätaka ; 9. Vaipoulya ; 
10, Adbhouta dhuyme ; 11, Avadäne; 12. Oupa- 
(LAPTTA | 

Les Soñtra sont les principales écritures ( Moule. 
grantha), de même que Le Raicha bhagaver et 
lAchta sahasrika pradfné péramita : ils Bennent 
Le mémé rang que les Véda des brahmanes. 

Les Géya sont des ouvrages en langage mesuré, 
contenant Les louanges des Bouddha et des Bodhisatwa. 
Le Gita goninda des brahmanes équivaut à notre Gta 
poustaka qui appartient aux Géya,. 

Les Vydkarena sont des livres historiques, conte- 
nant le récit des différentes naïssinces de Shélye avant 
qu'il devint Virvan, On y trouve ansst diversesactians 
d'autres Bouddha, et aussi des formules de prières et 
de loumges. 

Les Gâthé sont des livres historiques, contenant 
des contes moraux (AneKà dharnakatha) rolatifs aux 
Bouddha, Le Lolita vistära est un Fydkarana de 
l'espèce appelée Cathd. 

Les Oudinr traitent de ls nature et des attributs des 
Bouddha, dans la forme de dinlogue entre un Gourou 
bouddhiste et Tohéla. 

Les Nideine sont des traités dans lesquels kes catises 
des événemens sont exposées, par exemple on + voir 
couvent Shkye devint un Bouddha, La cause où La 
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raison, C'est qu'il péri ie le Déna oernene Pürr- 
mèla (4). 


L'Jryoukta est tout ce qui n été dit sur un sujet 6 ét 
pour en Venir à une côncfusion} l'explication d'un dis- 
cours précédent est un ltyoukta. 

Le Djätaka traite des actions des naissnces anté- 
rieures. 

Les Farpoulya traitent des différentes sortes de 
Dharma et d'Artha, c'est-à-dire des différens moyens 
d'acquérir les biens decemonde( Artha } et du monde 
à venir ( Dharma ). 

* Les Adbhouta dharma concernent les événemens 
surnaturels; les Avadäna, le résultat des actions, et 
les Oupidésha, les doctrines ésotériques, 

Voici une énumération de quelques modèles parti- 
culiers des classes dont il a dté question. 

Premier khand du Ratcha ou Rakcha bhagavati. 
Cestun Mahé yén sodtra shestre; H contient un récit 
que ft Shäkija : raconte commet il devint 8 
vän, comment il exhortait ses disci ples (Béddisaiou) 
à liré, commment il expliquait fa doctrme de l'Avélya ; 
c'est-à-dire, tant qu “Avidyä dure, le monile existe ; 
quand Avidyé cesse, le monte CNirodka) péri: au. 
tement Pravritti finit et Niruritti commence, Tel est 





(4) Péramita sigoilur ici verts, Le mérite mort par leqael autre 
évasion (passage) de Le murialité sat obier, Lies pu la charité est 
la première des dix vertus carilinales des bouddhistes , ei les autres 
se rapportent aux meuf qui resto. 
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le contenu général de ln première partie de ce Xhamd ; 
la seconde est remplie par les explications du Sous 
yaté et du Mahé shounyaté. Shâkya parle; ses audi- 
teurs sont Sowbhoiti et d'autres Bhikchouka : You- 
vrage est on prose ( Gadya ). 

Les second et troisième 4hand du Rakcha bha- 
gavah contiennent liméme chose que le précédent, 

Le quatrième Khand du Rakcha bhagavati ra- 
conté comment quelqu'un devient 
où habile dans & connnissance de toutes sims 
terrestres et célestes; en un mot, la sciencé univer- 
stlle; de plus, les sujets des khand précédens sont 
traités avec plus ou moins de détails dans celui-ci. 

Le cinquième khand du Rakehabhagavuti contient, 
outre l'Avudyt, le Shounya et lesautres sujets imi- 
portans des {hand précédens, les noms des Bouddha, 
Bodhisatwn, &c. Ce cinquième #hand i nom- 
mé (1) Vinshati sahasrika pradjné pâramita. Ces 
cinq Khand sont en prose, 

Achta sahasrika pradjné pramita est un Mahà 
#ûn soûtra ; C'est un ouvrage spéculatif traitant des su- 
jets de doctrines transcendantes discutés dans le Rak- 
cha bhagavati, et de plus, de In doctrine du Nirnän. 
I est en prose. Shäkya parle, Soubhoñti et d'autres 
Blhikchouka sont les auditeurs. 


(1) Les éplihètes précédentes servent h distinguer lun de l'autre 
des deux Frs connus s0u4 le nom de Fradijnd Mass 
ce nou n'appartient proprement qu'én dernier, et quand il est soul 
l'indique spécialement, dans re cs if ne s'applique faimais au cime 
quitise Land du Rañcka Lhusneæit, 
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Achta sahasriha vyähya. Cest un commentaire 
sur le Pradjnà paramita, par Hara bhadra , en vers 
eLen prose, 

Gandä vyoñha, eyékarana ie. ll contient 
des formules de supplications ét d'actions de grâces , el 
aussi la manière d'obtenir le Bodhidinyäna; & est en 
prose. Shdkya parle, il a poux auditeurs Soudhana 
koumära. 


Dasa bhoïmeshvara. Cest ut Vyäkarana conte- 
mnt une notice dles dix Bhéem ; il est en prose, SAd- 
kya parle, son auditeur ést Ananda bhikchouka. 

Samädhi rädja est un Fydkarana contenant 1 
notice des actions par lesquelles la sagesse du Boud- 
dhisme est acquise, et celle des devoirs d'un Bodhi- 
satva; il est en prose, Shdkya parle, Penn 
sont Révana et d'autres, 

Sat dhgrma poundarika. C'est un F2 ces NA 
tenant une notice du Mahä et d'autres Dipa déna 
ou des lumières qu'il faut entretenir en l'honneur des 
Bouddha, des Bodhisatya, &c. 

Lalita vistére. C'estun Fydkarana de l'espèce: ap- 
pelée Gäthi. H contient l'histoire des différentes nais- 
sances de Shékya, et celle de la manière dont, à À la der- 

nière, ifacquit le Bodki dynyäna et devint un Boud- 
dha : : ce livre est en vers et en prose, Shdlye parle, il 
a pour auditeurs Maëroya et d'autres, : 

Gouhya samaga où Tathägata goühyaka. Cest 
un Oupadesha où Tautra; il contient des Mantru 
et une explication de li manière de : pratiquer le Poû- 
djà ; il est en prose ct en vers, Bhagavän (c'est-à-dire 


_ 


_ 
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Shdkya) parle, le Bodhisatva Fadjraprinr er d'autres 
débutent. 

Sauvarna prabhà. C'est un Shästra ryâharara , 
offrant une notice sur Lakehmi et d'autres déesses, ei 
sur les Bhagarad dhäton ou demeures des divinités; sil 
esL'en prose el'en vers. Shékja parle, en our 
écoute. a 

$ vayambhon pouräna le lt dut Pytiatens 
du genre de ceux qu'on nomme Gätha. C'estun récit 
de Ts mu tion dé Souyambhon où Adi bonddha 
dans le Népal, et l'histoire primitiv# de ce pays: ei 
en vers, Shälya parle, par Oikchoukar est sé 
auditeur. 

Soayambhon pouräna le petit. C'est un Gédha ;il 
offre lune deseription du Svayambhon téhatiyle: où 


temple il'ést en vers ét en prose : parleur et/ 'AROIEUr 
comme dans le précédent, 


Karamida myoñha, Cest un Géthé; contenant une 
notice sur Lokesheare palapäné ; est en prose: 
parleur ePautliteur comme dans &é précédent, 

Gouna karanda vyoëhe, Cest un Gächià ; offrant 
en vers une amplification di précédent : parleur et au- 
diteur comme dins le précédent. | 

Mahävastou. Cest un Avadäna shâstrie; W pre- 
sente une notice sur le résultat des actions, de même 
que le Karma wipéka des brahinanes; ifest'en prose : 
parleur et auditeur commé dans le précédent, 

Ashoka avadthe, Cest an Avadäna shästra ; il 
contient une notice sur le Triratna, où Bouddhe, 
Dharma et Sanga, ainsi que sur les Tehaîtiya et 
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les fruits que Fon retire de leur adoration; il est en 
vers. Onpagoupta Bhikchouka parle, Asoka rédja 
l'écoute. 

Badhrakalpa avadäna: Cest un Avadäna shâs- 
tra ; contenant le récit des actions de Shdkya et de ln 
va oil acquit par ce moyen ; il est én Vers, Ou- 
pagoupta bhikohouka parle, Ashoka râdja Véconte. 

Djâtaka mälà, C'est un Djâtaka shâstra; un récit 
des diverses actions méritoires de Skëkya dans ses dr 
férentes naissances avant de devenir un Tathägata 
Ales en vers et éhlproëe, Skékya parle, pruns 
diteur Ananda Oikéhou. 

Manitéhoura. Cest un Aradäna; offre un éét 
de la naissance de Shdkya et des résultats de sesactinns ; 
il est en prose : parleur ét auditeur comne dans te 
précédent. 

PDrévinsatiavadäna. Code A Praha, il 
expose lésaratitagesrésuliins dééoristriré ét d'hüfiorét 
les Téhaîtyas et d'en faire Te tôt BEA Er Vers ef'en 
prose. Shdkya parle, Maïtrrya écoute. 

Nandi soukha svaghocha. Cest un Avadäna con- 
tenant une notice éur le grand jeûne nommé Vasoun- 
dhara, et sur l'avantage de l'observer; est en prose. 
Shäkya parle, Anantda Vécoute. 

Bodhi tcharya. C'estun Avadäna shästra du genre 
appelé Kévya, il contient un panégyrique de Déna 
péramita et des Bodhi tcharya (devoir des boudihis- 
tes ); il est en vers. Maïtreya parle, Soudhana kon- 
mére Técoute. 

Karona poundarika. Cesiun Avadäsa contenant 
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une notice sur Arinem rédja ;sur Samotwudra renou 
pourohita; sur Ratna garbl tathägata, e sur Ava- 
lokiteshvara (c'estàdire Padmapän: Bodhitsava); it 
est en prose. SAdkia parle, il à pour auditeur Mu 
treya, Re 

Tchandomrila mälà, C'est un trailé de prosodie, 
les mètres sont expliqués par des vers à la louange de 
Shäkya sinha ; i est envers et en prose. L'auteur est 
Amrita bhikchou, = 

Lokeshuara shataka.Ce sont cent vers la louange 
de Padmapäni. L'auteur est Vadjradatta bhikchou, 

Saraka dhara avec un commentire, Cest. an 
Kävya en honneur d'Arya tara bouddha shakti ; 
est en vers. Jka pour sat arnadinanitapenles 
bhikchou. Ah sp éme at 4j 

Arte dhstost. RH rom 
nommé Dhareni(1}; il contient beaucoupdeversaitres. 
__sés aux bouddha qui sont immortels ( (Aparimitéyou. 
cha tathägata } : il est en prose, ShéAya:pañles 4; 
nada bhikchou écoute 

Pie du Cestun- seuil de Déarenis 

par exemple : Dharonr de Mahd enirotchana , Dhu- 
rani de Mahà mandjousr, et ceux de plusieurs autres 
Bouddha; il est-en vers. spi Farirapäni 
est son auditeur. 





11) Les Dharani, quoique dérvvés de l'Oupnirsha , sont exoté- 
mes, Ce sont des forraules de prières brèves semblables an Pan 
des brahinanes ; quironque répéte coustamiment un déarems 

pr porte enveluppé dens un petit étui, & «s vie arée contre 
les sortiléges… 


( LIS ) 

Pänteha rakcha, Cest un Oupadésha dharans: il 
contient une notice sur les ein Bouddha Sakrf nom- 
mes Prutisarée, Ge. il est en prose, Shdye parle, 
Ananila est son auditeur, 

Pratyangira dharani Cestun Oupaiéshu dhara: 
mi, contenant une notice sur Predipengrire bonelelhe 
Shakti; ilesten prose. Skdkya parle, Ananda bhik- 
éhouest son auditeur. 

Tara satnämae, C'estun Oupadésha dharani , con- 


ténantune notice sur Arya fera, sur ses cent noms ; 


sur les Fédja mantra, Ge, il est en vers. Padrn 
pâni parle, Vadjrapäni est sont auditeur: 

, C'estun Avadäneshastre quiest 
un récit de In fête célébrée en l'hommeurtles EN 
Bodhisatyn ; il est en vers: Vasoundare bodhixare 
parle, Pouchpakôtou rédj kounura est son ie 

Soukavasi loke. Le ciel. de TAmétabha bouche: 
dosever ARENA: il ere Anan- 
cle et d'autres. 

Saptavara dharani. Ces un Oupadéha durant 
contenant üiné-motice sur les sept Dévi ( Bowddha 
Shaktlie} nommés Fasoundharve, Vadjre, Vidaréni, 
Ganapoti hrideya, Onchmich widjaye, Parsue ar 
veri, Maritchi, Grahamätrika, teur Tour Fédja 
mantras; il est en prose, Shikya parle, ia Eu 
diteurs Ananele et d'autres. 

Sryasungraha. Cestun Oupaiéshacontenant une 
notice sur le rituel Tentriha; il est en prose, Shékya 
pade, Vadjrapdni, Ée, sont ses auditeurs. Ce livre 
ressemble so Mahodadhi des brahmanes, 


LA 


dsmetr CUS). : 
Sonpatnte eatndkare, Cest un Fyékaran, dans 
lo sens des bobmones, c'estädire une grammaire con- 
tenant Ki partie qui traite des noms: it est enr prose. 
"4 


Soumagähvadäna. Ceston Avadäna slutsten éon. 
tésrantune description du ciel (Hhotouna) des Bit. 
chonkus ; Vers la Gin, on trouve l'histoire du marchand 
Sounmaha stde gi femme; dé à vienr fe nom: de 


sonanditeur. | , is 


Tehaitya -poungase: Cest un Avndäna sur le 
culig des Tohaîtyus ; il est -en prose Shitye parte 
Soichétana bhikehonuka est son auditeurs - 

&atchinävadäne, Cest un Avacténu ahäxtre con- 
tommtunenoticesur le mérite et la récompense de don 


à mi | 


ur (1e Pérdapätra, le Khikéhicré le Fohivate, ct 


le Nivésaanux Bhikehontnas ; IE est en prose, SA 


parteKashylapa bhikchou est Son auditeur, 


Pindapéleivkina, Cest une notice sur le plat à 


auméme des Bhikehou-et sur le mérite d'y diposer 


quelquechose: elle enten prés + parleur ét ruditeur 
cotnime ci-dessus, RS 
Diary gra heyonré. Cestun Ouprudels he ou Perse. 
trader y une nice sur Dhéatiagre keyonri 
bouddha Shakti; ilest en prose. Shikya parlez dniclres 


déve {ledien) est son auditeur, … 





ÉN), Le plat aus aunêneg, le häron et Dhahilleseent anraquin den 
mains honfihintes sont désraûs par les nom cités dans Le 


À safe Peine mt le vétement de dféens, Lo wrwtém céfai de 


es 
L VE. 5 
| LD 
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Graha mâtrika, C'est on T'antra dharani conte- 
nantuné notice sur Graha métrika, bouddha Shâkti; 
Shakya pale, Ananda bhikchou Vécoute. 

Näga poñdja. C'est un manuel de Poñdja l'usage 
des Nâga pour la pluie; est extrait du Sadhant 
mälà ; i est du méme genre que le Vrata padidthati 
des brahumanes, : 

Mahäkäla tantra. Cest un Oupadésha contenant 
une notice des Poñdjas à ofrir à Mahäkäla ; il est 
en prose. Vadjrasatva bhagavän (c'est-ädire Boud- 
ha ) parle, ia pour-auditeur son Shakti nommé 
Vadjra sutvétmaki. 
ter FR C'est un Oupadésha conte- 
nant une notice sur les rites ésotériques ; il est en 
prose. Vadjrasatva bhagavän parle, Vadjrapäni 
est son auditeur. Les rites prescrits par ce livre, res 
semblent, par Jeur caractère, à ceux du rituel Shaiva,. 
et n'en diffèrent que parce qu'ils sont relatifs à d'aptres 
objets. R À 

… Wineya saûtra contient une notice sur le Bodhi- 
tcharya (bouddhisme). L'auteur est Téhandra kérti, 
âtchärya ; il correspond au Vyésa soûtra des brah- | 


Lsisierilnn Ci tirer 
notice très-ornée sur la première naissance de SA 6) 
et sur de fruit de ses actions dans cette naissance; elle 





(1) Voilà un exemple de la confusion des choses divines et ha | 
aines que Le Bouddhisme est enclin à faire. Cet ouvrage est celui ! 
dan nmple phire et cependant il et intitulé Makd yan xoiitre. 


RE _z (115) 
est en Vers 6 à pour auteur Achémindra bhikchou. 
Gila poustaka sangrakhe. Cestun Geya; recueils 
dechants sur des sujets Tantrika de différens auteurs, 
Stetra à a, Les Iouanges de Bouddha, de 
Dharma et de Sanga, en vers, de diverses mesures 
et par différens auteurs. 
_ Dirghâävadäna, Cest un  Avadina shästra con- 
tenant diverses légendes de ln première naissance de 
Shäkya, il est eu vers et en prose, a 
Pts bhrkchou et d'autres sont Pepe, 


Les ouvmges suivans sont d'un genre plas varié : 


——— - = —_— = —__——— —— 
de s“ûtadé | guy. 
: V'arrrte | tums, de. 
masse 4 Thoÿde tom Kana (28 Ubot).[janeprudence, 
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Le Hawdhpoti na histaire de ka fondétion dn temple de Ka- 
ose hit dans le Népal, o1 autres sujets relatifs ou bouddhisme 
| Aéns Le pays, 





. 


Pour déterminer avec exactitude les sources dant 
ces ouvrages sont dérivés, 4 faudrait étudier longuc- 
ment ét soimeusement leur contenu ; cependant e 
caractère genéral et les traditions locules donnent 


— 


| | de présumer , avec quelque vraisemblance, quele Bhot 


ou ’T'ubet a reçu sa littérature et ses caractéresdel'inile, 
par l'intermédiaire des missionnaires bouddhistes a 
fugiés de l'Hindoustan. Ces hommes apportèrent avec 


| eux et s£ procurèrent subséquemment dé l'Inde, béau- 
| coup de livres sacrés et profanes de leur secte, «1 d'a- 
| près leur vocation, commencèrent aussitôt à enseigher 
aux habitans du Bhot, leur lingue ét ses Taractbrés , 


+ 


c'est-à-dire le sinscrit. Sans doute , durant ln première 


po UT dans le Blot, leurs travaux 
furéat « | par le succès; mais plus tard les dif- 
foultés du sanscrit et les locons données par fes intdli- 


| gites qui avaient succédé aux Hindous, firent accor- 


: 


der a préférence aux Tubétains, et par conséquent tous 
Jes ouvrages sanserits que l'on posséditit furent tra 


_duits dans la langue vulgaire du pays. Cet emploi des 


iraduétions eut lieu de bonne heure; circonstance qui, 
aidée par le laps de temps et le déclin continuel de Far- 
deur littéraire inspirée par les réfugiés indiens, pro- 
duisit, à une époque peu éloignée dé la mort de ces 

rs instituteurs, l'oubli du sanscrit, et fit aban- 
donner totalement les livres originaux écrits dans cette 


À angue, pour les traductions en bhotiya. Toutefois, 


quoique lés Tubotains eussent ainsi perdu de banne 
heure l'usage de la langue sanserite, ils continuèrent 


à se servir des caractères dévanagart. need hu 5e 
LE 


La - 
( 120.) 
Mémoire sur la Lérislation arabe, 
par M: Sramne 7 


on] 

Des notions historiques éparses nous montrent l'A | 
rabie habitée par deux races distinctes, Jes loctanides 
fixés dans le sud, et les descendans d'Ismact posté- 
riéurs aux premiers, plus au nord, La position Gvo- 
table de l'Yemen entre l'Égypte et l'Inde-fit, dans {es 
feups reculés, participer ses habitans au commerce y 
mais il paraît qu'il mflun peu sur leurs murs, Les 1s- 
maéliens errants pour Ju plupart, sans habitation fixe 
dans Les plaines de sible:on à leur déjiore ven TEu | 
phrate, fa Syrie, ln Palestine et TÉgy le, durent gur- 
der la simplicité de leurs goutset do ksurearactère, Les 
pocsies-conservées cliuts lo Hamasa et: les Moullake., 
les montrent subres, avides de cette gloire qui satue 
chait à la brapoure-plutôt qu'à la valeur, implacahles 
dans les véngeances quéconsacraientimèmeites croyait 
ces religieuses , hospitaliers an plus huut degré, et gé- 
néralement d'une libérlité poussée mème à l'escis, + 
pillands plutôt que guerriers, aimant l'indépendance. : 
de fa Hiberté par-dessus tout, l'esprit ouvert maié peus —…. 
développé, tel était F'Aribe lorsque des Juifs fuyant les 
aones ronaines vinrent chercher un asile danse juys, 
et que lezèle des missionnaires chrétiens, pare mon. 
brensés conversions, apports quelqué mélange dns » 
celte uniformité. On peut rémarquér toutuhas que ve “ 
furent plutôt fés croyances religieuses, à ln vétité fon 


* 


e- 
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profonles (1) et censistant surtout. ent traditions dés. 
nérees, et le-culte ses astres et des idoles qui en furent 
modiliés(2);eur te poème du juif Same? ils d'Adyn 
és, pour | les sntimens quon Y trouve, identiquenvec 
les poésies mlionales, et c'est ici qu'on est à méme. de 
EDIT QUE. l'inflüence de h situation polhique sur {es 
habitutles ét les micurs, lorsqu'on se mppelle que ce 
_ poëme estpostérieur de quelques siècles à pes 
de la Mischie. | 
Un home seul ayabt considérablement modifié e1 


méme changé te cière ntional et appliqué dondus 


velles Loisà an nougel état «le choses, nous nou y 


arréterons quelques momens. 
Mohammed, né d'une des plus illustres Grilles du - 


pay( a) iii eltieur avditegeiix: pee 
envers les: sions ; chérissant sa fumille, attaché à Un 


Mecque sa patrie {4} t6oneut l'idée de rétablir ce qu'il 


croynit étre la religion d'Abrabanr, qu'il fonde sur la- 


bandon-total aux commundemens ile Dieu (8) Dans 


cette simplicité , sa dogtrine devait convenir à fous. \s 
peuples du-monde zet il eutsoin, pour l'établir, d 
ser subsister chers les Aribesiles usages qui ne lui Sent 


bliterrt pus incompatibles mais auxquels 1 donna une 


diréction plus spéciale ; des lois de Moïse ét surtout des 
traditions postérieures y éntrènent dé méme je quel 





(3 Los défunts devenaiont pousmière et oidmes (hihwux } 


1, LS Khanss ap. Hariri, p. 448, LES cam, —{2} 4p, © 
Lee pl _ F' 
Seutléens al Frpen. gra. pe, 408, — (3) Müfhoathy Matthews, 


AE, AS, An QU) Pb, À, OST, DES 7 — (0) Cinrest à ns TER — 
Sade, qu 01008 à edit. de 2 RO — Mineur HE, 430 
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(12 ) 
ques souvenirs de Ja religion chrétienne , puisés dans 
des sources apocryphes. Le reste s'explique par son in- 
dividualité (1}. Au rapport d' Ayecha » 1 était d'une 
constitution nerveuse très-délicate, ce qui explique sa 
croyancé Aux premières révélations qui Jui vinrent 
‘en'songe(2), ét auxinfluences des esprits dont, d'après 
l'exemple dés rabbins (3 46 imngination peuple l'a 
nivers. econnu prophète parume grand partie de VA- 
rabie, il se déclarait le plus mulheureuxdés hommes , 
accablé par le fardeau de sa mission (4}; de longues me- 
ditations sur a mort, la vie future êt là rémunération 


vaient avancé sa vicillesse; eù qu'il souhaitait avant 
tout c'était d'être délivré de ces terreurs, qu'il ne put 
coutrebalancer que par La doctrine de Îa fatalité, dont 
se servit aussi pour calmer les souffrances casées par 
lé poison qui abrégea ses jours (5), Ses habitudes bien- 
faisantes quile firent souvent manquer du nécesèairé , 
provenaient du peu de cas qu'il faisait de lavie, «Je 
+ tai que faire du monde, je ressemble au cavalier qui 
: quitté l'ombre d'un arbre après sy étre arrété un ins- 
" tagt(6)»-1laimait, commegénéralement les Arabes, 
* Hsfemmes, sans se laisser influencer par elles, mis 
il eut le-courage de dire qu'au dernier jagemeñt uné 
cousulération toute particulière aurait lien pour qui- 





(1) Mishcet, 1, 396: — (4) 44.11, 678, — (1) Cure, #3, 128. 
— Mishcat, 1,942, 914, Pourles Juifa, vos, Miréhest, sohab 
Ban 14,3, — Ernie son, À — Gite, 97, 1, — Hamblirh, Fi, Py- 
Mg: 15,03; De myaler AL, 2, 9,-—(4) Misheat, 1, A7, — 1. 
1, 899; À, 90, 44. — (5) Jéd,, À, 434, 443; 11, 97, 209, 
A4, 509, 730. — (6) Sade, p. 54.— Misheat, F1, 459: F, DO, 
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conqué tésisterait aux avances d'une femme belle et 
riche, La conviction qu'il s'était acquise de Is dignité 
de sa mission lui doeiait un | une présence 
d'esprit à toute épreuxé, qui ne lu permit jamais dé 
sortir de son rôle (1). L'enthousiase qu'il sut 1 né 
pour sa doctrine si simple et souvent “si sensuelle ft sa 
force et devint la cause de ses sucets , nr des lens 
en ne tinrent pas à Ohod contre Khaled qu'il 
la depuis d'épée dés épées de Dieu, nr 
uvant fa férocité dé ce guerrier (2). L'exy 
Tabouk nprès des fatigues incroyables (Small à | 
n'eut aucun résultat, et il prononça lui-même que ls 
ruse était préférable à fa force ouverte (4), Son derniére 
veu fut l'expulsion totale des rer de l'Arabie. 
sains 1 plus parfait del eroyans ach Shi 
solid le nouvean système tout eu le rétrécissant (4), Si 
la doctrine musulmane a porté atteinte à l'indépendance 
de ln pensée, c'est à lui surtout qu'on en dit udresser 
le reproche, car à ce sujet, les principes du prophète 
étaient plus étendus (5); ce qui né saurait tre nie, c'est 
que le dogme du fatalisme n'en contin: gene 
Nous allohs exposer X les principux 
points dé he législation dé Mohammei, méme avec les 
développemens’ et Les modifiestions que les: progres 


—————————— 


(1) Poyezs fanecdoic rappariéo duus le Misheat, 1, 511,mtit, 
519,— (2) Bokhani ap, Sale, p.74. — Misheust, 1, 800,274. — 
Thédples, p. 278 D, éditioë de Louvre — Heregu ; 1, IE — 
(9) Coran, tx, 119. — Minicar, Il, #64: — (4) isheut, 1, 
290: 11, 755, 756. — (5) 16. 1: 609, 
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dé bi rison 6u diverses créonstances y ant apportés. 
Dans qu etat encore imparfait do l'organisation so 
cle, où fut obligé de Inissèr le soin de venger le 
curtre aux plus. prches purèns; oh évituit un mal par 
uo autre. Pour rendre un examen possible, Moïse avait 
institud des villes où lé meurtrier pouvait se retirer, 


et si le meurtre avait été reconnu involontüre par les: 


lévites, 1 pouvait y rester sons danger jusqu'à là mori 
du grand-prétre ét retourner albrs à ses foyers} si fe 
crime était prouve premédité, on le livrait à ls Gemille 
du définit qui le faisait mourir, Le même principe se 
rétrouve eh Arabie ‘on croyait de méme que ln rosée 
dhumectait pas l'endroit souillé d'un sing mnocemn- 
niént répand u, êt l'on envissgeait éomme-tel celui qui 
était versé dans Îes guerres sans {in que se faisaient les 
uibus anbes ele elles (1). Mohammed adoutit tant 
qu'il put cœite habitude : là mort est réservée pour le 
mouftréavéc prémédiation étlenfer attend anale du 


tombent, Aucune composition n'est admise (2). Pour Le. 


meurtre involontüire-on peut croire que depuis fong- 
Lentips Les JMS aviient changé Hi loj de Moïse; une re- 
marqueñhéurde qise trouve à ce sujet dans la Misétina 
nous selle itiliquer que conte Hoi o'étail'plues cogne 
que de tradition (43, E Eépirincipe : n La vie de Fhotrne 


LE] 


» estaicrée, On nessurait Y porter atteinte sans cons, , 


= stion + avait anduità Hxee un prix pour le meéurfre 
L) 


k _ 





(y Le Hi, mt, “4 LÉ Tage 
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\asolionteiri mt pour pie, Fest foie voit 
que li justice trhlique ny cit pour ner, c'était le 
dommage causé à ln famille qu'il fagissait de 
ser et l'état d'alors de l'Arabie justifie cette matière de 
voir, Mohammed porta la composition au /centuple: 
c'esti-dire à cent chameaux et à l'affranchissement d'un 
croyanten esclavage (2), ets'élevant au-dessus desidées 
étroites de ses contémpérains, iLvotlut le meurtre 
dun sujet juif ouchretiens d'an NEA puni de 
mème (#kLeprophète fit valoir en faveur do ces régle. 
mens l'ordre formel de la divinité ; des considérations 
de pitié et la nécessité de garantir la sûreté publique ; 
‘où croit reconnaître (4) qu'illuissa quelque latitule à Fa 
" fimille du défunt dans l'examen del culpabilité dur 
meurtriers) On assure plus tard que lu lanille avait Le 
droit de choisir entre lrmort où la «x sitio met les 
légistes postérieurs allérent jusquit assimiler cette des 
nièré an mariage, un trouvant que dans les deux cas 
on cédit des propriétés sansen recevoir (6}. On péuten 
conclure que lu composition devait étre à peu près hors | 
d'usage puisqu'un si singalier rapprochement pouvait 
frapper l'esprit. En effet, l'autorité intervenait de plus 
eu plus, Con attribun à ri Mohammed: lu a rule: Le 

“ sultan eat le parent de ceux qui ner ont point, c'est 
n dire, qu'ilest chargé de luuts droits (je » 











(I Hedaya bs Hnition , PV, 440. 2#) A IV, HN — Cor, 
‘ or, ôt — (3) Maker, W, 164 — Hedoier, AV, 80, DIE — 
(A) Voye Corée 170 — (8) Mérhoet, FE, 106 — (6) Huile, 
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Le genre de vie desanciens Arabes devait resserret 
les liensde fumille (1) ; des alliances offensiveset défen- 
sives (ils) éttient fréquentes da meme que les rap- 
ports de patron et de, client que la langue arabe a dé- 
signés par leméme mot (2). Mohammed abolities aflian- 
ces pour diminuer les guerres privées, les deux autres 
relations snbsistirent , ét par une coutume peut-être 
unique quine s'explique que parla prédilection pour d'an- 
ciennes lignées, c'étaient ces relations qui payaient.les 
huit. neuvièmes de l'amende ou de la composition dont 
mn pe pure: sous 

quote de 

dites (33. Se es liens le faille se fu, 
cent relächés par l'effet de ha civilisation, on conserva où 
droit en supposant que le criminel avait toujours des 

aides dans ses proches, En Chine, la méme fiction de 
droit-a conduit à envelopper les relations du criminel 
dans ln peine, principe absolument prohibé dans Ia lé- 
gislation arabe (4). 

La société ne doit point laisser impunis [a lésion d'uu 
de sesmembres, hous avons vu que ce n'était que l'in. 
ténét de ln fnmille que l'on avait en vue. Le principe : 

« la vie de l'homme ne saurait étre dk née pour rien » 
à conduit à la coutume que a contrée payait l'amenile 
du meurtre commis dans le distriet par une main in- 
connue (5), et le trésor public ceux qui avaient lieu sur 








(1) Mocieye, HN, 7. =. l, 545; ss à 
+ ar soi, And, {0 Misket, [TR Les. rues. 


( 427 }) 
lu grande route, Les mosquées, Îes ponts et lé marche 
publie (4), On pare l'amende totale quand parie bles ” 
sure ane qualité intellectuelle ou même physique se 
trouve anéantie, par exemple la chevelure où ln barbe 
arrachée, Le soin pour ln conservation du port exté 
rieur se trouve déjà dans la défense de Mohammed de 
frapper un ennerni à la figure dis une bataille; le Ffé- 
daya (H,16, 41) l'étend aux nitiong corporelles. 
de Tétut, de l'inam, car il est éù mème temps chef de 
la religion, et lou cite la parole du prophète : Tuer 
s quiconque porte la discorde parmi fes sertateurs (2). 
De son temps les seuls crimes punis dé mort étaient 
le meurtre (avec les réserves indiquies ci-dessus), la 
pôstasie et l'adaltère (3): quelques siècles plus tard on 
y'ajoiita Le brigandage , que certainement du temps de 
Mohammed on n'aurait osé punir de celte manière. Ea 
femme nitulière était lapidée; où trouve naturel que 
lon suspende Le jugement si elle est enceinte, mais on 
remarquera qu'une décision épouvantablé des rabhins 
avait sanctionné Île contraire on n'excéptant qué le mo- 
ment de l'ascouchiemnt (4). "L'äneienne pureté des 
mœurs avoit voulu que des Grimes contre muture fus- 
sent pünis de mort; où y substirua plus tard une cor- 
rection laissée a fa discrétion du jugé (5). 





oo 


(1) Hedaga, EN, 3443. — Mishear, Li, 181, 211. — 
EEE NA, 159, — Hodaga , 1: 8; ta — (4) Mishont, À, 48, 
— Hedege , 14, 18 Michna, srakhin F 4.— (5) Michest, 
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Un, peuple peu clviline d'uttacbe- pére impor: 
tance à ln propriété; de 1x hospinlité qui plus tard 
dlisparnit eu partie, murs de fa: aussi le pentfiant nu 
vol tellement répatielu chez les Arabes que Mohammed 
attribuait la destruction de plusiuurs tribus aux brigan- 
agescormus par leurs chel (1). Chez un peuple drixri- 
es node, de race finnoise,. chez Lés-Mc- 
syars, un siècle après lear conversion au christin- 
misthé, la loi prévoit Je cas où sq grand d'e Ur ration 
est surpris comme voleur (2); le vol d'une poule était 
puni de k perte d'un œil. Mohammed. fixa fa. prine 
pour un val monnit À trois dirherss, à l'amputation de 
Lai (3}; l'argent devenant plus commun, 10 dirhotns 
furent fixés pour le ménéameun et les légistesremarquent 
que celle somme est en méme temps a pluspetite dit, 
Le lux témoin était exposé à l'ignôminie publique, 
genre de punition fnconiu aux Juifs (4). joe, à 
Dans deux passiges du Corn, Mohammed à trabé 
le cerole des devoinsd'un groyant (5): à Croire en Dieu , 
* ab dernier jugement, aux anges, à l'écriture ét aux 
prophètes; pour l'amour de Dien, partager sa for 
«tune avec les jurèus, Les orpliélins, les pauvres, les 
e Pélerins, et lès merdrans ; affranchir des vsclives , 
* Saquitterrégulièment deses prières, ainjerä don. 
» her des numones, être fidèle à ses cngugemens ct 
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» supporter avec résignation és malheurs dé lt guurre 
* et du sort ». Etailleurs : « N'adorez qu'un seul Diou , 
= faites du bien à vos parents, ne tués pas vos enfurs 
» dans à crainte de né pouvoir les nourrir, évitez les 
: vices publics et secrets ; ne tuer aucun homme que 

“ lorsque la justice le demande, conservez intacts es 
= biens dés orplieliris, servez-vous de juétes mesures, 
» que vos décisions légales , dassent-clles frapper vos 

= proches, soient dictées par ln justice, soyez firlèles 
ERA ER LEE 
s Dieu (1). = 

Les aumônes (2), avec le terme qui les désigne, ne 
paraissent pas remonter su-lelà de Mohummed , il les 
institun pour fournir à la subsistance deses conipagnons 
qui avaient quitté la Mecque, et pour les frais de lu 
guerre; le prétexte religieux fut qué Dieu les ävait or- 
données pour purifier ét conserer le reste (3). Des fon- 
dations destinées à d'autres usages, Hima, semblent 
plus anciennes, on en restreignit le produit aux aut- 
mônes et aux guerres sacrées. D'après le Coran (1x, 
62) elles étaient destinées aux pauvres, aux indigens, 
aux nouveaux convertis, au rachuit des ptisonniers, 
aux débiteurs insolvables, ‘Aux guerres faites pour ré 
pandré la religion et aux pélerins arnètés dans leur 





(1) Corus dt, LT, TS LU OEXVIT, 26. — (D'HESs de K5; eritre, 
aépéenter, pares quo le Lonkintr. fiber en lent 2 : en dé. 
rive de méme «af, les Bonnes actions, de BU reste, parce 
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voyage. On recommande de ne pas choisir ce qu'il x 
avait de plus mauvais (1), ce quiindique la repuguance 
que beaucoup avaient de cette innovation, surtout 
puisque, contre l'hobitude, «lle s'étendait pusqu'ar 
femmes(2), Après la moridu prophète, beaueot refu- 
sèrentide payer, et il ne fdfait pas momsque l'inflexible 
rigidité d'Omar pour maintenir cette institution. De- 
puis, Les aumônes ont pris tout-à-fait ce curactère re- 
ligieux auquel sapplique ce passage du Coran (LYH, 
13) 3, Croyans, si vous voulez parler an prophite ; 
. donnez auparavant quelques aumônes, vous en-amc- 
« lioréres votre caractère el vous vous présenterez à lui 
« avec plus de sainteté». Les sujets de quelque religion 
qu'ils soient sont tenus à s'en acquitter, en méme temps 
on veut que la funille ait lapréférence(3), ce qui, vu les 
habitudes hospitalières des Arabes, était foin d'étre une 
recommantlation supetflus; où réprouve les donations 
de ce genre faites au lit de mort, aussi bien que les af: 
frnchissemens et autres actes de bienfaisance. Une ga- 
rantie semblable aurait été nicessaire en Europe au 
moyen âge. ru 
Le pélerinage à ln Mecque, fanlé sur une longue 
habitude liée au culte des idoles et plus tard au -conn- 
merce, lutcouservé et consacré par Île nouvenu légisin- 
teur qui y permit expressément le commerce(#); illap- 
pelle un. voyage sacré, y rattache unebénédichion spé- 





(1) Coran, 11, 208. — Hodaya, À AD (8 Holaya, Î1, 222. 
= Midhrut, 4,408. — (9) Medage, 4, 6 Mishoats 4, 40%, 
A96. — C4) Cove, 4, CON; dti, 25 | 
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ciale, recommande ls charité et l'observation dés cere- 
monies usités. Les dernières sont envisagées par ses 

sectteurs mêmes comme dénuées de sens; Mohammed 
mé voulut pis les changer. Son habileté lui fit voir que 
précisément pour cela le peaple y attachait de Hiva. 
leur. Celui qui est en état de faire le voynge et ne s'en 
acquitté pus, est déclaré un mécréant(1). Le devoir est 
devétiii nes onéreux depuis, on yestsubvena par la 
décision que rien n'obligenit les eroyans à passer In mor ; 
on condamne encore les austérités inutiles, ‘par exem+ 
ple de marcher à pied. On eroit voir dans:ces péleri- 
nuges un des plus puissans moyens de consentrériet 
de rafferemtr les liens religieux; Moïse les institua de 
même, l'Inde les corinalt atesi, on y substitun des mo- 

fs politiques en Grèce: de ptémr enil 

Les jéünes semblent provenir de la distinction, dés 
wiets en purs et impurs qui remonte au-delx dés temps 
historiques. On déciderait diflicilement si des motifs 
religieux en furent la cause on si des observations lhye* 
giène ont condamné l'usage d'alimens reconnus nuist- 
Les : les repas qui suivaient les sacrifices semblent in 
diquer que cette dernière cause iv'est pas lt principale, 
et quant à la première, on peut croire que les décisions 
étent souvent arbitraires où du moins réposaieht sur 
des données qu'il serait difficile aujourd'hui d'apprés 
cer: Tôujours où remarque chezles Indiens, les Juifs, 
comme chez les Arabes, que Li chair iles animaux était 
réprouvée si elle n'avait d'obord dté cotsAGEré à hi di- 
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au créateur, commandée à des heuresiprécises, plu- 
sieurs foisdans la journée, a été tournée et expliquée par 
Ghazali (1) d'une manière plus convenable à la nature 
humaine, et tes Soufis en combinant quélques expres- 
sions échuppées au prophète ou aposryphes, avec des 
dôgmes étrangers, ont donné à l'islamisme une ten- 
“dance contre laquelle Mohammed méme s'était forte- 
ment élevé(2). Rien de mains naturel aux habitudes de 
ses compatriotes que ls contemplation. La doctrine 
panthéistique de li Cubala, base du Spinasisme, pa- 
rat aussi d'origine étrangère ; le Gnoatioismene saurnit 
rémonter co-delà de l'exil où Je contact avec des doc- 
trinies persanes à pu le faire naitre. 

+ Laposition sociale des femmes duns Tinde fur plus 
avantageuse duns l'antiquité et se détériora plus tard, 
en partie d'après l'exemple deunvné par les dominateurs 
musalmans; aueun document ne nous les montre on 
Arabie dans-une pésition plus élevée qu'elles ne sont 
avjoutd'hai; dy a plus, ls dégradation semblait Les 
atiendre dès lu naissance (4), Un arabe entend-il qu'il 
lui est né une file, le chagrin noireit son visage, 
v cette nouvelle lui semble un tel malheur qu'il #'ose 
- sé montrer un publie, etil ne saitsil conserver, à 54 

nchonte, les jours de sa fille ou.s'il ira l'enterrer =. Ce 
passage semble se rapporter au desir des Arabes qui 
leur st commun avec des Juifs d'avoir des: fils pour 
conserver leur nom et feur fille, et qui a quelque 
SE SR mer 


(AY Appui Sale, p.140, t44: Ci Mohoar, Ÿ, #28: 11, 58%. 
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analogie avec des croyances religisuses dés Indiens. 
D'après cela, Findigent trouvait naturel de ches faire 
mouriret le riche de los sacrifier aux idoles (#}. L'ardeur 
dur elimat rendait lesséductions faciles (2), k polygumie 
avec tous ses-exeès contribna paissamment au reläche- 
ment des meurs, de sorte que le Tatin (3 }va jusqu'a 
dire que, si dix mesures de débanches descenduient 
sur terre, l'Arabie à colle seule en revendiquarait 
neuf: Le moyen barbare d'urrétor ce torrent étuit d'en- 
terrer vivantes 068 victimes d'un système vicieux de 
société où, dans les relations, li force etait toutiet te 
sexe plus faible livré an mépris. Aucun lien religieux 
ne consaerant le nrariuge, le divorce était très-fréquent 
et dut lisser presque toujours des épouses sais avénir ; 
durs un: pays où if n'était pas are de voir l'époux aou- 
part à la succession, en li déclarant divorcée (4). Ma 
humemed remédin autant qu'il pat à ces désordres, et si 
l'allinnve des doctrines religieuses avoc des roglemens 
légistatifs o pu quelquefois ire durer une loi di wir. 
constance besucoug au-deli de son terme, on ne su: 
rait mécontiéltre foi son influence hienfaisinte, Certes: 
nement li morale privée de l'islumisme telle qu'elle est 
aujourd'hui, mérite toute li réprobation sous brondes 
rapports; mois elle est en partie en sontrailiction avec 
Les préceptes tels que Mohamed lesa donnés, ou bien 
. : 1 a] 

(A) Caves, ve, 158 KW; dt. — Misheat 1, 18: — (8) On 
pure die das éparomes dbern Von Ash ona UE, 13, — (3) Kidnresin , 
pe 9, ep Bayren, Are, pr 625,— (4) Hedage, À, 279 
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ce serait demander trop à unambe du vin. sièclé de 
noire ère, que de vaincre tout--fuit ses propres pen- 
chans si bien en harmonie avec ce siècle, et de péfor- 
enfans fut déclaré un desplus grandscrimes(1);1lménn- 
gea le point d'honneur de-ses compatriotes en ne per- 
mettant qu'a regret le mariage avec une esclave étran- 
gère(2), etse tira habilement d'unenlternative difficile, 
en autorisant d'un côté le père (comme dans ln législa- 
tion indienne) à conclure un mariage légal pour ses 
enfans encore en bas âge (3), et le rendant responsible 
des suites.que pourrait avoir l'état de liberté pour une 
jeune personne de douze ans (4), et de l'autre en défen- 
dant d'user de violence envers cette dernière quant à 
Fadhésion au parti proposé. Schafei(s) comme à l'ordi- 
nairé, ne voyant que la lettre, était d'avis que h force 
en pareil cas était autorisée, tandis que Hanifa jugea 
mieux l'intention du prophète, et son opinion a pré- 
valu, Mohammed voulut qu'on tachat de voir par un 
moyen quelconque la future épouse pour éviter les sé. 
parations assez fréquentes qui avaient lieu à lu suite 
d'une première entrevue (6); dus ce dernier eus, l'é- 
poux qui n'a pas touché sa fiancée est tenu de Jui fire 
les présens prescrits par ln loi (7); en général ; le di- 
vorce est légal, mais désagréable à la diviaitd (8), 





(1) Coran, «HV SE. — Minhout, À, 18. — (9) Core; 1v, 94. 
(3) Hedya, E, 108 — (4) Mishot, I, 88-— CF. Heulayas , 
1, 388 move. — (5) Hedaye, E, 96. — (0) Micdivar, A, 8%.— (7) 
Fret dB: manne, 46 — (8) Michoar, WE, 118 — Corn , 

12, 
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- (137), 
1 véubut que la déclamtion en fit fuite à trois reprises 
différentes: mais qu'ulors l'épouse passit duns los bras 
d'un autre avant que l'époux pût lu roprendre {1}; @8 
tnitsans doute pour mettre un frein à la facilité avec 
laquelle on dissalvait et renounit le lien conjugal (4). 
Lisa ns terme après le divorce durant lequel la femme 
arestait dans la demeuré de l'époux pour qu'on puit sas- 
surer si colle doit enceinte, ét en même temps pour 
faciliter Es réconciliation ; si le divorce s'elfectunit la 
femme devait jouir d'un entretien suffisunt; Pépoux 
mourant était tenu de lisser à sa veuve lu subsistance 
d'une année (3). Mohammed permit de batire une 
épouse désobéissante (4), mais ilconsacra aussile prin- 
cipe « la femme est nudité (5) et défendit de Lui ôter 
ses vêtemens pour lui iniliger ane punition publique. 
Les femmes adulières devaient étre enfermées jusqu'a 
la fin de leur views jusqu'à ce que Dieu leur fournit 
un moyen de s'échapper {6} »; ln mort du sédücteur 
est prohibée, Il prononça à la vérité. que, sf ans homme 
restait soul avec une femme dtrangire, de «licble 
était la téerce personne (7); mais il voutut-aussi. qué 
l'adulière it prouvé pur quatre témoins auxquels on 
(isait presque un devoir d'user de touté leur Habileté 
pour empécher M preuve du crane, « Car il est louible 
…“ de couvririles fnihlesses des autres (S} ». 





(4) Coran, a, 831, —Miheat, Ll, 119, AL — Hentaye, À, 
30, — (2) Coran , 24v66.— (8) did 14, #44 — (4) Coran s,7vi 
ME {5} Méshoët, M6) Ceres, 4%, D, das 

x ANT — Michear, D, 127 — 07) Mirhioaé, UE, 748. 
{8 Coran AV, 1 — Hechaye, AE, 4,7, 604, 006, — CE Tam 
mur, ist, Oiton, VI, 364. 
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Lenomlreies épouses estresareintà quatre ( Û bise 
mi les personnes qu'il est défendu d'épouser , on trouve 
aussi lès nourrices, puisqu'en Arabie comnie en Grèce, 
elles ne quittaient plus ln maison et étaient rogardées 
comme membres de la famille; les sœurs de lait sont 
prohibées de même. I paraît que Molmmined (ou peut- 
être les Juifs auxquels il empruata beaucoup de cësré- 
-glemens ) était guidé par la remarque faite par presque 
toutes les nations de la terre , que lintumité contractée 
durant l'enfance éveillerait beaucoup trop tôt les desirs 
si la loi ny mettait obstacle, on poussasce principe 
jusquà défendre Le martageavec deux sœurs esclaves (2) 
ou avoa des Mages, qui, comme les Athéniens, n'a- 
vaient rien trouvé de répréhensible dans l'union con- 
jugule du frère-et de la sœur, Le prophète avait défendu 
Le service des e eunuques, toutefois un passage du Mis4- 
cat (3) nous fait voir que déjh de son temps cette cou- 
tue ; qui a des périodes très-réculées, $e trouvé dans 
l'idée (4) et ailleurs, s'était introduite en Arabie; les 
mœurs ont renversé la loi, Là prohibition de Moïsé ul 
lemémesuocés, le système de Hi polygamie l'emporte, 

Sale a remurqué que, dans les descriptions des plai- 
sirs qui attendent les croyans au paradis, les fermes 
ne sy trouvaient pas mentionnées, que d'étarent des 
Houris qui les rempliçquient, On peut ajouter que d'a- 
près différentes traditions dela Sue, Mohärmine 
prétendit que ln-plapart des femmes allüient-en enter, | 





(0) Genres. nr, Di —{2) Modaga, Li Es, Rd: EV, 108 — 
24) Hedag , AN, 141, — Miahiont ; LE, RS, —{ À) Notre, XXE, 14 
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riiais des passages hi Coran (1}sant ën opposition di- 
reote avec cette doctrine rendue au résté bien peu vrai 

semblable par tout ce qu'on peut avoir aujourd'hui de 
notions sur l'islamisme, | « 
Les esclaves étant presque toujours des compatriotes 
du temps du législateur, il eut moins de peine à on 
appeler pour eux aux principés de humanité. « Dieu 
“ à créé les esclaves vos frères (2) », quiconque les 
frappe sans motif est tenu à Les affranclüir ; au jour du 
jugement, Dieu entrera en compte avec le maître qui 
nu pas puni son esclave à la rigueur (3), La loi du ta- 
lion punit le meurtrier d'un esclave (4), car c'estssr qu 
lité d'homme-qui est envisagée dans ce 28 et non sa 
valeur comme dns d'autres, Si l'esclive fait des au- 
mônes de fa propriété de son maitre il a part li rému- 
nération future de cet acte de bienfaisince (5), Avec ces 
guranties an conçoit que cet état ne devait gubre difle- 
rer de a liberté, et lon comprend pourquoi Molmm- 
med. pouvait recommander l'affianchissement suns res- 
triction en n'uppelant qu'a la prohité de ses compe- 
iriotes (6); dans ce cas, lesbiens do l'esclave restaient au 
maître, puisque, d'après un principe juste, da wére- 





(t) Méshrar; 1, 36,419: 11, 502, 503} IX, 74, al be s 
Se Glstts gites U; Coran, 1, 74, RAR TSI SI 
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table propriété suppose nne liberté parfaite (1). Laf- 
franchissement | grâces à de nombreuses gradations, se 
faisait sans danger pour le repos de ln société (2); èrve- 
ci, peut-être, mériterait des égards de nos jours où en 
lRussie et en Ammériqe on trouve de nombreuses dif- 
licultés en voulant rendre tous les droits de lumanité 
à des êtres que l'esprit de commerce où de conquête 
ex à privés, Quant aux esclaves du sexe, Mohammed 
recommande de ne pas les séparer de leurs enfaus ou 
de leurs frères, et frappe de réprobation les maîtres qui 
usraient de violence en les rendant contre leur gré les 
instrumens de leurs passions (3), Une esclave rendue 
mére par soi maître , Our walid, nesaurait plus être 
vendue et devient libre à la mort de ce dernier, quand 
méme il laisserait des dettes ou des Jégats qui pourraient 
l'empêcher (4). On a done supposé à tort que Le cas pou- 
vait écheoir qu'un fils affanchi par son père pouvait 
vendresa propre mère. Les conquétesdes Arabesdurent 
nécessairement introduire plus de rigueur, des foules 
d'esclaves de‘différentes nations+6 trouvant confon- 
dues. Le maitre alors eut le droit de vie &t de mort ; 
on envisage, devant la justice des hommes | le meurtre 
d'an esclave comme une mort naturelle (5); Cest un 
Point dumoinsfitigieux sil'esclave peut être forcé au tna- 
riage, si l'enfant né d'un père ou d'une mère libre l'est 
ER nn 

(1) Misheat, 11, 160. — Hedaye ,A1, 041; V1, 445. (3) He- 
days 1,475; it » 376, 38}. — Jones, Wurks, I, 560, edition 


if (3) Mishent, H1, té. — Coran ; xx, DE, — (A) He- 
dayu , 1, 479 , 482; tv. 509, — (3) Hedaga, 11,414. CE 1, 166: 
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aussi, et enfin l'opinion prévalut que l'enfant suivait Le 
sort de sx mère (1). Malgré ces restrictions dictées peut- 
être par la nécessité, l'esclavage chez les Musulinans 
est loin d'avoir l'aspèct hideux que présentait fa traité 
des nègres depuis trois siècles ; il parait que , comme 
en Afrique, le caractère des maîtres suppléait à ce que 
In Hégislation avait de défectueux, darts 
nous n'entendons jamais de curé Rene à 
Forest 

passage classique sur le droit d'ntrhogtiins le 
FA api 6, 10, 175) paraît une réforme de l'ancien 
système qui généralement n'y admettait que des hom- 
mes en état de porter les armes. En comparant ce pas- 
sage et des ouvrages spéciaux, le Bidjyat-et-bahith et 
le Siradjiyah (2); avec la séricdes À iles donnée par 
le Hedaya, on croit pouvoir en conclure que ln corn 
position du sang servait de base lors du partage des 
biens du defunt (3) ; on comprend alorsque, dauis de lire 
gage juridique, l'épouse, la mère, la sœur et Faïeule 
du défunt sont nommés akda riyyah (4), parce qu'un 
reste de sentiment d'humanité ne les avait pas totale- 
ment exclus dy partage, quoique ce ftiuné éontra- 
vention au principe ; de là aussi la régle que le meurtre, 
quoique involontaire, exclut imfilliblement du droit 
d'héritage(5). Le second obstacle était l'esclavage , nous 





(1) Hedoye, 1,163, 4303; TU, 400,— (2) Jones, Hors, T1, 
467 ot müiv, 13 Hedaya, AV, 453. —- (4) Jones, Works, Hi, 
AW not.—{5) Hedaya, IV, 273, 977. — Conf. Dioctet, et Maxim. 
Lonbt, rx, €, V1, 32. 
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émavons wa li cause plus haut Mohammed y aj 

la différence de ln croyance, le mécréant élant envisage 
comme civilement mort (1); on observera nu reste que 
le musulman ne pourait héritér non plis en pareil cas, 
Les enfuns miles récevaient des parties égales et les 
filles la moitié; l'enfant naturel peut hériter de si mère 
mais non du père (2). Mohammed eût quelques d difficut- 
tés faire recevoir, le réglement, que le mourant ne 
pouvait disposer par sa dernière volonté que du liers de 
sa fortune, réserve d'autant plus mportante que les 
Arabes n'ont jamais réconnn de difléremce entre Jes 
Lips aeubles etimmenbles , et cette manière de voir 
très-naturelle quand on se rappelle leur ; ancien genre 
devie, rend inadmissible l'idée que le souverain était 
regardé commis le seul propridtaire des biens foride; 
nous ne prétemlons pas nier qu'une telle doctrine n'ait 
été enseigne et mise en pratique dans des temps pos- 
térieurs; mais elle est-en-coutradiction avec les prin- 
cipes de Mohammed.et de ses successeurs, On sait que 
dans des périodes plus rpprochées les légations pieusés 
sont devenues très-fréquentes ; toutefois le Hedaya 
(15872) déclare que, la divinité n'ayant pas de Le- 
soins, Je droit des bonnes doit marcher le premier 
etMohunmed, en général, voyait d'un œil défavorable 
les testamens et les logs: parce qu'ils exposaient sou- 
vent les héritiers à l'indigence ; de sorte que les legistes 
out été réduits à situer que er n'était que 2e ane 





(Yan: ess JUL, 575 
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logrie que les testemiens étaient légaux ; fa lor n'eyemni 
rien statut dle déciaif à ee sujet (1), ni. 

La fuite de Mohammed à Médine , fes nombreux dis. 
ciples qu'il sut y faire, conduisirent à une guerre ou 
verte qui n'avait rien que de naturel d'après les mœurs 
du temps; les succès et les revers tournérent à Favan- 
tage du prophèté, et bientôt une partie considérable de 
l'Arabie prit parti. Duns cétte position Mohammed or- 
donna de ne jamais accorder de relñche à l'ennemi 
mincu, de ne cesser de faire Îs guerre jusqu'à P'étalitis 
sement dela nouvelle eraynnce(£).« Si vous rencontrez 
+ des infidbles on campagne, imasfacrez-en un grand 
« nombre, puis mettez les autres dans les fers étre 
« Lches-lesenisuite où qu'ils achètent teur liberté; c'est 
« lurègle pour toute la dunée de ln guerre(s) Tbest per: 
mis de tuer méme les femmes lors d'urié attaque noce 
turné (4), Après la bataille de Bedr, le prophètecratun 
exemple de rigueur nécessaire Et fit tuër les Koreisrhi- 
tea prisonniers, exemple qui fut suivi par ses coimpa- 
gnons, Mais plus tard, quand'une politique plus droite, 
ou peut-étre son propre éaractère fui eüt fait voir 
qu'une telle sévérité dépussait son but, 1 arrèta Fébin 
de ses compatriotes et lémoigna du mécontentement 
contre la valeur sansrainaire de Khaled (5). Le prophète 
se réservait Le partage du butin qui, d'après ses propres 





(1) Coran, v, LES, et enrtout xœxvr : 49, — Mfidhent , HA, #4. 
(5) Men, à — (4) Misheat, 1,265, 970, 273. — (5) 16. 
1, #74. 
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expressions , appartenait à Dieu, au prophète et à sa 
famille, aux orphelins, aux pauvres et aux pélerins, 
sans quoi les rithes seuls séraïent heureux ; averp- 
tezen donc ce que le prophète veut bien vous en ac- 
corder (1), De nombreux traits rmpportés par des con- ” 
temporains prouvent que le désintéressement de Mo- 
hammed était à toute épreuve (2), mais Îe reste du ré- 
glement était contraire aux hubitudes reçues, de mème 
qu'une guerre faîte au nom dola divinité, et le prophète 
parfois $e plaint de ls répugnance de ses compagnons 
pour la guerre sacrée (3). Un auteur grec (4) a préten- 
du, qu'à sa mort, Mohammed avait institué quatre ca- 
pitaines pour faire une guerre sansrelächenux chrétiens; 
aucunauteur du pays n'en fait mention, et l'épée des 
épées de Dieu, le héros de Mouta n'avait nul besoin de 
mission spéciale ; ce fat Jui qui donna l'élan à ce faña- 
tisme militaire qui renversa Mosailama, qui fatigua et 
terrassa le courage des Perses à la bataille de Cadésiyya 
livrée en êté dans une plaine de l'Irak et qui ne fut déci- 
dée qu'après une lutte de trois jours ; cé fut lui enfin qui 
vainquit &ur les bords du Yermouk cette tactique des 
Grecs dont ln supériorité est attestée par les campagnes 
d'Héraclius contre Khosrew Parvis. Une pièce a été 
conservée où à côté dé ln rudesse et de l'impétuosité 
naturelles à un Arabe, ce fanitisme est si bien em- 





(8) Coran, zx, 7:— (3) Misheat, F1, AM, 442: 1, 27, 299, 
494, 508, 739.— (3) Caram , 11, 26, ÎLIN Se ie 
AS 5,5 389 OL Car, 19, 64:20, B4,—{4) Theophan. 
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preint que nous croyons devoir la communiquer, « Au 
» nom du dien clément et miséricordieux, Coci est 
. une lettre de Khaled, fils de Walid, à Ruateni et 
* Mikran qui sont des chefs de Perse: Que da puis 
«août sur celui qui suit la droite route selon, slam. 
» Sachez que nous rous appelns à la, “de 
» l'lslant et si vous refusez v4 êtes AR, 
" alors venez en personne payer la capitation ; Le 
» l'envoyez pas par d'autres, car vous êtes 
« sibles. Si vous refuses de payer la een, 
» vous vous en repéntirez cl sûres ruiRes ; car notta 
" avons des hommes aveg nôtis qué aiment autant ñ 
“ luer ot à être tués dans le chemin de Dieu ; que le 

» peuple de Perse aime à boire dunën(1}r.Oa conçoit 
que élan de la victoire ait porté quelquefois fes Arabes 
au-dela des bornes prescrites par le législnteur ; nous 
ne préténdons les exouser en aücune manière; maïs il 
ya loin de là encore à la féocité romaine gui déclarait 
la guerre jusqu'aux animaux de leuraennemis(2), et 
il est triste d'ajouter que les fastes de la France (3) con- 
tiennent des excès du méme genre, Même lorsque l'es 

prit des conquêtes eut passé, ces habitudes martiales 

CEE car le musulman est; où est censé du moins 
toujours en état de guerre (4). Jean Caméniate, témoin 
oculaire du siége et dé hr prise de Thessalonique par 
les Arabes (sous l'empereur L&on VI, en 964), décrit 





(2) haut, 203-—2(9) Polyh x 06) = THE LV 0h, 
VE UE —LS) Mn. dde Condé, V, 283, ed. Seuousée. — (4) Jarre , 
Works, 1, 661: 
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leur caractère de x manière snivante : Dès qu'il ont 
conçu un plan, ils se mettent à l'exécution, ne comp- 

tant le danger pour rien, ils ne songont qu'à achever 
ce qu'ils ont entrepris; quand auto |a réussite trompe 
leurs espérances , ils aiment à faire voir. que leur au: 
dace ne cède qu'à liinpossible (1), L'empereur Cons- 
tantin Porphyrogénète et Cédlrérrus les représentent 
de même (2). 

La coutume de se faire suivre par les épouses à [a 
guerre, qui se trouve âussi dans l'ancienne Peyse, fur 
limitée à des gsclaves du sexe par Iy nduvelle législ- 
tion (3). Le droit stricte Inissait tous les biens du vaincu 
à la disposition du vainqueur, Molummed en ayait sé 
ainsi envers Ahaïbur où toutes les propriétés furent 
changées » Mais ordinairement on se contentait d'exiger 


des tributs pour les immeubles et une capitation peus 


les personnes; cette dernière était une sorte de 

tion de l'opinigtreté à ne pas changer de croyance ds 
on recommande d'e humilier le porteur et méme de le 
suisir À La gorge en fui criant : paie ta tar; Zémmi ! 
On voit par T pourquoi Khalid voulait que les chefs 


persans vinssent se présenter en personne. 
Le Zimmi ow sujet non croyant , dans presque tous 
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les cas, avait devant În justice des droits égaux au mu- 
sulnan; jamais un arabe n'eut l'idée de hientever sa le 
gislation @} et l'on statue que, lesZirmis ayant obtenu 
Le droit de vivre d'après leurs croyances, le musulman 
est responsable de la valtur d'un cracifix qu'il aurait 
détruit(2}, Mais des distinctions extérieures humilintes 
séparaient Les sujets non croyans de leurs maltres, et 
dans le cas d'un mariage mixte , les enfans seront tous 
mahométans (3). Les églises ou synagogues existantes 
sont sous Ia protection de la loi, mais leur répa tion 
où la construction nouvelle sims autorisation préalable, 
est prohibée (4). Le droit des étrangers. résidant dans 
des terres masultnanes se règle sur la réciprocité. 

Mohanimed n'ayant rien tixésur les droits ou les pré- 
rogativesattéchées à la personne du chef des croyans, 
Omar « le plus parfait des musulmans » remplit cette 
lacune de manière"que kes adversaires tmême ont été 
obligésde recourir à lsupposition d'hypocrisie (6) faute 
de pouvoir attaquer directement son caractère ou son 
système qui partait du principe religieux ; car certaine- 
ment les Arabes d'alors ne se seraient soumis à aucun 
autre. Le Hedaya (ar, 248 Ytrace danse passage sui 
vant'le portrait d'un véritable imam, n C'est celui qui 
“ réunit toutes les qualités requises dans un magistrat, 

n islamisme, liberté, vuës saines et maturité die l'age, 








(1) Mraya, A, 551, 500, — (9) Hedaga , Î, SM, — The- 
ophah. Chronsgr, p: 376 B,— (3) Hedayd', À, V7, 89. CF. 
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qui té di anañimenvent par des Msolimnns doit 
» kssnes temiléhtà l'estension de bevéritslll religion 
».et à. V'affermissement des Musulmans'en garantissant 
à leutra Kent et leurs personnes, qui lève Br dime et 
» le mibut cohforiément à hs foi, qui paie di trésor 
» pulilie aux: savais ce qui lour est dir, ét qui est. faste 
« datisioutes ses tritimetions avec les éroyains ;oi peut 
« faire ln guerre au chef quin'a pas ces qualités jusqu'a 
- ce qu'itchangede conduite ou qu'ilfoittué(1)2: Cette 
te” à opinion, parait Érmise < pour rendre légale Fu- 
AT des Abbussides qui, au reste, ne diminue 
À AE 4 Has p pou que La perte de lu püiseuo ternpe- 
relles de respect que l'on portait an Khalife, oyrésès, 
eryant durs ln dernière moitié du x siècle, asaire 
qu libétait révéré comme un dieu (4). Nous remarquons 
que, dus les premiers temps, le baie, sous Ti raps+ 
port du teiporel, était gubre détingué dés mntres 
croyans;-éetle position dut éhanger, Han fa et Zi] (2 
encore ftalerat d'avis que, site prinee shit conrmeltre 
(TT LN crime par: ui büvre, if était coupable, tandis que 
l'opinion plus récoube l'eti déclare ubsous (3% Les impo- 
sitions qui d'abord étaient destinées à donner iles se. 
cours aux femmes des croyans-et aux familles desprer- 
sécutés, servirentplus tard à payer les Hhones dusul- 

fait et es fonctionnaires publes. 

Le prinérpal de-ces derniers et le Coii dont laut 
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vid nest reconnue que sil possède les qualitest 
ses à aus tétnoiit, lorsqu'il est libre, en: RENE A 
certain âge, musulman, et qu'il n'a jamais été entraine 
cu dexcalomnie (1), On voir qu'une femme réunitees 
mémes qualités et la Ke edité Ie PACE 
cutte place, mais elle ne saurait jamais UVÉFNEr 
tat(2), re AN AN 

une parole attpiluée à Mobiammed : On grue g 

nc une femme mi sarait trouver de: 
tion(3), Si elle est réellement dle lui ; cle parai 
coutrela Perse gouvernée alors par Peur: 
de ce Khosrers Parviz qui avait déchiré ln tre pr 
lbquille Le prophite linvitait à lislamisme. 

Au AUD mL (03 2 0h pouvoirs 
DÉTENTE que le moufti trouve 

l'applique (4); ce serait alors Le jury PEER es 
tDquils net em Angleterre. gg 3: 4 
ces derniers dans une foule de cas ont ui pousôir 
crétionnaire qui est en contradiction furmellir avec Je 
alroit d'être jugé par ses pairs, LE rare vonloqt 
cure le cadi connaît de tous les détrils de is plie cor 
rectionnelie, de l'adininistration civile et ériminelle (5), 
En Angleterre lu concurrence des jurisdictioos (lan 
un cornté el la réunion des jugesale-puis b des terres 
fixés pour la révision, empéche Farbitraité, que fnit 
toujours supposer le pouvuir sans-contie-poid$ réunt 








1 Mentaga, U, ONE. — (2) Heduye. 1, 033, 038, ji 
(À) Misheat, AN, 214, 260, — (4) Wantilioir, al Hotaya ; VI 
GA une, — (5) edge ; M, 062 
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dans. les sains d'un homme; à Rome les. préteurs 
avaient leur conseil qu'ils chossissaient parmi leurs eon- 
naissances ; an exige de méme que le Cadi réunisse an- 
tour de . des personnes qui le fréquentaient avant 
son entrée en charge (1), Son emploi l'oblige à redresser 
les torts commis envers la société et à soigner les in- 
ténôts de ceux qui sont incapables de Le fire par eux- 

mêmes (2). Qn lui enjoint de ne jamais prononcer une 
sentence s'il est pressé par la faim, la soif ou qu'ilse 
sente ému par une passion; [a circonspection est in- 
dispensable va l'étendue de son pouvoir discrétionnaire. 
Par exemple, d'après În loi, aucun décret contre un 
absent n'est valable, mais si le Cadi croit, d'aprés Scha- 
fi, qu'il Fest, il peut le prononcer; car un décret est 
en force lorsqu'il passe surun cas sur lequel il y a 
divergence d'opinions (3). La loi reconnait trois sortes 
d'entretien public ; le subsistance, Gy, pour les be- 
soins imnédints; des gratifications, LS , à des occa- 
sions particulières, et la pass, lai, la.pension annuelle 

qui varie selon le rang et le service(4). Le Cadi n'a droit 
à cette dernière que s'il accepte l'emploi sans condition. 
« Car alors il demande ki rémunération pour un acte 
» de piété; iEy a plus, l'exercice de la jurisdictron est 
* le plus sublime genre de dévotion (5) ». Différens pas- 
sages du Mishont et du Hedaya fant voir que les:sa- 
vans qui enseignaient Le droit on le Coran, n'avaient 
aucun droit à un saluire, des décrets plus récens ont 


(19 Mind, 1, Gi. (3) 46. 11, MG. 643.4) Jh, M 
GA, PBT.— (4) F6, EN, Ab (9) HV, 446. 
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fixé toutefors qu'ils Fayaient , » vü que l'indliflérence re- 
- ligicuse avait paru , etque st l'on enrpéchait le peuple 
aude payer l'instraction religieuse, les docteurs tom- 
« béraîent dans lemépris(t) ». H parait qu'ilien était die 
méme pour Le Cadli(2) qui; inalgré l'autorité laissée aux 
habituiles Jocates où ginériles, durait toujours trouvé 
moyen deles éluder ,ourie les interpréter selon son in- 
étét, si, jusqu'à mu certain degré, leloi né lui avait 
garanti l'indépendonte moyennant le salaire; encore 
cette pratique n'est-elle. pas généralement suivie, 

On pourra satis doute tronvér beaucoup d'inpertec: 
dons dans ce système sous Jo mpport civil ou-religieux; 
sa base étroite rappelle qu'il eut son origme chez une 
nation peu avancée en civilisation, les corrections et 
additions qu'il reçut de Mohammed et dé ses premicrs 
siccesseurs Étrient dictées en partie pr des circons- 
tances impérieuses ; l'extension rapide de l'empire fit 
conicéntrér Le pouvoir, ln simplicite de l'ensenble frise 
trop à la discrétion des magistrats. Néanmoins on ne 
sumit téconnaitre que les murs si simples exigentent 
moins de complications; le développement iles fivultés 
intellectuelles qui se montre dans ire foule ile settes 
religieuses et philosophiques, prouve que, sr une partie 
de la littérature n'est pus originale, ne forme qu'un ap- 
pendice à celle de Ia Grèce ; c'est à l'introduétion trop 
rapide de cette dernière qu'est di; comme à Rome , 
l'enchatnement du dév ment vraiment national. 





Ÿ Miéhieur, À, 6 MARIO, > Wed, DIN, 438 
LE Hodage, WA, 88. 025 M; 319, 337; IV, AL 
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Malere de violentes commotions politiques , les six 
sièiles de la durée du khalifat ftrent watemps de pros- 
périté pour une partie def Asie qui disparut Lnoyée dans 
des torrens de sang par les Monguls, dont Je-système 
militaire fut encore répandu par Timour et ses succes- 
seurs-et qui forme la base de celui des Ottomans, Quoi- 
qu'une partie dé la Jui arabe y nit passé, quoique la dou 
cour $e fasse réturquer dans les réglemens do Son/er 
man le législateur, on reconnait-sans péiné que les 
mœurs et le caractère de la nation ontwnis des obstacles 
invincibles un rchrocahapénanelaseen 
succésseurs de Mohanned, 


LÀ 











Note sur los mines qui existent dèns les probinces dr 
méniennes cédlées par le roi de Perse à da Russie: 


ER trouvent duns a partie de l'Adenr: 
baïdjan que ln Perse a cédé à la Russie, en 1828 par 
lé traité de Turkman-téhar, produisent principalement 
du cuivre, du plomli etdu sel. - 

Les mines dé cuivre de Daratchitchak se trouvent à 
+ 1/2 licues du poste de cosaque de Bacl-Abmran, sie 
to sur ln route qui conduit de Pillis à Erivan ; et 44 
1/9 licues de évtte “dérnière ville. Les montagnes qui 
renferment ees mines, forment on groupe particulier 
qui s'étend dnnsle Mehale ou distriot de Darsichitchak; 
il est divisé par une plane tmversée par la rivière 
Daratchütchuk , rnée par la réunaun de deux petits 
| ruisserux qui sortent des montagnes, #t c'est dunsicet 
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endéoit que se trouve établie né exploitation. te 


prise par des: Grecs'et quelques maisons lé mineurs ; :H L 





branche de # és, située entreces deux ruissemnx, 
contient des minés dé cuivre.et de fer. Les montagnns 
quientburent fes mines, sont Les plus levées, ét leurs 
pentés sont couvertes d'épaisses forêts, 1 entredans la 
composition dé ces montsgues des parties de granit, 
de schiste mivacé, d'amphibolé, Eee de 
serpéniine , ie quartz, de Kite. &c, 

La tradition n'a pas conservé de RENE < 
sitifs sur l'époqué de la découverte des mines de cuivre, 
ni sur leur exploitation: on suit seulement que des 
Grecs, appelés par Le Sardie d'Etivan fly a VIAÇESUNS. 
ans, avaient déjà troûvé quelques traces 
mais il parait que ces Grecs ne-sont pas restés long” 
temps dans le pays: après avoir exploité environ 160 
pouds decuivre, ilsretotnérent dans leur patrie, ücause 
de l'extrême pauvreté des mines et du peu de prix quel 
Sardar semblait mettre à leurs travaux. Après leur “3 
part, les -inines restérent sans exploïation , « et ce n'est 
que deux ans avant l'entrée des troupes russes das ce 


térritôiré, que Le Shrdar d'Erivan , Phissemklinn, fit 


venir de"Barquie seize mineurs grées, auxquuls ilaban- 
donna l'exploitation dés mirnés à des conilitions avt 
tageusess ils s'y hvrèrent avec ardeur, mais-n'en reti- 
réréntiue peu de profit Lorsque eëtie partie de TAr- 
nvénié (ut incorporée à la Russie, les Grecs se pré- 
sentèrent de mouveru à Daratéhitehal avec des fon- 
durs écpérimentés tirés des usines d'Avis mis 
limperfeetion de lour méthode de travail fut encore lu 


“ 
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cause ile leur peu de succès ; et les Grees furent obligés 
d'abanlonmer l'exploitation etdeseretirer. Dans ce der- 
aier temps, ils n'avaient exploité qu'ume seule mine si- 
tuée à 225 sajénes à l'ouest de l'usine ? 
Le bois se trouvé en, assez grande quimtité aus en- 
ro Y'usine ; 1 croit en abondance sur les Mon. 
au-dessus, et sur les versans des montagnes 
HS sur h rive droite du Daratchitchak ; le traisport 
du bois et du charbon de ces derniers endroits ne pre- 
senterait pas de difficaltés; Peau du Paratchitehak suf- 
firait également pour les travaux à chaque époque de 
l'année, Le te très-sain, vanis des hivers sont 
longs et rigoureux. Les environs de l'usiné abondenit 
en pâturages et en champs pour la culture du blé. 
Ilexiste actiellement auprés de l'usine de Daratehi- 
tohak, six FE maisons do la couronne pour les mi- 
eurs; l'on voit encore Jes ruines d'inine église arm- 
nienne et les troces de l'existence d'un petit village. 
Près" dé usine, des deux cùtés du Darathitchak , se 
trouvent des sources minérales, ainsi que deux autres 
sur da rive gauche de cette rivière, qui méritent ane 
atvntion particulière, e 
[Lexiste ue mine de Hell HELP see 
de Durulatch, entré les sources des rivières de Bixar- 
ich ot d'Arpastthar; à-1 1/2 verst duvillige de Gu- 
mich-khané et à 34 lieues de La ville de Nakhitchévan. 
La montagne qui renferme les mines déplonmb, est très- 
escarpée, Toutes les anciennes exploitations consis- 
tient en trente énfoncemens en forme d'entonmoir ét 
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cn deux galeries horiontles, maintenant enonmbtées, 
Les habitans assurent que cette mine. avait déjs été 
exploitée du temps des rois arméniens, I nya pas de 
hais autour de la mine, mais on en trouve à 6 verst 
sur l'Arpatchat. | 
Une source claude d'eiu minérale se trouve sur Ia 
rive droite de l'Arpa-tchat, à. 3 1/2 lioues de la mine - 
de plomb. | 
la rive du petit ruisseau Karw-boulakh on trouve 
un bassin de basilte, de 8 piods 10° 1/3 pouces de 
long, .sur six pieds de large et 4 pieds de profondeur: 
iLest entouré d'un mur à demi ruiné: du fond de.ce 
bassin jaillissent trois sources d'eau minérale qui fe rem 
plissent toñjours à 10 1/2 pouces de profoudeuts vette 
cau en granile masse est de couleur bleuätee.mnisdans 
un verre elle est parfaitement pure et transparente: 
clle a un goût acide et sa température est dé 32 degrés 
de Résumur.. TT 





Dans une vaste plaine qui s'étend'le long dg ln rive 
gauche de l'Araxe, entre les villagesde Suust le Djugri 
et de Schekh-Mahmoul, à 2 1/2 lieues de ln ville de 
Nakhitchévan, s'élève une montagne qui contient une: 
mine abondante de sel gemme, Cette montagne a 1/2 
leyes de circonférence, et fournit du sef depuis plu- 
sieurs siècles, car on y voit encore des traces d'dhe 
On trouve,vers l'extrémité méridionale de cette mon- 
lague une petite élévation qui s'étend vers l'Araxe, sur 
une distance de à 1/4 licue, et s abaisse sensiblement 


{ 106 } 

verslest; Sa patte septentrionale offre lo ptites collines 
où forme de cônes, dont plusieurs fournissatent autre- 
fois dusel, et doi jaillissentencure quelques soures 
d'eau salée; c'est pour da phupañt Sur és collires qu'on 
exploite Le sel. Les anciennes exploitations oflrent de 
vastes alertes hürinoniales souténnespar dés colofimes 
dé sel; c'est par Le moyen dé hi poudre à canon qu'on 
lexploitait, 

D'après les traditions qui se sotit conservées ini 
lés habituns, plusieurs exploïtutians ont été nbandon- 
nées à cause des difficultés provenant die ile pro 

fondeur des couches ou h cause des Frise. lPen- 
dant les quinze dernières années, le gouvéroiinient 
persun avait 4fférmé cette exploitation 4000 Hits dar 
“gent par an, La venté dix sel se fhisait toujours sur à 
hénxs, 

Avant le-temps de  Kalb-alr, Em dde Na RERTENE 
les habitins du villigé de Djugri exploitaient le se, ot 
récévaienit, comme saluire, le tiers du produit de [F 
vénu Qu sel exploité; mais Kall-ali aocarda Le droit 
exclusif de evtte exploitation aux habitns du village 
de SchetkleMahmoud , en récompense dé la bravoure 

qu'ils montrèrent duns ue aire contre let Lesghis. 
On leur dont -pour éilaire le quart due produit. 

Actuellement onoxploie là sel du côté occidental 
d'une petite colline, ayant 25 sjènes d'élévation, et 
située su pied dela partie sud-oucatidle la tionitugne, 
et c'est également nu moyen de la: poudre “ canot 
qu'on en retire lé sel, de maniéte ui outrier peut 
en exploiter environ &ü pouds pur jour: Ce sontencore 


( 157 ) : 
les habitans de ScheikiMalinondqui profitent deestto 
exploitmuon; ce village est situé à 12 verstile li sale 
et à 1 lieue 1/2 de Nakhitchévan, etse cuinpuse le 24 
maisons C'Arményiens et de 6 maisons de Tatarex, qui 
pavaient à la couronne 1040 rbls. d'argent; l'année 
dernière 43 nouvelles Gmilles nrméniennes sorties de 
li Perse, sy sont étiblies, Le nombre des ouvriers qui 
se livrent à l'exploitation varie de ob quatre ones 
jusqu'à vingt, selon les demandes, Lots du fi 
tion de la province d'Arménie à la Russie, l'exploits- 
on du sel fut affermée à un habitant de Nakhitché- 
van, pour on an à partir do 10 mars [839 pour 
4000 rbls. d'argent, = 

Le sel de Nakhitchévan se vend. dans: L'Arménie 
russe , . entre les rivières de Garni-tchaï et d'Ulian-tchat 
et dans le district de Da ; dans le Khanat de Ka- 
rabaglt et dans le district indjab, 

Les mines de sel les plus riches de l'Arménie russe 
sont celles de Gokhp ou Koulpi, village situé sur le 
chemin de Gourdougouli à Kars, Ces mines -sunt si 
riches qu'elles fournissent le: sel à wnc grande partie 
de l'Arménie, à la Géorgie ER ain fe CR. 





NOUVELLES ET MÉLANGES, 





“SOCIÈTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 5 julie 1830. 


Les personnes dant les noms suivent sont présentées 
et nilmises comme membres de {n Socicié- 
MM. Lanuesenx, Docteiur e1r droit. 
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Le comte Porocxr. 
Ramicus, professeur à l'Univérsité de Halle, 
M. le Présulent de la Société de géographie envaie à La 
Socisté dune copie de quélqués nirs favoris de Is musique 
est rende copté comme if suit des ouvrages pulliés 
où encouragés par ln Société. 
Al ne réste plus à iniprimer de Ja CAronique glorgienine 
qu'une demi-fenille ei le titre. | 
Les premières feuilles des notes des Loës de Manou sont 


Le Bureau Fait soi rapport sur les mesures à prendre 
pour la continuation da Dictionnaire dhinois, Où arrête 
vu l'impossibilité de euncilier les intérêrs iles auteurs, 

: A Kurt se chargé de le contiination de we travail 





Note sur les anciens jeux publics. des Géorgiens. 
L'usage de signaler les frincipales fêtes de l'ame à 
existé en Géorgie dépaisune antiquité trèsrocalée jnsqu'au 
règne d'Héractins LL, Ayant rémarqué dans ses sujets une 
passion trop forté pour ces réjouissances, ce souverain fes 
abolit, dans le dessein de reporter l'attention publique vers 
des objets eupables d'être véritablement atiles au pass, La 
tradition a conservé tontefois le souvenir de ocs/jeux arr- 
tiques; quelques-uns méme ont été rewauvellés par ls suite 
ou remplacés par d'añtres. Des recherches approfondies à 
ce sujet offriraient uue niche carrière d'observations potir 
l'histoire et l'othnographie, mais une entreprise de ce genre 
exigerait se longs et pénibles travaux ; nons nous bornerons 
à présenter ici un aperçu des joux qui avaient lieu en Geo 
gie à l'époque du premier de l'an et des fêtes de Pâques 


rar pt Joùg mx L'an, — Chasse royale. 
Le premier jour de l'annee, le Carhulikes.-chef de l'église 
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en Géorgie, se rendait dans la matinée au palais, acioipa. 
goé du huut clergé, et pénerrnit dans Les appar- 
mens intérieurs; il dtait le premier à présenter ses félicitit 
tons au roi vi à lu reine à l'oceusion du renouvellement 
de l'annee, et leur offrait une croix, nne sainte image et 
un pain de sucre, symboles d'unc existence douce ét agréu- 
ble. Tons les fonctionnaires civils ot militaires, ainsi que. 
los Tavadis on princes sans emplois, étaient ensuite admis 
en présence du souverain ot, suivant leur rang d'ancieune. 
té, lai offraiont enccessivement leurs complimens de félf. 
citations et des présens analogues à lours fonctibire : ais 
l'Amilakhar (écuyer) présentait un coursier du Carabagh 
où de Perse, richement enharnaché; le Mini, ch 
(veneur}, des fanoons et des éperviers; le Spesadar (chef. 
militaire), de même que chaque guerrier, une flèche, et duns 
les temps modernes, une baïle de fnsif, en prononçant ves 
paroles : « Que le Dieu. sant prolonge ton règne 
* et porce de cette flèche (on de vette balle) le sein de cha: 
* con de tés ennemis ». Les princés qui n'avaient aüoune 
charge à la cour, ni aucun emploi dans l'armée , dontraient 
au roi deux chevanx maigres et hors de service, que les 


valets de la véneri t sur-e-champ hors de tn 
ville où dans «, di éeurté et entouré de marailles, 
où ils étaient tués. servir d'appèts aux bêtes fauves , 


qui s'y réunissaient en gran bombre dès le nuit suivait ; 
le lendemain, Le roi se rendait dans ce lieu et s°5 livrnit nes 
plaisir de la chasse, accompagné d ‘in cour et des 
principaux personnages de l'état. + 


PEtEs DE PAQURS, — 1," Cuursét 4 € 






Cés courtes avaient lieu tous les ans à Tiflis le jour de 
Pâques. Depuis l'introduction des armes à feu on Géorgie, 
la messe de la résurrection staiteéléhirée au bruit de sal- 
ves éontinuelles d'artillerie et de mousqueterie, Après lo * 
service divin, Le roi donnait un défeiner aux personnes 
de sa cour, ainsi qu'atix fonctionnaires civils et militairess 
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+ lu suite de mn repas, il montait à vheval et sn renilait, 


accompagne de tou ses convives, uu lieu des onnries au 
Kabaghi. Au centre d'une des places de la ville, félevait 
une colonne de pierre, au sonumet de laquelle étii pose un 
sus d'argeu. Les file du roi, les jeunes princes et les no- 
bles, montés sur d'agiles coursiers superbement oihnrna- 
chés, devaient parcourir, de toule In vitesse de leurs cle, 
vaux, l'étendue de ln place en passant devant In colontié, et 
sâcher d'ubatire le rase à coup de flèches en courant au gu- 
Top. Celui qui l'avait abattu, l'enlevait rapidement de terre 
sans descendre de cheval, et alluit le présenter au rai en ! 
s'agenouillant devant lui, Ce vase, rendu de Te main dir 

roi, etait la récompense de l'udroit tireur. à 

2. Téhugant ou Jen de balle. 


Après la course, tous les jeunes gens qui y avaient pris 
part se divisnient en deux partis, dont chacun choisissait 
dans son sein douxe des meilleurs et des plus adroits cava- 
Gers armés de petits juvelots, dont l'extrémité se tepmipuit 
par une sortir de raquette de soie trés serrée. Da milien 
de ln carrière an lançit en l'ait une balle, et au môment 
où elle ratombait à terre, les cavaliers. se précipitaient de 
Lntiion Fois en poussaot de gran , et s'ellorçaient de 
se rendre imaitres dela balle au moyen de leurs javeluts. 
Tous ceux qui prenaient part à ce jeu étaient tenus du ros- 
tér courbes sur leurs chevaux pendant toute sa durée sans 






pouvoir relever} Aux deux bouts de ba lice s'éluvaient 
quatre pilinrs brocards d'or et d'argent et d'e- 
tofles die soir es, que le roi distribunit aux vuin- 


queurs près la fin du jou. (Gazette de T'iflis.) 


CN 


( SRPTEMBRE 1830. ) 
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Description du Tubet, traduite du chinois en russe 
par le Père Hyacinthe, et du russe en français 
par M** ; revue sur l'original chinois, et àt- 
compagnée de notes, par M. Kiarnoïn. 

(Saïte. } 
AUMINISTHATION DES VIVRES. . 

JE n'ai donné qu'en abrégé ce que j'ai pu recutéili 
sur Îes dignités , le climat , la nature du sol et les pro- 
ductions du Tubet, cependant je n'en ai supprimé rien 
d'essentiel. Pour ce qui concerne lesmagasins des vivres, 
les officiers établis par le gouvernement chinois pour 
les administrer et les troupes qui les gardent, j'ai vérifié 
chaque mot et chaque circonstance, et les faits que je 
rapporte sur cet objet sont extraits de mémoires authen- 
tiques. ù 

as Ta taian lou et H'lassa à y à six magasins 

de vivres. Le premier est à Ta #sian lou, parce que 

c'est une ville frontière ; un seul fonctionnaire l'admi- 

nistre, Les troupes qui gardent le magasin se composent 

de 46 hommes à pied et à cheval, et un War wer ou 

sergent; elles sont relevées tous les trois ans. A leur 
VE. : 11 
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entretien annuel sont destinées 500 onces. Se 
‘ 100 chy (1) de riz et 100 cAy de farine roussie au feu. 

Le second magasin est à Li thang, où réside un di- 
recteur des vivres, La garnison de ce dépôt se com- 
pose de 03 hommes à pied}, parmi lesquels se trouvent 
un Cheou pey ou major, un Pa lsoung ou lieutenant , 
uu sergent et 90 cavaliers et fantassins ; ils sont relevés 
tous Les trois ans. De plus, if y a 300 cavaliers ot fn 
tassins de ln milice indigène. a ne 
mois une once et demie d' argent. L'entretien annuel de 
ce dépôt. absorbe plus de 5000 onces d'argent, 100 
chy de riz et environ 200 chy. de farine roussie. 

lens marie està Ba thang ; il est la ré- 
d'un inspecteur des vivres (2). La garnison se 
de 302 hommes avec un Tou zu où lieute- 
| ‘un major, un lieutenant et un sérgent ; 
PRIE a les fantassins sont au nombre de 298 
hommes, et ou les relève tous les trois ans. Outre cela 
il Sy trouve encore 60 cavaliers de la milice du pays. 
Ces troupes consomment , chaque homme par jour, un 
china (3) de farine roussie, pour lnquelle on Jui donne 
un fen (4) d'argent; ils reçoivent aussi, pour huit 








(1) Un eAy où pierre dynivatt à 56 K/10 Hitres, 
€} Les trois mmigasins dant on « parlé juiqu'iei se trouvent en 
dedans de ia frontière de a Chine proprement dite. 
(Note de l'original chinois.) | 
3} Cest ane mesure ehinoïst qui, dans pau origine , coutenait 
AR OCR rater de mrBlet, Elle danirent muviron k nn print anglais, 


FT Le Jen est La ceutibmie partie d'ane ance chinoise, — Ki, 


(103) 
hatan (4) de thé,,5 # (2) d'urgent, On les régale 
tons les mois d'un mouton pour dix hommies et on 
léur donné pour l'othéter 5 Wsïan d'argent. L'en: 
tretien annuel dé ce magasin revient à 0000 ones 
d'argent, à 200 (a) y de ris ét pr le tirs 
roussie. + D HA 

Le quatrièmié fente est à à Triamdgloù réside 
l'inspecteur des vivres. La (garnison consiste en 333 
officiers et soldats: Dans ce nombre, sont-un Yeuu 
Ki du colonet, un Thsian taoung ou caphaine etdeux 
Pa bourg ou lieutenans, avec les sergens nécessaires; 
les cavaliers ét fantassiis sont au nombre de 340; et 
on les relève tous les trois ans. fly's étéore dix Hoi 
mes à cheval dé ln milice. Chaque soldat reçoit janjour 
un chéng de farine rousse, pour lequel où luidodne 
lé d'argent. Pour le mouton qu'un done tous es 
müis à chaque dixaine de soldats, on leur paie 5 thsian 
d'argent. Le dépôt de Taianulé coûte tous Tes: “HN 
plus de 10,000 onces d'argent, outré ce qu'on paye én 
argent pour Le riz et In farine rousse, 

Le cinquième magie à AJ'Z4 ri comme aupiès 
des prétédens, réside nn directeur dés vivres: La 
phraison ei es-gutdos da misguéin-Formentfo wie 
de:128 hommes, parmi lesquels il y a vu lieutenant 


et des sergens. On les relève tous les troistunsy il y» 
PARLUUT . 


ON) Le dhonien eut ln dicibtue partie d'utie onde chiholse, — Ku. 
4) Le di vai la mufliemve partie une once thinalsés — Ki. 


(3) Chez de P, Hyacinthe on fit, parie erreur dis trpographe, 
2000, — Kr. 
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chere 20 soklats de Hi milice tant à piediqu'i cheval. 
Chaque homme a par jours L yfen st k di d'argent pour 
l'achat d'un eh de frinémoussie: Pour le mouton, 
que chaque dixaine. d'hommes doit. recevoir: pur 
mais, ein leur donne thsian d'argent. L'entretien an- 
riuel dé ce magasin retene pe de 8000 onces dar 
gent par ame 

Le sixième magasin est à ” ICT "T IS ntéshge d'un 

général des vivres; il y réside égales 
deux grands de l'empire, qui sont un Hai lang etun 
Thu aze, avec un sccrétairé, Il y a en tout 621 
homnres de la bannière sérte ou chiioise, parmi les- 
quels of compte nn colonel ,-un lieutenant-colonel, 
an éapitainé, un lieutenant les sergens et leunetroupes 
à chevalet à piéd sont au nombre.de 6 14 ; on les change 
touslés troisans. Chaquesoldatretoiteummesolde pour 
sa nourriture À onces d'argent par mois. L'entretien 
annuel de ce imigasin s'élève au-delh de 40,000 ain 
d'argent. 

Ees directeurs des vivres des cinq magasins de Ta 
tien Loir, de Li thang, de Ba thang, de Tstamulo, 
et de le ri, ont chacun 60 onces d'argent par mois, 
cola de H'lassa reçoit 70, onces. Ils-ont la permis- 
sion d'avoir avec eux 14 esclaves et 3 secrétaires in- 
terprètes Tout ce que je viens.de rapporter est tiré 
du réglement de la trésorerie (1), 









(1) Le P. Hyarinthe n'a trailuit Le texie chinois que imsq'ici. 
Tout cé qui eut jusqu'a da fin dé la première partie de cette des- 
enipüon da Tabet( pag. 170), manque démi bé traduction, — Ke, 


(188 } 

- Le Tubet est divisé en-quaire provinces appelées 
Oui, Zzang, K'hamet Na ri(t); elles cgntieunent 
plus de sorvilles, F° lassa est située au miliedru pays, 
et est éloignée de plus de 2000 di de Pé kingsLe Tu 
bot ultérieur estau sad de l'entérfeur ba 3000 
de Pé king, Aa esta l'est de Our et de Zsang, et 
à po0o fi de Pé king (2). Méneré est à luxtrémité oc: 
cidentle du Gui et du Zzang, et à plus est000 
li de Pé king (Ceriast extrait du iglemmenr de 
dns Tai thsmg)e > 

Les couvens du T'ubetsonr ra au 25 dans les 
céstonious daEt ‘ham, d'Oui et de Zzang, le nom- 
bre ile veuxqui exercent tine autorité sun le district qui 
rar rs monteà 4 0o9:Danscescouvens, 84,00! 1] 





lues suhdrieuts: portent le titre. de Khautaukhon set 
Mitent des révenns du canton qui-est sous lèur dépen- 
dance, Les Grands Ahoutonkhton ont sousreux des 
Trakdjouha qui administrent lesaffaires du pays. Dans 
chaque: couvent réside un lama qni porte Le titre 1e 
Kambow, où Kianbow,æt qui est le supérieur, Les 
lumas eux-miines ca decision mes its 






(1) ral de lae kr tes 


vol, de sh (fout y tire SIGNE Mg ri, pour 


NE'L qu'on-protunemrair Mans ni. — RL 


(4) Un ici une erreur danal'origumal, earb À'4eu ext plus prés 
dela Chine que H'hasse ei le Tahet mhérienr. — Ki. 


( 166 ) 

Le Bouddha vivant de H'lassa est une incarnalion 
divine; squ père est appelé père de Bouddha, et:sa 
mère, méreile Houdedhe, Quand cette divinité vivante 
veut s'incamner denouveau, ildétermine d'avance l'enr 
droit où «régénération, déit avoir dieu. A peine est-il 
né. quil peut raconter toutes. les circonstances, de s 
vie précédente. C'est pour cette raisan.que ls Eubé- 
tains le regardent comme uné incarnation divine, à 

| Dans une salle du H'lassetaid-k'harg, sutphetes 
les saintes images de la princesse chinoise de la dynas- 
tie de Thangdu roi des ou phs ou Tubétains (son 
époux ), et der la seconde reine.dé-ce prince; lnquelle 
était la fille d'un roi de Æha/bo au Népal, La tradition 
ditjque la: princesse chinoiseaimait à orner Les temples 

H'lassnètsidkK hang er Ra mo:teie, et quel fille du 
roi du Népal s'était chargée de les tenir toujours pro- 
press. c'est pourquoi:an:# ces den nfapies tr 
toutes letrdaria pe2i) =nty nn 2 

“clonie Sinchagehaut2)sleTabeprdduitdefs, 
de large, du cuivre ; de l'étuin, des bullles à poil fin, 
d'éxotllens-chevaux, de grandes chauve-souris, des 
chameaux: à une bosse qui font mille li par jour. Parmi 
les productions curieuses du pays, on mentionne 5 
Plante âu<lessus de faquelle. voltige an étre qui Sn 
forme d'un gprn seponlene à esp, ele un 


PA Le Sie chang cho, eu ln PAM TET dynastie 
dde Thang, fai composé dans la premitre maitié du ax mibrle, par - 
“Don van sit Soung AM, D'PRNNERRET 9 are 





( 167 ) 
naturel très-doux. Les lions et les éléphans voyant cet 
roides quadrupèdes ; il est supérieur au lion. Jly à aussi 


des nes: noirs qui font mulle di par jour ; et qui com 


battent trèsbien le tigre, On trouve dansles montagnes 
des argalis dont la corne pèse jusqu'à cent livres chi- 
noises: des cornes de rhinovéros d'une couleur foncée 
et si dure que quand on frappe dessus, elles donnent 
un son clair comme celui du jaspe; elles ont la pro- 
pristé de préserver de tout poison, [l-y-s lu eorun- 
dun qui ressemble à Taméthyste ; l'acier et.le fou né 
peuvent l'entamer, mais pu peut le pulvériser avec 
des images de Bouddha en bronze qui.sant, d'autant 
plus-estimées, qu'elles sont. plus, petites, Aprésent 
qui ont quitté le monde, tandis que celles des Boud+ 
dhus qui vivent encore sont en fsaziigie soitopite 
de rine, Les Mi kia thin tchhoung deice pays 
disent, que quand on les dore , on parvient à écarter 
une partie des malheurs dont on est menacg Ab ya 
dans ç pays une drogue appelée en chinois Heu ma 
(mère des enfans }. On en coupeun, petit matoeats 
grand comme un pois vert, €L on je: place: Jansuf 
Ghadhak ou mouchoir propre set dans Tespaër d'une 
heure , il grandit peu-à-peu et forme un, autge Tru 
mou. Pendant ee temps où pense au, Dulajs lame, 
en: récitant intérieurement des prières mystérieuses 
adressées à Bouddha, et on forme son image, en pâte de. 


tan pa ; elle devient ainsi sainte et miraculeuse, s 


= 
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1 y avait dans le temple de Fe ntère-l'hinig déux 
inscriptions du temps de ln dynastie des Thang. L'une 
a rapport à la paix conclue avee l'empereur Te roung 
(de 780 à 804 ),1et l'autre à cellé qui fut jurée ss 
Mo tsoung (de 821 824), — (Voyez \'Hydrogra- 
phie du Tubet, par Thaï thse furg ). Aujourd'hui il 
n'existe plus que là première de ces inscriptions, mais 
elle n'est plus lisible, , , 

Les lampes du Tübet ont là forme d'an souliet ré- 
courbé à ls pointe; les gens du: pays disent qu'on les 
chinoise dela maison de T'heng: lesvuisinierstubétains 
portent des bonnets qui ressemblent à des chapeaux, 
on prétend qu'ifs sont füirs sur le modèle de celur dela 
méme princesse. | | È 

Les Tübétains offrent-aux divinités ur parfum dont 
l'odeur surpasse celle du Len: (ou de l'eyni “mn 
chinois); duns les livres bouddhiques ce parfum estap- 
pelé Y fan houa, C'est une petite fleur qui ressemble 
à un grain d'or, et dont l'odeur est si forte, que, quind 
on en met un peu dans les cheveux, on Mi sent à 
dix pusyibt qu'elle ne s'évapore qu'après un mois, L'his- 
toire des Heu han, en fuit mention. | 
* Lhidtoire.des Lonzes sous Ia dynéstie des Tharig, 
dit: Le nl maître Sari thsang fa su était natif de 
Fchhid lieou, son nom de famille était Tehhin él, 
Au conimencément des années Thin Aron (en 628 
de 3. Gi): 4 prit les ordres et'entreprit un voyage 
dns les pays les plus élorgnés dé l'occident, pour con- 
templer les vestiges du Saint: il Voyages pendant six 





se 


(1169 ) 

ans et arriva dans ln ville desfo Kia éhot (Magata). 
Pendant douze ans dy admira lu beauté du trône du 
! Saint prince (Bouddlin ), et les fonits de 5 montagne 
du grand aigle ( Garoudhe), qu'ibexamina avec la plus 
grande attention. I parvint énisuite au tombes de Aïe 
ve kytsy (13 età l'arbre de ln perfection den doctritiet 
des mille saints: Il y purifin sonesprit, observa les rits 
sacrés, brûla des parfums, jeta des fleurs; ét étinvoqu 
une grande réunion à laquelle farent paésentestoutes bes 
intelligences des cinq cicux. Les rois dedichuit royru- 
mes lui olfrirentdestapis précieux, répandirent des per: 
Les devant lui, le nommérent nraftre de de doctrine, et 
il entra dans la grande observance ( 2 Le 
ching). Ce maître de la doctrie avait huit pieds dé 
era is étaient pme er 
Inis; il'uvañt en tout parcouru cent dix-huit royammies. 
On voit à présentisur un des mes du Aasertert- 
Khan quatre images qui représentent le maître et ses 
disciples. On conserve et on vénère aussi darrs le village 
Kaë laatchonang; près de Thser (on Begour thañg), 
Le sooiliés de con ocaltre A LNH OT 2 TP 

Dans la salle occidentilé du monastère de Rotali 
on voit sur du beurre l'empreinte de preds et des 
qu'on dit provenir de ceux de Zzoug A'haba (2), lon- 





(1) Kia ye, eu chinois, st le transvription dit nom indien de 
Kas'qupa. Voyez Nouveau Journal statique, toni V, pag. 149. 
uote 1. — Kt. |; + “ 

(3) Vovez Nourean J'onrnal asiatique, tom. DV, pag. 148, note 
1. — KL, 


Cp] 


( w701) | 
dateur des Inmas-de lu sécte jaune. Depuis son temps 
placent devant les images divines de grandes jattes de 
cuivre remplies de beurre, dans lequel brülent des mi 
ches. On y conserve aussi des armes, parmi lesquelles 
on remarque.des épées de six piedé de longueur, des 
fusils de huit, neuf et dix pieds, et qui ont laméme 
forme que ceux qu'on appelle aujourd'hui {en chinois } 
Kicou tsu po. On y voit égalément de grands ares vit 
des flèches très-longues. Tous: ro tpeerg eitrér 
me DLL CL RETENUE LE 

Firm leuxivibrae SA rss qui ioveent a par- 


du Tuübet, on trouve beaucoup de 
Sémblent à ceax qu'on ER ‘en peu 
Lee Bus Les gens du pays, vu la défense de Boud- 
dha, ne les prennent jamais pour en faire un plat.… 
Ilue croit pas de bambou dans le Mubetsussi estil 
trèsestiné dans.ce pays par les employés, estottrés, 
les chefs, et par le peuple qui ont tous besoin de mor- 
ceaux,de cette canne pour divers usages, Ils aiment 
beaucoup les ustensiles de bambou qu'on Git en Chine 
et qu'on leur apporte, quoiqu'en général ils ne: fussent 
pas grand ças des, Rare qui feux: ere 
68 aires pays. 
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| DESCRIPTION BU TUBET, D 


Ja id 04 SRAMESON ÉTAT AGTUEL, D di dj à nn 
' 
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SECONDE, PARTIE. del 





L Zen dt — MIT TR 
À ie den à a (1 
FRA à e. Qi — 
La pays de TER T es 


dl la province de féang chaos. ‘du Fu De @jil 
est situé sous les constellations de © ! Taing, de 


À Kouei(a),etcouvreles pays occidéntaux, comme 
un ten tuiles phionar nr édifioe der" IA 4 


(9 d'érable 1846 va Sr pre 
routier, me le. sepruk vaianen ss Je 


ve Je lai 
mplarre de Far] 

qu our sh rar “te els 
et ae pr a Ed pr déchiffrables, 
Cest pour cote raison Nraidabs rite utile 
quelques eudroits, et que ju été PT ge Fi AE suce 
par conjecture. Je sois à la hienvei 
plaire fort ext din même ouvrabe. Je Put reque au Rares à 
de l'année 1820.01 anta nis en dut du révélé ét de compléter ‘Er 
craduetion do P. Hyacinthe, — Ki. 

LR CET Ta est te fameux chapitre du Chou Ang, contenant 
fa description de La Chine nelle qu'elle était du tennpe de Chen et le 
Yu snviron vin gt-troir pétles avant mater — Rs 

(3) Le P. Hyncinthe à pris ‘cet doi roustéllations pour: ue 
seule, qu'ilappelle Tang oncirmais Faingest une conatrtarinn qui 
se compos des Cioiles ph Lo Ace ot r des Gémeaux; et Aoter 

au autre comprunnmot + , du, 5, lu Canrer. — Ki, 





LLA UE 





(. F7 


ME da LANITEE dut 1 RotEtense qui 


protège Le-chemin conduisant hors de l'empire. Les 
pays de Oui -et de Zzang (le Tubet) sont situés à lex- 
trémité occidentale. Qubiqué les chemins à l'est de Ta 
tsian-lou soient extrémement difliciles, je n'en donne- 
rai pasle détail, parceque les moursétlescoutmes des 
habitans du pays du milieu sont saffisamment connues, 
de sorte qu'il n'est pas nécesdfré ee rapportér ici; 
je ne donne que la -carte dû Pays, mis | e vais men 
tionner toutes Les pes parues echo passe. 


E entrer 
De Chouaug Heou hian au gite de Sin tin hinn.? + :1 


De Tchhingr tou (1) des chérmins conduisent 
au nord aux pays de T'hsin et de Fume (c'est. 
à-dire Le Chen st); à l'est on descend verséeux | 
de Ang etdle Siang (le How kong}: au sud 
on pénètre dans lé territoire des Séx Trhao (le 
Yun nan), ét à l'ouest il s'étend jusqu'an Thon 
phe(le Tubet), En partant de la porte méridio- 


male de la ville de À AS Kin thing (2) Li 
on passe par le pont Han Li Khiao. 5 SH. 





(1) TéAéng hors fon ent la ctpitnle de la province chinoise de 
Sau tchhoun, Cetie ville est aline ques 20 QU 4 lat néon, et 13 
18° long: oveid, de Péking. — Ki 

C8) Ke re hé st te nom qhe Toh Mg Liu Jon pértuit notre ls 


Han, d'aprés la rvière Min chou, qui baigne ses murs. 
= "TA 


(178 ) 

Ce fus jusqu'à ee pont que Hauvheo buis 
d'ehn Lo Gang, accompagna Khing hou, ent 
voyé du roi d'Ou (dans Le ur," siècleue J, C.). à 

Ou passe le pont T'hau Auica, als mire CEA TR 

lcx est lu frontière des cercles de Thsen chi 
hian ei de Chouang dico ha, > = | 

Ou passe le pont Kin houa Æhiaos . a: à 10 Ur. 

A baville Chonerg leon Han. à. 10 ie 

C'était le canton de Kouargtou,sousles Han, 

On sort par la pôrte méridionale,et onarrive 
à l'hôtellerre Nan dr phon, après... 50 

On passé h rivière Houang chouissse.. 10 li. 

Cette rivière vient de Wen kiang han, 
coule 40 Hi au sud, passe devant Chouaug 
licot hian , se dirige à l'Orient.et se jette, près © 
de Pheng chan han. dans le Mia Kiang (4). 

A Thôtellerie T'ehhoucn theou phou.… 10 

On y entre dans les limites de Sn sain liens 01 

A Houea Khdao dau. 22 pres me sale 15 

A ba ville de Sia toên hian, nommée Wow 
qang hian, du temps des Han... 10 li, 

Jusqu'ici, la route passe parpu-pays plat et 
bien arrosée. pe rocr Of. 





IL De Sin tain hian à de halte du Sie kinng ho, 
De Sie kiang ho au gite de Khioung tcheon, 
On sort par la porte méridionule de Sén ssin 
— 


1) Cent lu partie saperidtne din grand fleuve King, qui traverser 
tnute ls Chine, — Ki. 


(474 ) 
hian; ot Pontie dirige tete TRETAGIE IE ARESE: 5 Hi. 
On passe le pont Thia Khi Khiao Ne EN. 
Ce pont est sur le Tie khi (rivière de fer), 
anciensement Wow pus ribonihgengt eme : 
ce, ni A’. 
À lu rivites 5 ARE el LUI ei. 
Cet M RUES a A 
taghé Ho ming chan, du district de Ta y hien, - 
et coule à l'est par différentes simuosités qui lui 
ont donné son nom: Elle fit li frontière du ter. 
citoire de Khioung téheoitt 7 
A l'hôtellerie Kto Khiao phou 34 46 Hi. 
pére craie s nm Din 26 Hi. 
Auvpont Thian konan Khiao. .:...:.. . 15. 
A la ville dé Khfoung téheou. .:..4%, "2. 1011 
Sous les Han, tem to de 
Lin hioung. Ce fut à cet endroit que Ssu ma 
tchhang hiangrencontra Teho sen kiun. Dans 
li rue méridionale de ka ville, on voit encore 
le puits de ce dernier (1). | 
Le chemin , jusqu'icf, traversé un pays plat 
ét entrecoupé de collines. 





Exrour 90 li. 


[ILE * De Khictng wbede à La AaleTs thank phôn. 
De Ta thang phou au gfte de Pe tchat. 
On sort de ln porte méridionale de Khsorng 
toheou et on passe le Nan ho-par le grand gué. 


(17 Cet dlinée n'a pres été traduit per le P, Hysrinthe, = KL. 








(A9 ) 
Lette risjère porte aussi le. nom de Kkionng 
À tm tapé lé Marti | 
tite montée, 
On passe le pont Chy li Khiao. ar ae cie lé toi. 
On passe la colline Wou loung tchhang.. 10 Hi. 
À l'hôtellerie de Kan khi phou , .… .... 40 ii. 
ci est la frontière de Phou kiang. 
À l'hôtellerie de Ta dhang phou, 2% Lot. 
À la chaussée de Wan koung pho, qu'on 
rennes neneenhe da met time 10 . 
Sous {a dynastie des Ming, dans les années, 
Houng wou (1368-1398 ), le géneral Lun qu, 
envoyé pour conquérir la province de un nan, 
fit sauter lesrocherset ouvritici un chemin pour 
lequel il emplaya dix mille ouvriers ; c'est cette | 
circonstance qui a fait donner à cette chaussée 
le nom.de Wan houng phe (1). 
À l'hôtellerie. Tiao fang phou. us. 20h. 
A ba barnère Me tu kouan uté res ü hi. 
A Ho ka ping. ……....;+ermmtmvense. 8 
li est la frontière de Ming chan hian. 
A La station Pe tchan., ss 7 li 
Cette station s'appelle aussi Pa chang y, 
nom qu'on à changé en Pe tchan. On y voit 
les ruines)dé l'ancienne ville de Pe tchang 
hian, du temps des Thang. 





Tovaz 90 hi. 








GNU LACS Es Les au pmen le 160 ml ES. 
guait dans le Yu nan, eut lieu ou 1381, — F7 | 
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IV. De Pe chan à da halte de Ming chamlian. 
De Ming chan hit au gfée dé Ya ngau hit, 
De Pe tchan à Vétang Sian ma téhh,,. . 154. 
À Pe thou Khan, par un chemin ÿ à 
et inégal. .... SA SR LE pen ICE 106: 
À Ho chaignao.,:.,...,..,....,.. 19. 
AU se de At has RUE 10 Hi. 
À Ha borrière Kôn ki fouan ...,,... 15%. 
Ici on passe une petite montagné sur laquelle 
est un temple de ls divinité Mouan'ti (1} 
À ln forêt Thoungr ta lin ..,,.,:... 15 li. 
En sortant de éette forêt, on passe le Phing 
Khiang king , a moyen d'un gué. Ceue ri- 
vière a reçu ce nom parce que Won héow où 
Tehu ko liang y pacitin [dans le mu* siècle]! 
là nation tübétaine, nommée KAiarig (2). 
A la ville de-Va ngan Mer (9); sa see TO 
han (4). À 





Ex ro0r #0 li. 





V. De Y'a gun Lidl Be de Ko 8 phoa. 
De Kouas yu phou au gfte de Young king hian. 
On sort par la porte méridionale de Ya mgra | 


{1} Ou Aommeg ya, protccier de he dronslis répoants — Es. 
(2) Le P. Hyavinihe n'a pus traduit cet alinéa, KL. 
su Ce Hian lait partie de ln ville de Ya teheot fou, capitale du 
dutries. — KL, 
(4) Ceci manque daus le P. Hyacinthe, — Ki 


(277) 
han, nav enr deb mongne 
Yan tao than. ....., ss serrures 5 Hi 
Anciennement eîle était appelée. Lo Lo 
chan ; les Thang, les Soung, et les Yuan, lui 
donnaient le nom actuel (1). 


A son pied, du côté opposé (2)... .... 20,51. 
À Funggnon on....:..:. 400 Gris ao. 
On passé Le rocher Papou chy22,...:. ok. 
À Ttalioihs Ruon qu phoer-moaniin | 

les torrens de In montagne... 15 li 
A ln barrière Fei loung Kouan, . 2:24 40 fr 
Sur lu hauteur, on voit un ancien couvent » 

de bonzes appelé Loung hing chi (3). 
On descend Ia moptagne et on arrive 


A Ma licou war. or nrreanr voue iLSUR 
nico Earl | rats dre 
hian. 
On passe devant un temple , puis on monte . 
et on traverse la rivière Thu tsoung ho …. ., 10 li. 
Elle a sa source dans la montagne de Ia 
wo chan. Cest sur ses bords que Wou heou 


fit prisonnier Meng ho (4). 





A Ce paragraphe manque également dans le P, Hyacinthe, — 


2 Le P, Hyacinthe transerit lei Toui yaf, comme nou d'un en- 
druit, mais ces mots signifient le bord apposé, ou l'autre côté de 
la moncagne. — KL. 

(3) Le traducteur russe tranderit mal ce mom pur Éfef lounz 
y.— KL. 

(4) Cette dernière plhirme manque dans le P. Hyacinthe, — Kz. 
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(178) 

A la ville de Young king hian , située dans 
l'ancien pays qui, sons les Han, portait le nom 
de Yan fa han. . POUR CE Ts to Hi. 





Da mont io Konoha an gl de Thai Ai ban. 


On sort dé porté méridionale et Ton passe 
ln rivière Mo lac Ki 4... in us NO, 
De Rs RE EE 
le cours d'un torrent qu'on passe par Je pont 
de Ta thorng KRÏaO, ue seususe.es 40 di, 
À Li digue de Née do pa, qui faits fron- 
cidre de Thing Ki kian.. . te. 10 
À l'hôtellerie Howang mi phou. : 1. 2: S 10 li. 
lei le chemin monte et tenait à à mon- | 
tagne Sie homer han. Vuvass etre, 10 Hi. 
Dépin Less ieniuné) elfes per | 
une forût épaisse et par des fondrières obsoures.… 
Il y fait rarement beau temps et il y tombe bee 
coup de pluie; Tes alentours sont couverts de 
nuages et de brouillurds ; on est forcé de suivre 
toujours es bords: cscarpés de rent run 
chemin très-diflicite, 
On monte Le Ti lvuan chant 224 a 0. 15 li. 
On en descend eton arrive a Pan à frang (mai 
sonnette de planches }, sur fes bords d'un tor- 
D ANA CNE res vien es vie 58 


On remonte de rechef à Tehheng lo pig. 15 Hi. 


(479 ) Aa 
Ki, la montagne s'appelle Siam déng ; How 
Pr Le a 
vient Le or de l'endroit. En hiver et nu prin- 
temps a neïge y est si profonde qu'elle rend - 
les chemins presque impaticables. | 
On descend.de ln montagne.et Fon arrive as : 
PR meer 15h. 
Cette montagne sa | 
e han ; Poele 
À la porte Yang hé mens. cs 09 li 
MTL NP To sut 6 ff. 
de cette ville formait l'ancienne 





terribles; sous les soirs il y a des tourbillois fa- 
rivirx qi s'élèvent toutà-eoup, font trenibler 
les maisons et occasioqnent un bruit efiroyable 
comme si tout s'écroulait ; cependant les häbi- 
tans-sont accoutumés à ce phénomène. À cet 
endroit le chemin se divise ; passe par la porte 
méridionale et conduit à Kian fchang (3). 
| EX Tour 110 li. 
VIL: Da Thaig-kÿ Mia d'la Aalie des Fou 46h 
De Fou tchouang ou gfée de Ni then, 
‘On sort par la porte occidentale de ZAséng 
—— 
Li) Cette phrase manque dans ie F, roche, — Kz, 
(4) C'estèdire les vingt-quatre sonmenités. — Ka 
C4} Coibsalermière phrase manque duns de P. Hyacinthe, — KE. 
12. 


(°180 ) 

ki hian , on descend la pente de ls montagne 

et an passe lrivière ; on remonte ensuite le co- 

test, puisontraverseleruissenu Lengr fan keon. to hi. 
À sûr ot Ahead ea da ape aus 15 Hi. 
Au hamesu de Fou tchouang; appelé (1 Sa 

dinairement Man tehouang (hamenu des-bar 

bris} 2er ocutdfantieur te si: 
À Teou divan Lin, ess miam 20 fi. 
À la station de poste Vi théou #22. 40 li. 
Un commandant le, Thing My hian y 6 | 

journee. SJ 
Ayant passé sur ce chetiia à tivière Tire à 

khi, Li route devient ès-tortueuse (1) et diffi- 

cite; la chaleur da soleit la rend encore lus fat 1 

OS En EE a Des 

pluies fréquentes indiquent iffisarn qu'on 

est près des frontières, à Fee pn 








1. 


Exvour 80 





VIE De Ni thcoù à fa halte de Lin ken. 
De Lin kheou ou gftede Hou ling piag, 
De Ni thegu, on suit ln vallée de la mon 
tugneet l'on passe. le torrent Lao. hiun Kia , : 
qui con rie ‘ne vitesse incroyable (5} 349 





tt) Dans l'original - . a Re mue — Er 

(2) Dana Foriginal : « il y » fes vapeurs pestilentielles des pays 
barbares. s— Ki. 

C3 L'ortginal dits + comeéotm han +, c'estie-dire corttie tu 
gluiveh deux tranéhatis. Aussi Le num de; Len-kitn:dins siguibs 


(18m ) 
alentours sont bubités par des tribus Ka do ; au 
trefois il yavait des Khiangr (Fubétains). Ou 
Dasse Le torrent par le pont Ka Kia 6 00 | 
monte à San Aéo ping «+ «+» n » » PE AB 2 
. A Lin Eheou, ou la sorte de Wfontte.. 20 ki. 
On redescenil pour suivre le cours tortueux 
du torrent, pui on monte le côteau ét on arrive L 
sa FU si supmisiuussuss 15 li. 
On monte ensuite lamontagne Feryue ling. 10 Hi 
Du temps dés Thang, à y avait ici da ville 
de Fei que, hian (1); situde au pied de cette 
montagne gigantesque dont Jes rochers mons- 
trucux s'élèvent presque perpeudiculairement ; u 
leurs pointes blessent la vue du voyageur. 
Pendant touté l'année tout est couvert de neige: 
et entouré de nuages jusqu'au pied dela mon- 
rochers et des crevasses ; c'est upe des routes les 
plus difficiles de toute ln Chine; on n'y trouve 
aucune placé pour se reposer. 






É Hour Enr pt nas laure sere A9 


Ce lieu dépend du Thon szu (ou chef 
focal} dé Chin pian. En haut de la montagne 
est un lac qui a environ 8 Vide largeur; tous les 
gens du pays en boivent l'eau. | 


a ———— 





= 


eleve de Las kim nu Lan tu, sncien philessplhe chinois, — Kr.. 
(A) Ceci manque dans le P. Hyseinthe. — Ki: 


Evrour mn ki 


LU” 


( 182 ) 
IX. De Hous tin ping à halte de Long 19y. 
De Long 1sy au gfie du pent Lôa ting khino. 
À Houa ling ping sout de hautes 
qui PA Se auprès ht te | 
les descend par un sentier tortueux qui ne se- AUS 
rait commode que pour des oiséaux, et of arrive. 
De 4 um sie c2 a 20 fi. 
Ici coule la rivière Y loung keou, « ET 
ronne cet endrait ; elle se jefte dans fe Lou ho 
MRC AE mg ge et 
le commandant de Chi 6 Yu koue 


si; dya turages, À gauche on passe un 
Me Ar nn 
don rm Leme pie 210 






nommé T° 
À Wa rai pl: OR ERA EE “y 
Y Na un Lo isun «er AA 10 
de nn Gene 


d'un contrôleur, ..,..!:....... EEE 15... 
Le pays est ne E cat she un 
-pont en chaînes de fer traverse le Lou chou: 
fut construit en 1701 ; sa fongueur de l'est à 
l'ouest est de 31 toises 1 pied, mesure chinoise , 
et sa largeur dé 9 pieds. dés Dose do neul 
chaînes sur fesquelles sont podées des planches 
transversales-La rivièré est très papide et ne 
souffre pas d'autre pont, mais sur celui-f on Î 
Passe avec sûreté.  —, 
TorAu 754. 


te 


( 183 ) 


X- Du pont Lou ting kbino à a halte de Ta pheng pa. 
De Ta phieng pa au gfré de La rivière Theou lo choui, 


À Ta kang tang RPC APN Er Pose 100 
Ce DOS BAR Potier du’ district 
nommé Aou yng hownig. 
AUPANCS  -v re a sé Lido ss 5 bi. 
Par la Hiouang thus ping à ’ 
ei PTT ENVLT CERN TAL 6h, 


A Ta pheng pa, … PER APS TTEUUTT 10h, 
D'ici un remonte un pétit dteau et l'on ar. | 
rive à la bürrière Leng tehu Kauan .....22 10 
On descend en suivant le cours tortueux de 
la rivière et on passe Je ruisseau Ha «zu Keou 15 1 
Et on arrivé à la rivière T'heou tu chont,, 10 li 
Entre les précipices et Les rochers coule une 
autre rivière, Les habitans de ce canton hub | 
tent au pied de la montagne. Le bruitdeseaus 
quitraversent ces rochers ressemble au tonnerre. d 
Derrière 6e lieu est une cascade qui tombe 
comme du ciel et offre une vue admirable. 


P Toraz 70 di. . 








XL De Theou to choui à la halte de Liaou yang. 
De Licou yaug ax gfte de Ta tsian tan, . 


Del rivière Thcou ta0 chou à Jy ti change 6 li 

À Lieou Yang vas s url ses aie sa .. 2604 

Tout le chemin pésié par ne vallée pro 
fonde, arrosée par urfruisseau dont les bords 
soutombragés de saules et de bambous touffus. 


( 184 ) 

À Chin khang . er érasudes die bte et 15 di. 
A Ta tsinn deu. pe pidanire oem les ete 0 15 hi. 

PET ENT ToraL 60 li. 
En tout de TCHING TOU FOUR TA TSIAN LOU 
020 ä Jan À CN 7 
 D'aprés la tradition du pays Ta titan lou (la forge 
dés Hèches) est Je même canton où Fou heow (1), 
général dles Choï han, en dirigeint sanarmée contre 
les éontrées méridionales , envoya un dé ses licutenans 
nommé Kouo tu, pour y établir une forge de flèches. 
Cette place est à 1060 li de la capitale de la provinc, 
Szu tchhonan , et se trouve aussi sous l'influence des 
constellations de Tséngr et de Kôïei (2). C'est ici le 
pôint le plus occidental"de la Chine, il touche au point 
le plus oriental déscontrées bcéidentales {3). Le climat y 
est ordinairement froid ét les journées chnudes y sont 
et de rochers escarpés entre lesquels coule le Lou ho 
dans unit profond. C'est un des cantons les plus âpres et 
inaccessibles Anciennement cette contrée à ï 
au royaume de Nan tchao (4); depuis elle fut soûtnise 
aux nomades du lue Thaing haiïtou Khoukhow nocr). 








(1) -Ce général est plus connn sous Le nous de Tin Au biais; il 
meurt «on 234 de notre dre, + > 


@) Foyes plus haut, pag: 171 , moe 3. 

(3) C'est-à-dire sur la grande route gai conduit de la Chine au 
Tube. —)K£ 4 

-14) Foyes le Nouveau Journal asianque ; ton. À, pag. 116. 


(185 ) 

Sous le troisième empereur des Ming; eh 1407, 
Aouang kian thsan, chef de ce pays, qui s'était distin- 
qué en éorabattant Ming ju tehin (1), fut fait gouvor- 
neur héréditaire des districts militairestle Ming échéng, 
de Tehhang ho si, de Yu toung et de Ning yuan: 
Cetie dignité résta san interruption dans sa famille, 
jusqu'à l'établissement de Ia-dymastie mandchoue sur 
le trône de a Chinie, En 1700, Tchhang dse dzy lie, 
chef d'un campement tubétain » S'étant emparé du can- 
ton de Ta 1séan lou , T 1e hî chun, commandant 
les forces militaires dans le Szu tchhouan, march 

contre lui et le punit fui et les siens. Le général man. 
dehog arriva à Ta tsian lou et y rétablit la tranquillité, 
Les tribus Fan se soumirent et ce pays fut enclavé dans 
les frontières de N' Poeme “Ar pmmments 4 
étant mort sank enfans, a femme Gounge gouv 
sa place. Aprèselle, Aïan thsan de tchhang vintrésider 
à Ta tsian lon. Son fils, Gialteun Dedzin, lui suc- 

et fut nommé Thou szu (2) de Ming tching, chef 

e tree villages de Ta tsian lou, On nomma 
aussi des Thou szu pour les Fan ou Tubétains nou- 
ire os à soumis, en distribuant ces peuples par 


(1) Ming yu thin étaitun chef révité ee: Yan ou Mon- 
gols de ln Chine, I s'empura, en 1962, de Trhhing tou Jo, vnpi- 
tale du Su tchhoman, prit le titre d'empereur et donne à 52 dy- 
nastie le nom de Æfie. 11 mourut en 1966, et fut huité par sou 
Île Ming ching, qui fui ubligé de se saumeitre, en 1371, aux trou- 
pes des Ming. 

3 On nomme Thou ssu, en Chine, tes chefs des tribus monts 
rs que ont reçu du gouvernement chinnis Le litre de man. 

rins 








( 246 ) 
bandes de mille et de cent familles. On compte dans 
tout Le pays, 28,884 familles d'anciens et de noë- 
veaux habitans qui envoient à l'empereur un tribut 
consistant en chevaux; et paient les impôts annuels 
en productions du pays.on enr argent, Ces impts out 
perçus par le Thouw szu de Ming tohing. 

Les murs et les fortifications de Ta £aian lou sont 
en pierres-de taille, Des Chinois et des Tubetains y 
habitent méles ensemble. Cest par là que les officiers 
et Les corps de troupes qu'on envoieau Tabet sortent 
de Ia Chine. I y passe aussi une grade quantite de 
thé qui vient de l'intérieur de la Chine. Cestà Ta tsian 
lou que se tient la: principale foire der thé; : 

i y réside un commissaire chargé des afluires desétrane 


nes à ls croyance de Bonddha, fls cherchent à faire de 
petits profits; cependant ils sont sincères et justes, £15e | 
montrent soumis et obéissans, de sorte que méme la 
mort ne peut changer leur bonne disposition naturelle. 
Comme ils sont depuis long-temps accoutuméseu pou- 
vernement chinois ; ils y sont d'autuit plus attachés: 
IL De Ta tsian lou me ge de Djédo 

On sort de la porte méridionale de ce lieu et 

on arrivé au En de poto tohu 





(1) Le derpier carsetèqe de ce mn est FF Le P. Hiyscinthe 


(187 ) 


Tous mme em ete 2 Sp CT 


la frontière commencent ka éotroir des ésion 
lumens extraordinaires de voyage. 


Un chemin un, anis tortneux, cndi did. 


jpg 


pr 
ll 


à Thhe,lo,. sugar: RL fe dodis 


tions et des auberges; les montagnes sont si 


hautes et-si raides, et les défilés si étroits, que La 
iCe 





le voyageur en est arrété à cho V RNT 
pays désert et barbare est rempli de glace et de, MATTE 
me HnbEle Ses EEE 4 À 
peur. …"# 
RE a NO AS A 2 
arrive à 20 li de Ta féien dou, au-sommet de + 
The to; la descente est aussi de 20 fi. Hy + 
a des habitatious ;.du bois et des fourmges. On j 
n'y trouve pas de vivres) (4). + ge 
EN TOUT : üli. 
as à à la hatta de TÉi ju. 
RER En Aniatbe. 


En partant de Djedo on voÿage de monts 
gnesen montagnes, elles s'étendent au loin, mais 
elles ne'sont pas très-hantes ; In rhubarbe y 
abonde, pr Sn ri a rm 








SEE ENS sronétent Los Cat Ton, siguife an corp 
de garde fartifié qui protège un déâlé, Pages mon Supplément au 


Dictionnaire du P, Basile de Giéimons, pag, 106, 


(1) Jesmets entre deux parwaihéns quelques particularités «2 


traites d'un attire routier, 


( 188 ) 
commode beaucoup le voyageur. La neige s'ac- 
cumule ici en automne et eu hiver; son dégel 
rend le chemin très-difficile. 
À Phatiaa(ou lumaisonde pierre eirruines), 
route remplie.de rochers et de pièrres.…. ;. #0 Hi. 
A Thi ju (1); où i y a une auberge.» :. 20 li. 
À Næoua, leehemin est meilleur pour dés. 
cendre la montagne. 2.244. 40 à 20. 
On va au sud (én suivant Le cours d'une ri- 
vière ) à Aniamba, où le terrain est trés-fertile, 
le pays riche et fort beair, (Cent familles d'indi- 
gènes fout paître leurs troupeaux dans hi plaine 
| ue en dd ES mar id à du. 15 L. 


| Exwovr 8 


XIV, De Aniamba à le Aultr de Wa thaie, 
De Wa thsie au gtte de l'Olo oriental. 
De Aniamba à Wa thsie ôn suitune plaine, 30 li. 
On passe ensuite par le pont de@issoumudo et: 
devant un petit retranchement militaire; on ré- 
prend de nouveau le chemin ét an arrive 
au rocher Ta nach}; où l'ou trouve quelques 
dizaines de maisons habitées par une centaine 
de fuvilles. If y a du bois ét de l'herbe. . … 15H. 
À Fest TOP ou solo oriental. . 10 hi. 
ExtootT 55 li. 


e 











in Le. P. Hyacinthe grenence ce mu toujeurs Thireu ; je ue 
sais pourquor. — KL. 





( 189 ) 
XY. De LOle rien à Ja halte lu éme Kao jy sun. 
De Kso jy seu au fie du rocher Wa lung ehy." 
On va de l'Olowriental au sud et on arrive ? . 


au pied du T'a sèue chan, ou grande montagne 
de peige on passe par deux vallées profondes, 






pieds de: l'homme Éctetens Men nl | ER LE sd 

arrive au temple de Ko jy BP ap 

d'un fac. ICONE SAR ACCOUNT CRC SET 30%. 
‘On marche dans une vallée escarpée remplie " 

d'use gmnde forêt de pins. - sen. 21 40 li. 
On der Ronan APR 

rocher Ho lounge chy (pierre du dragon. 

nant , en chinois), où i ya des Inbitations et FRMP 


Fe PER CL I QUES A 
su Ex Tour 29 Hi. 











XVI. D Wie chy à hate Pa io leu. 
ds tr va cs 


De Wa lounge chy à Fouest par un pyfi 
et inhabité à Pa Kio leou (tour vctogone ) 0 ra 
a uneanberge. Dés vivandiers ÿ établissent quel. 
cqüefoisleursbontiques, mais pour peu detemps 
SERRE re 00-00 ee es NN GORE 





Lt) Le P, Hyncinthe dit que ee temple eut moi Æérieh, — 
Ki. ae = 


(#90 ) 
À Tehoung tou | gué dt milieu | (1)... - 6û LTE 
On l'appelle ausst Ho Kheow (embouchure 
dela rivière, )On ee L 
rivière qui fait fa di Îe territoire de Li 
‘ M EU TOR @s lue inspecteur ÿ'est éts- | 
bli. En été et en sulômne, le trajet se fit en 
bateau ; en hiver el au printemps sur-un pont ” 
volant. Les gens du pays se servent d'outres, 
Gites de peaux de bœuf, à laide desquelles its 
remontent et descendent I courant come [ii 
canards sauvages, | 
olicier chinois qui 1 passe par ici pour 
affaires , ét qui reste pendant La nuit sur li rive 
old rivière, recoit des provisions du 
Thou szu de Ming tchéngr: mais Si réste sur 
la rive occidentale, iles reçoit dur Thou xz0 
de Li Chang... 2 à: AT a “mr: 





L'AEL gs, 





En Ste 130 Hi. 





XVI Du Gué du milieu à 2 halte de Tan nan 
en De Tiun law Wai an gfie de l'Olb vecie 


Ayant traversé le Sa dune | 
du miliexr, le chemin vx en montant à Ma- 
kian dz6ngr: Æ ya des maisous do truites ei 











Qi} A mbétain Para ousaois 
(27 Cette rivière s'appelle en iulidtain , Farlmmg (de yar, vaste 
el lèung, genie vivre }, Ses bords fureut ET een Le pre- 
de la nation tibétarne. Ppai us Mémoires relatifs 
à l'Air, ton. Lr, pag. 407. 


( 191 ) 
pierres; l'on y trouve du bois à brûler etdufour. 
een hndee te Aa E ne aide dupe 2 f 
“ci les stations commencent à devenir très 
longues et Îes chemins plus difficiles qu'aupars- 
vant; ie es Cest 
urquoi les voyageurs s'arrêtent inairoment | 
à Malien defog poux y préparer CEE 
ils ont besoir, el pour se procurer les chevaux 
qui Jeur sont nécessaires. Souvent il y arrive 
s' quoi ne peut ÿ trouver pl 
On mônté pendant quarante H la 
minis hs eh à Ton sitter 
nant, Où il y à une nubergl. ; ; ue a ma à +0 k. 
La partit sipérietre de cetto montagne trés 
escsrpéé, ét remplie d'exlislisons peser 
trefles (1); quand'on l'adescendue, onen monte 
une autre appelée Pie lee Ronms chan) D 
pour arrivér mn posté militaire de Pho lang 
hour al, où un piquet de soltits est phice 
pour donner ln chasse aux brigands... ,.,+ #40. 
Ici le chemin descend pendunti 2, 46e 40 10 li. 
Puis l'on trouve l'hôtellerie chinoise de Oo 
ou K'Nevhr pondental LT PPS etant 10 Hi. 











Ex TOUT ET 


Lechefd'unecentaine de famitles d'intigènes 
fouroit à ceux qui voyagent pour: le: gouverne 





(1) LL ARE SE à mien Vi 
Flan remhtabtes, 





( 192 ) 

ment, des vivres; il y a du bois et des four- 
riges. y avaiticianciennement un fert, à pré. 
sent il estabandonne, On y change les oudak (1). 
Arr pre se or LP 
ha muit,l (ler 

XVII. De l'Olo occidental à {a halte du ravts de" Ta mal. 

_Du ravia de Tsa nuit fn au giiè dle Hlütolin tsa. 


De l'Olo occtdental ; on ne bel 
qui longe une montagne peu élevée; où 
ensuite MR ur de 
“etl'on descend pourarriver au ravin de sama 
biere nmaesmemesvedpentes rois 20 SR 
La forétesttrés-épaisse et remplie derochers. | 
Hy a béaucoup de brigands. On y trouve une 
hôtellerue, 2 ] | 
De M à Man tsa( camp des-barbares}. : : : 20 hi. 
En le quittant, on redescerul une petite mon- 
tagne et on trouve ls crevasse appelée Louan 
ehy trio (trou des pierres amoncelées). Après 
avoir cscaladé une montagne peu considérable | 
on suit de cours d'an ruisseau et lon arrive à 
une grande montagne... «ess. 90 fi 
Le de à Hibe uctre (eurrd dal ei 
fleche à leu ] (2), où il y a des maisans, du bois 
et du foin, D oem none" 










[1] Ce sonties gens quimu Tubes en verageuns. To 
de Nourrau Jouraai ariatique ; ten. IV, pas. 153, 
(3) Le P. Hyacinthe écrit ce nom Aherouke — Kz. 


de 


», 


(. 193 ) ion 
berge CRE TEE meet om aran) à Li 6 - ab, 
ÉKroûr 9 sp ET 
XIX De Ho ich isu à da Aalte ile Elo chao pho: 
| pme re s 
À Ho tel tea on passe un pétit pont, on 


côtoie la rivière, on gr FL ces DE = 
arrive à Ho cha pho (le côtesir none 


On descen densuite lecôtean, on ‘triverse un 
plateau, et on arrive à Li Chang, où 4 ya des 
troupés campées ét des auberges. On ÿ chang 
les oulah (convoi). Il y a des boutiques et un 
marché, et environ deux cents muisons de Tu. 
bétains et de Chinois qui RPRPÉRNE Ph fi. 











Li thang (1 jest à 600 bia l'est de Ta tsian lou. 
Le climat y est froud : il y, tombe beaucoup de pluie et 
de neige. Autrefois il appartenait aux tribus nomades 
du lac Thsing hui où Khoukhow noor. Le pays 
est hérissé de très-hautes montignes, entre lesquelles 
y a des précipices affreux ; c'est à raison du chemin 
qui passe par ici que ce pays doit appartenir au Tubet. 
Li thang est cemt d'un rempart en terre; c'est la rési- 
dence d'un munitionnaire, Les habitans croient aux la- 
mas; ii réside un grand luna dé la secte jaunes il a la di- 
ganéde Khambou. L'administration desaffaires est entre 








(1) Nommé vulgarrement Li par Îles Chinois. — Kr.- 
VL. 13 


Ê , sun 1 Eee z À. | LL | 
les mainsdedeuxoficiers, dont l'un civil et l'autre eccle: 
sistiqué. En 1708, lama étantrégénéréà Teha- 


ma dzdng, fut conduit, au temple de Tar, dans le pays 
| de Si nings plusaurd le Tubet fut conquis par Trérinsr 
Dondeb, gévéral de Tréuang Arabia, prince des 
Doûngar, Dans la 57 re LL ée dé Khang hi ? 17 18, 
l'empereur onlonna à Wen plhou, général de ses ar- 
mées, de se mettre à, la tôte d'un corps de troupes 
_mandchoues ét chinoises, de passer par la barrière de 
Ta taian lou,de traverser le Ya lourg kiang et de se 
diriger sur Li thangM y proclama là vertu et 1à gran- 
deur de l'empereur, Les lahitans de Li thang étaient 
d'un caractère pacifique et se soumirent; on ÿ établit 
des magasins el la caisse militaire, et. on ÿ prépara tout 
ce qui était nécessaire pour que la grande armée pût 
poursnivresi marche à l'ouest, L'année suivante, le gé- 
néral en chef de Tarmée de l'occident, Garbi, campa 
avec $es troupes à Ta tafen lou. Le commandant de la- 
vant-garde pisss par Livhanget entra dans le Zsag. 
Sur ces entrefaites, les Mongols du Aionkhou-noor 
envayérent secrètement Daralang djangba à la tôte 
d'un parti pour s'emparer de Li thang, mais Le général 
chinois s'étant aperçu du plon de Danelangr djangba et 
du chef de son camp, + arriva et les fit mettre à mort. 
1 déposa aussi le Ahæmbou lama Leshabitans mbétains 
du pays; intimidés par la présence de l'armée, reriou- 
velèrent l'assurance de teur obéissance et nommèrent 
un nouvern Æhembon lama, Qny émblit aussieun 
autre gouverneur militaire en chef nvec un second, 
En 1729 on envoya dessceaux , tant au chef ecclisms- 
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tique qu'à l'administrateur civil de ce canton, Ladmi- 
* nistrateur civil etait Vgran pou éhcou, H fat fait Sinan 
fou su, et on nomma le chef ecclésiastique Khuèg hi 
ghiamtso, Fou thou «zu, ou aide du premier, En 1745 
plisieurs autresofficiers locaux qe mb mr 
Actuellement Névba djasri est Tehins thon su} Ahi 
to chi est Siuan fou su, et Ango tchetcheng nieba 
peng ts0, Tou fou ss De Li than y dépendent enitore 
Les quatre officiers locrux de Dsourght dé Maoyak, 
de Mao moon yak , et de Khiu téng. Ce sont des chefs 
de tribus qui se sont soumis daris différens temps! A 
present on les distingue sous le‘nont des quatre® Wa 
chu (1). 

(UE y a'ici plus de mille Gunilles de mareliands tube 
Re Hamas. Au pied des montagnes 

pleut et neige presque continuellement en dté, ce 
qui fait fondre Hës masses de glace. Le terrain'est froid 
et né it pas de grains; f n'y croit qu'une petite 

quantité d'herbe, if y a peu de bois dé chaulfige. Tous 

ts ans, à {à huitième lune, les disciples des lumas quit- 
tent leur école Das bn So tohu khingtchhing, 
d'où une chaussée donduit a Tohowng tan ; Li kianz 
: fon, et autres lieux limitrophes du Yon nan, À la 
dixième lune ils reviennent chez leur maitre. Ils rp- 
portent avec eux de l'orge appelée Haine houa, d'au- 





(1) Le P. Hyacinibe ne trailuit quo Lo ONE à le cet 
alinés , vraisemblabloment parce qu'il offre en général peu d'mté- 
dde, Site Jr su, Tong thé ce, Fos thon son, GE: sont 
des titres de chefs locaus qu'il serait impuesible de rendre avor 
<aartituile dans mar pra dote ds FA —kr 


13, 
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trés grains el diverses provisions pour les vendre. Au- 
trélois il y avait 4 Li Gros. à des fortifications qui sont 
ibandonnéés) (t} | 


XX. De Li thang au géie de Theou thang. "A 


De Lithangon va ; au sud-ouest, au pont de 
Ta mou khiaë (grand pont de bois)... ., 40 li, 
Puis on gravit sur le. mont Afohasang (en 
chinois Mäng chan), qui est très-escarpé; les 
rayons du.soleil en dandant sur la neige, en 
sont rélléchis-avec un grand éclat On arrive 
ensuite, 20 li plus Join, à, Theon thang ou 
Koung sa thang, appelé en tubetain Nge EU] 
mans sous, lieu peu fubité et oi il y a peu 
débois et de fourrage, On laisse chez le maitre 
de l'auberge les oufah ou guides, les mules et 
les voitures que l'on à pris à Li Eire fournit 
aussi des tentes de feutre et des vivres. ....« 20 li. 


Ex Tour 50h, 








XXL De Theou thang à la Auite du Kan haï tso. | 
De Kan hat tu au gfie de La ma xak. 


De T'hrou thang on passe par un canton très À 
froid, oh un vent glacial gèle tout; plus on 
avance , plus lé froid augmente; On rt 
hauteurs appelées Houang thon Fang (ou de 
terre glaise}, et on arrivent Kan ha Li (ou 





(1) Tout ce Prsepts est extrait du Se dramg di, cime se 
trouve pas Suns louvrage du D. Hyscinihe,— Ki 3 


(. 107 ) 
Le Joc desséchué}; à sat cvs nd initie vaut AOL. 
On passe par Loan, né pe et on traverse la 
vallée de {fou phi ksou (ou de la peau de ugre):. 
où s'enfonce dans les montagnes, on morite et 
on descend ; ensuite on les traversé par un che . 
tin qui en fait cinq fois le tour. Lesol esbrém- 
pli de quartiers de rochers amoncelés qui bare 
rent le passage à chaque instant; fa route, exe 
trémement boueuse, passe par uns forét dans i 
laquelle plusieurs squrces se réunissent at for 
ment des ruissentræls elle conduit à: La eut, 
thang, où il y a ne auberge... 44.4, 404 
Onremonte fe La me han (mont du fuma), 
et on arrive à La vie ya (1 }où Fon trouve des 
L tisse Erik) Et spé 








XXIL De La ma yak à le halte d'Eul ang was. 
D'Eul jaug wan au glre dé Samba thang. - 
En quittant les bords de la rivière de La ma 
yak, on traverse quatre crêtes de 
couvertes de neige (2). C'est un amas de rochers 
énormes sur lesquels aucun arbre ne croit. 





ni Eu tubétain sr S méme lengue là tmontague es 
nomméc Cora ja. 


%) Catte À 1 "à "1° Char‘ ri où Ia montagne du 


autos, jauie qu'il est au eud-est de lu grande rivière de Ph Les 


Éienss — Kg: 
Li 


(198)... 

Après l'avoir franchi, on arrive dans un pays | 
couvert de forêts épaisses, de bosquets toufltus- 
et de prairies arrostes par des ruisseaux, et on 
entre à Eu lang wang.s ss it déirusas ss 68 1 

M mt émane era 
aucun habitait: 

En quitient Ja pied dela montagne:cu ren, 
contre une rivière dont où suit le courants on 
passe par une plame devant là tour de Tone 
toung tha, et l'on arrive au pont teng aim 
ba (1), où est ls frontière entré Îes territoires : 
de Lithang et de Ba thang. «à. 12, 4 2e .2s 55 li. 


- Envour 110 








XXIIL De Sabu dhnng à lu halte de Soung ling iheou. 
: De Soung bag kbeou tu gite de Ta 50 thang. 
De Samba le chemin conduit par des rochers 
écroules et dispersés ça et fà, il triverse une fé 
rét épañisé dé pins qui cachènt Tes ayons du 
soleil. On passe par le mont de Ba, où ity a. 
un fac ; en bas de la montugneon novoirquedes 
arbres desséches, dont une partio est encore de. 
bout, tandis que l'autre est tombées ivi on n'en 
tend jamais le chant d'un oiseru, On arrive à 
Soung-lin. Adeou (ouda sortie de la forêt de 
Pins ADP, . ss es ES ut ss 08 50 à. 
En descendant on-sait {a vallée sur un che- 
PA 4 | 
ft} Gancks gui port ex table — Ki. 
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min égal, on passe la rivièté Ba donng de et on 
arrive à Taso bhamgr, ue a ges st ete das Hoi 
Ce canton est'à Be sortie de la vallée ; on y 
trouve un hameau, une auberge, dés marsons 
ew pierre, du bois et du foin. 





Ex TOUT vo0 Hi, 
J'-—i= = 


XIV. D Ta io à la hate de Pong tcbn mon. 
Dé Peug tcha mou «x gfre dé Sino Ba tohoung. 


De Tu s0 on entre dansune vallée et on monte 
une grande montagne de neige, jusqu'à incrète 
de laquelle il y a..::22:.2..........0 30 Hi. 
Cette montagne est extrémement haute, es 
carpée, et entièrement couverte d'une neige 
congelée, L'ayant traversée, an descend de l'aur- 
tre côté et on chetmine à traversla forêt, sur une 
route lortueuse, jasqu'a Per (oh mous: : < 60 fi. 
On y trouve une hôtellerie, mais i.n'y à pas 
d'habrtans. 
Le chemin devient très-pénible ; on descend 
la montsgne ét on arrive à Siau Ba tchoung 
{Pet Bastchoung) après. à, dostosusass 40 Hi. 
Il ya des maisons en pierre, du bois et du 
foin : le chef du canton fournit les choses né- 
CESSITES AUX VOYRECUTS, 


a ———— 


Ex Tour 180 ki, 





XX. De Sino Ba tchoung augfé de Ba dliang. 
De Sao Ba tchomng on suit li vallée; en 
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sortant, on monte une petite hauteur couverte 
d'arbres de différentes espèces. On marche en- - 
suite en montant «et en descendant, on sort 
enfin d'une autre vallée ét'on arrive à Ba thurragr 
Après, 2 ss lis en donateur cuis SO 

Ce canton estune belle plaine de 1000 fi de 
longueur, bien arrosée par des ruisseaux et des 
sources; le ciel y est clair, le climat agréable, 
M à pere ler youx dé l'homirue. 


EN Tour 50 Hi. 





De Li THANG à BA THANG il y à en tout 545 à. 

Ba thang(1Yesta 645 fau sud de Létharegr. Le pays 
est fertile et beau, le climat chaud et agréable comme 
en Chine (8) Cependant il ny a ni villes ni hmbita 
tions murées, Un inspecteur des vivres réside dans.ce 
lien. Le Ghiaga est la plus élevée de ses montagnes, et 
ses rivières se réunissentau An cha kieng, Autrefoisée , 
canton appartenaitau prince tubétain '{azsang khan. 

1 ÿ a un grand coûvent de lumas; il est la résidence 
d'un khambou de la secte jaune, lequel recoit son in- 
vestiture par le Dalaï-ama ; le chef civil de ce canton 
était un dhébanommé pari} ‘lassang hhan, qu'on éhan- 
gent après un certain saér-bop ré Cet nsage sub- 


(4) Noumé commundment Pa on a par fes Chinois. — KL. 
(#) Dans fetexte à [x Nes ti, c'ent-ä-dire le pays in- 


rieur di romprid'elité las früntières le Ja Chine preproment dite, 
— Ki 
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sista pendant quelques générations, Quand, en 1718, 
le général er phou, à La tête de l'armée chinoise, 


Alle de Li thang à ÊT A 7: (1) en passant 
par Ba thang, y trouva un dhéba et des prètres 
qui gouvernaient le peuple; ils vinrent à son camp 
et il les fit mettre sur le tableau des contribuables de 
l'empire. Quand il murcha plus à lourst, le pays se 
sourit et resta file; le peuple ne mit aucune len- 
teur. dans le transport dés vivres. En 1726, le gé- 
néral en chef dés troupes stationnées dans le Szu 
tchhouan et dans le Thian (ou la partie orientale 
du Yun nan), se se réunit à lui pour régler les limites 
de ces deux. provinces. L'année suivante , on envoya 
des coummissaires, qui, avec ceux du Dalat- lame : 
établirent ls ligne de frontière du ubet À Nan lun et 
au mont. Ning tsing chan, appelé : aussi Mong ing. 
On y érigea un monument avec une inscription conté- 
me convention relative à La fixation des limites, La 
ligne fut diri rigée par le mont Hy soung koung chan jus- 
qu'à Tala ; les cimes iles montagnes servaient 4 lindi- 
quer. De cette manière les montagnes de Ba Chang fu- 
rent renfermées dans le territoire chinois; ce qui était 
au-delà , appartenait au Dalaï lama: On fit la répartition 
des fumilles et des pérsonnes , et on leur i impôsa un Lri- 
but en vivres. En 1739, TcAka chy Pungthso (2), 





(1) Le Thaung tel écrit ee ur if} Ke ke: 
(2) Le Theseng sch rerit en nom Diacht mag Hhronts — Ki 
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premier parmi les officiers natifs du pays, ft nommé 
Siuan fou zu, et Aivang Rinthring Vai fat donné 
pour adjoint (ou Fou éhon su); mais leurs dignités 
n'étaient pas héréditaires. Les oliciers indigènes Phengr 
thso tehoun péile et son aide Tehhing thsaë tohrn 
ping qui administrent le pays, sont élus par le peuple. 
A 900 Hi de Ba thang on trouve Je canton de Djaya. 
Autrefois il était soumis à tn Mioutonkhtou tubétuin, 
qui portait Je titre de Chan Kia, et W'sonvicaire; 
mais, en 1719, quand l'armée éntra dans Le Tubet, 
ce paÿs RÉSEAE au Dalsi lama, ét on y installe un 
inspecteur des vivres. En 1745 vette contrée fut dég: 
nitivement incorporée su H'{a'rr. A ates = | 

Quoique le pays de Ta trian lou, à travers la chaine 
de Mang lin, ainsi que céluià l'ouest de Thing tous 
fou, soïent très-éloignés, ils sont depuis Jong-temps 
couchés surle cadastre de notre empire, et béstivoup de 
monde $y est rendu et ên est revend: Cependant 1 n'y 
a pas sur les routés, dans les cantons habités 
barbares, des pierres qui indiquent Li distance, mais 
les habitans les indiquent avec exactitude quand on le 
leur demande, éorame je m'en suis convaineul en tra 
VETSANT Cé PArys. 

(Le territoire de Ba thangconfineà l'est, aux Warhn 
et à Li thang; au sud à Aïe rang tehounge de la pro- 
vince de Thian { Yun nan); au nord Djendoutsang 
Anghang derghe, et sutres lieux; à l'ouest enfin, avec 
le reste lu Tubet. Cette contrée est fertile : elle pro- 
duit des melons, différens fruits, des raisins, des noix 
et dés abricots qui: sont aussi abondans qu'en Chine. 


| ( 203 ) | 
Cependant les habitans ne s'occupéntpas de 
culture) 


il 


&X VE Dé Ba hais à Le ulte de Nieou hou, 
De Nicou koû au gfre de Tchou pa loung |1): 


En partant de Ba thang, on va au nord- 
ouest (sud-oueit ), eton passe une petite mOn 
tagne, De là jusqu'a fl'/assa, on trouve fréqueu 


ment une espèce d'herbe qui rend les chevaux | 


malades s'ils en mangent; ils sont alors comme 


ivreset ne peuvent marcher. Après avoir fran 


chi Tha chu ting (colline aux arbres de thé); 


on monte une autre montagne très-baute; le 


chemin conduit. par le bord d'une grande ri- 
vière; iLest très-escurpé et si étroit, qu'il parait 
convenir plutôt aux oiseaux qu'aux hommes ; 
i conduit. à Micou Kobsss + serre ramenne 

On peut s'y embarquer sur fa rivière et ar- 
river de cette manière au glie méme. 


40 fi. 


On suit une route qui côtoie les montagnes, 
Ici la vue estmagnifique, principalement quand 


Le soleil brille dans toute sa splendeur. On ar- 
rive par un chemin inégal et très-fatigant à Tru 
padloungssrsmrensersenmenentetenss 

Le climat est chaud et: le temps ordinaire- 
ment beau, il ya de petites maisons en pierre ; 
on trouve du bois à brûler et du fourrage ; il y 


50H 





(1) Le W. Hyacinthe écrit ce mom Djban. — KL 
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a des soldats stationnés et tie auberge où l'on 
fait haîte. VA | 
 Æs roux 90 bi, 





XXVIL DéTéhob pa loung à la halte dé Gou ng. 
- Dé Goung la au glte de Mangl 
A Tchou pa loung on passe le Kin cha x 
kiang (1), qui, dans le pays de Chow où 
Szu tehhouan, est appelé Ma hou kiang. 
À Soung la, on trouve du bois et de l'herbe. | 
Le chef du lieu sert les voyageurs....,,.:, 404. 
De Hà on suit une ravine jusqu'à la cime nom- | 
wée en chinois Khoung teu ting,oùilyaune 
auberge bee ste, vs CPC TE à > 5 de ae at 50 kr, 
Le chemin devient très-fatigant; il est ins 
festé par dés voleurs ; on monte et descend et 
On arrive à Mang di ou Mangding, où y na 
des habitans, du bois à brûler et de l'herbe. 40 li. 
Le maire de l'endroit est un jewgao (je : 
nguo et dhéba sont des titres tubétains qui dé- 
signent Îes chefs des cantons). Ici on renvoie 


Ex tout 130 li. 
XXVIII. De Mang li à la halte de Nan tun. 
De Nas tun au gfre de Kou cho. 
De Mang lion passe parle mont Loung sin 





(1) Cette risiépe, dont leo chiacinagaifie rivière érable d'or, 
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clian, qui, en hiver et su printemps, est tout — +. 
couvert de neige; on va ensuite à Pang mou, 
où il y a des maisons en pierre, du bois, de 30 ki. 
l'herbe et des auberges. Au milieu dwechemins 
élève le mont Ning tsiigchan, sur lequel est 
élevée une inscription qui indique ln fimite avec 
le Tubet. 
De cette inscriptiotron vaim sud, ontraverse 
une grandé montagne et ot attent Va sur (ou. 
Nondoutt) après ons sac de A asser OR 
Îl y a ict un temple chinois. Chaque année, 
er Puel lune, des habitats de Ba thang 
et'de T'siamdo, arrivent en grand némbre pour 
acheter et vendre pr les témples, comme 
cela se pratique en Chine té A -2E 
On traverse uné montiene et on! "À Y 
Kou chu, où il y a des habitans, du bois à 


ler et du fourrage; de même que des auberges. 40 Hi ETAT 
Ex Tour [130 fi. 


XXIX. De Kou chu à 4 halte de Phou la. HS 

De Po la a fé CCS NT) hd 
De Kou chu ôn passe par le Mag chan. Le 
chemin traverse la région «les nuages et des 
brouillards; le canton est rempli d'émanations 
malfisantes, qu'on doit seôreer dé viter. On 








s'appelle eu tubétue, Phalai ion ou Da Live (Lien sigaitie eau, 
et fleuve), 
(1) En tobétain Mangas. 
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marche ensuite à travers des rochers Aprésetes. 
carpés, et on arrive à Phou la, où fes habitans 40 li. 
vivent dans des chambres souterraines; on Lie 


Ms 
Fée. Denon 


enr rent a tentés de feutre 


noir. 

Un chemin humide etinégal conduitau corps- | 
de-garde de Kiang tsa, près duquel il y a une 60 
hôtellerie, JL y a des maisons bâties en pierre, 
du bois.et de l'herbe des sollats y sont station- 


nés et on y trouve une 
EN Tour +. 


XXX. De Kiang 152 à la halre au pied de la montagne. 
Du pied de la montagne an gite de Richéhot. 


On passe le Lou ho. ART dis: 40 

Au pièd des monts (en chinois Chan ken), 10 

Où gravig sur une haute montagne qui, pen- 
dant toute Tannée, est couverte de neige même 
au‘milieu de l'été : des vents glacés qui pénè- 
trent jusqu'aux 05, règnentilans ces lieux. Après 
avoir franchi une petite montagne , où arrive à 
Richchot en chinois Li chu)... ; 24: na 70 

De Ait à Wang tsa sont les huit sti- 
tions qu'on nemme ordinairement les mutu- 
t'arseé. 

On trouve à Kfchchot des habitins, du bois, 
del'herbe , des soldats stationnés et une auberge. 
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On y renvoie les oulah on conducteurs. 


Ex rour 120 








XXXI. DeRichehot à Le halte deAlathang (1). 
_D'A ls thang au gite da Chy pan keoë. 
On men aq 
ethoisé, at à À la thang, lieu 
Er au d'Aboula. On y trouve 
des habitans, du bois et de Pherbe. On congé 
die les onlah. Les Tubétains qui habitent ce 
canton sont très-grossiers, méchans et indociles. 50 Hi. 
On franchit ensuite deux petites montagnes | 
de neige. En descendant, on arrive sur les 
bords du Chy pan keou (en chinois là eallée 
de schiate), où il y à des habitations,-du bois 
et des fourages, des soldats et une auberge. Le 
chef de l'endroit fournit tout ce dont on à be- 


SONT, mme à à me à 1 # rennes rte 
Su 
dE à 


SA, De Ca ou dar de Ad 
thang. 





Au sud-est du Chy pan koou ; le chemin 
longe cet rivière et conduit aux deux grandes | 
montagnes neîgeuses; le froid et la réverbéra- 
tion dé l'éclat du soleil éblouit les yeux et em- 
péche de reconnaître les objets. On monte et 





(1) Le P. Hyacinthe écris A1 cha tag. 
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on descend sans trouver, dans ce trajet, tul dn- 
droit où l'on puisse se reposer ; les voyageurs 
sont obligés de porter leurs provisions de bouche 
sur Le dos. On parvient enfin à A tavu thang, 
licu appartenant au territoire de Djaya.... 80 Hi. 
Les barbares qui habitent ce canton sont dif 
ficiles à dompter; ils passent pour très-féroces, 
c'est léur naturel, On. trouve ici Un piquet de 
soldats et une auberge, Le chef de l'endroit 
donne du secoursaux voyageurs. Î y a une au- 
berge où l'on est:hien servi. ref 
| Exvrour 80 li. 








XXXIIL D'Adrou thang à la halte de Kho oui thang (1). 
De Khe eul thang au gfte de Loku drông (2), ° 

D'Adson thangr on traverse ensuite lés deux 

monts de Many chan et la rivière Adzeu, qui - 

rouleavecimpétuosité etun fricus épouvantable 

par Pétroite valléequi conduit à Khoeu/ thang. 50 li. 
Plus loin on passe dés ruisseaux plus tran- 

quilles, Pendant 20 li ou monte, puis on a, par 20 li. 

une route trèsdificile et escarpée, 30 li, et l'on 

arrive à Loka dséng. | ÿ a une hôtellerie 30 Il. 

et Je chef fournit ce dont on a besoin ainsi que 

des guides (aulah}. 





Es Tour 100 li. 








(1) Dans le P. Hyacinthe, Kuga han, 
(9) Dans Le P, Hyacinthe, Keouns 
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XXXIV. De Lika drBng à la “halte de Ng0 Votca td ty 


De Nge loun to augfie de Djayu: 


En partant de LoKa dsdng (ou ESS | 


on suit un rüisscau et on gravit sur 
voisin pr un chemin tortueux, sur lequel on 


rencontre plusieurs mauvais pou. Enfin on 


passe sur tn autre pont qui qui est construit en 
bois; il conduit à Mg Jour F6 (RTE 
où l'on trouvé des ubitins, du bois à briler 
de l'herbe pout Les chevaux, 


On die 6 tour VE LEA 


et on arrive à Djdya où il ÿ à un temple cé- 


lèbré qui, dans fexplication des planches du 
Honi tam (ou ordonnances de la dynastie man- 


Hyg 
[2 


} 


déhoue), est nommé Tea ya mao, fci les 40 fi. 


maisons sont bâties en pierresf on y trouve du 


bois et du fourrage «1 y a des soldats station- 


nés et une hôtellerie. la l'on renvoie les oulah | 






eu conducteurs. Les Tubetams quifn 
canton sont d'un caractère altier frouche ; 


tous fes essais pour les dompter ont été infrnc- 


CHETAX. FL 
Ex TOUT 


à 
il 


+ 


7: 


L ne, 


KXXV. De Djayn à la hälte de Yi sn: 
Do Va eu on gite de Angti (à). 


En sortant dé Djaya on suit une rivière ; la 


EE ————_—_—_—]_—_—_——_]_]_ 


(1) Le M Myaeitilie derst Ponaloin. 
(7 Dans de, Hyacinthe, Dane 


VE t-{ 
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route, extrémement tortueuse él SUvONt très: 
inégale, conduit à Fu su, où il y a des-habi- 
tunis, de RME nrn der 35 Ii. 
den Mi ge dé 






peur argentée. Le brouillard que la montagne 
exhale, PDEe dans Je corpaenNre Jess 
nois malades. On monte et on descend jusqu he 
Angti, RAM à LS 60 li. 
berge. Ce sont les lama, qui fournissent. [es 
choses néceaires et qui proeurent des guides 


AUX voyageurs. 





Ex tour os li. 
XXXVL H'Añgtià Le Anlre de Gaga. »., 
De Gaga au glie de Wang tsn. 

Au-dela d'Angti on suit li rivière fa 

Gaga}. SN 12 02 PES) .. 301. 
On escalade ensuite une grande montagne 
neigeuse remplie de tas de pierres, de blocsdero- 
chers et d'amas de neiges accumulés par couches. 
Eu automne, ls chaleur les fait fondre en par- 
tie, ét alors des torrens furieux se précipitent 
deceshauteurs. Lechemin, trèstortueux, monte 
et descend sans cesse. Le froid y est sivif qu'il 
engourdit les mains et les doigts des voyageurs. 


On arrive à Wang tsa, corps-de-garde , où fl 60 hi. 
v a des habitans, du bois et de l'herbe. Le chef 


( 214 ) 
da procure des gdeet y ne mb. 


Ex rour 90 li, 


KKVI Dé Wang ia à Le Hal Sen 
ét Rhtad (if: 
* Dé San tao Klino au gfte de Bagoung. 


Après Pan ten, ‘an passe devant le hameau 
de chout ha (SABLE à rivière chaude, 
en chinois), et on atteint San tao Khiao par 
Une TOULE NICE , . esse see esse 20 Hi. 
On fait encore 35 li, et on se dirige vêrs une 
montagne; On la monte, le chemin tourne au- 
tour de a cime et on arrive après 5 li à Ba 
gouné Chaney hnmeau où l'on trouve une au- 
Rue du bois et des fourragés, Le chef du lieu 
fournit tout ce qui est nécessaire aux Yoyagturs 30 Le. 





EN vo0T 50 Ki. 





Er 7 ed nie 
chan (3), 
Da Khoëlousg chan au gfie da, Pan tu (à). Vi 
Au-delà de Bagourg'on voyage dans les hau- 
tes montagnes; lantôt on descend, tantôt on 
monte. Pendant toute cette journée on né peut 
aller 4 val aa it ainsi 60 li par des 





(1) Le P. Hyacinthe écrit Samda Aiao. 
(3) Dans le P, Hyacinthe, la montagne des cavernes, 
CH Le Myaciuihe cent Fende dome, 


L4, 


(HS ) 
montagnes-eptièrement nuss;: ét QU MITIVE au: 
pied de celle qui porte le nom de Aou dortng 
chan où Khu long chan (montagne trouée); 60 li. 
en effet, on yltoit un grand nombre, le trous et 
de cavernes; les grandes ressemblent à de vastes \ 
vestibules et les petites à des cloches, des jattes” 
ou de-yrandles cuves. Quand le jour commence 
à baisser, on gravit sur une Moñtagne par un 
chemin qui tourne ; if conduit à Pao tun, Le 
chef du lieu procure des vivres etdes guides. . 40 Ii, 


à ” | = 





Ex rocr 100 li. 





KXXIX, De Pao tin à Ut halte de Meng bou, 
De Meng pol au gite de Tsiumdo, | 
| ! 


De Padtut , on suit perdänt 10 lila rivière, 
et on monte successivement une grande et 
une.petite anontagne qui ont toutes deux des 
ponts-saspendus dans fi région des nuages, Le - 
chemin est très-roide et fatigant; gprès avoir, 
monté ét descendu, on parvient enfin Mens 
bou on Meng phou., où il y a.des maisons en 
pierres, du bois à brüler ét de l'herbe, Ce lien 
est situé au milieu d'une crevasse profonde. 60 li. 
On côtoie ln montagne, on s'apptoche de la 
rivière eton hi suit jusqu'h ce qu'on soit oblige 
de monter de nouvean. Aprés 20 di on franchit 
une montagne dons le canton appelé le Perie 
Ngentda: elle est couverte d'arbres et hiérissée 30 Hi. 


(213) 
de rochers. On passe sur un'pont suspendu , et 
le chemin, devient ;si-mauvais qu'on: ne peut 
rester à cheval, Enfin, après avoir passé sur 
le pont Ssue tehhouan khiao (pont du San 60 bi. 
tchhouan), Ton, arrive à Tsinmdo:;Bappelé 
en chinois Tchhang tou: Certe ville-est en. © 
tourée d'un boulevart en terre et habitée par 
plus de 200 fumilles, On y renvoie les guides. | 
: : . ExTour 150 bi. 
De Ba THANGà TsiaMD0 il ya dei 1405 Hi. 
Tsiamdo, dont l'ancien nom était K'hdam, est à 
plus de mille ki de Ba thang. À michemim, entre ces 
deux endroits ; est situé Djaya ; lx direction du che- 
min est généralement «u nord-ouest. Le climat de 
Tsinmdo est le mème que celui du Li thung. Vrois 
montagnes entourent cette ville, et deux rivières s'y 
réunissent. Ce Heu est comme la porte pour-entrer si 
Tubet vers le Szu tchhonan etle Thian (ou Yun nan). 
La rivière septentrionale est traversée par le ponvdu 
Szu tchhonan, celle du sud par celui du Yuan men. 
La frontière du Thian est protégée par des fortins ; et 
celle du Ssu tehhonan par des corps-degarde. ya 
Tsiamdo un inspecteur des vivres. Ce bourg est en- 
touré d'un boulevart en terre, Originsirement il appar- 
tenait à un grand-prétre régénéré qui portait le titre 
de Chen kiaa khoutoukhtow, Quand, en1719, la 
grande armée entra dans le Fubet; ce Khoutoukhtou 
se sournit à la Chiné; il réçut le pe Ep nom 


comme premier Khoutoukhtou, et futinstall aus le 


( 21# ) 
grand temple de Tsiampo. Son vice-khoutoukhtou 
résida dans Îe temple des lumas occidentaux à Pian 
pa (1). On établit aussi des tchakdsouba (2) qui sout 
établis dans les autres grandset petits temples; et rem- 
plissent les fonctions d'officiers civils. Le grand Khou- 
toukhtou se nomme Pafbala, le second Sywane, le 
cond Dan memes. LS Vabtiar du paÿs sut 
vent généralement Ja religion de Bouddha; la moitié 
des jeunes gens est destinée à embrasser l'état de Hanoi. 
Ces Tubétains aiment à manger cru ét se soucient peu 
de ceux de Li thang. En se rendant du pays des prai- 
ries au Tubet on trouve le bourg de Rywonidsé entouré 
de palissacdes et d'un mur de terre d'environ 200 toises 
dé circuit, au milieu s'élève un grand temple, Les mon- 
lignes sont très-hautés et surmontées de pics dont Les 
cimes élevées se môntrent de loin, Les khoutoukhtou 
qui y résident portent le bonnet rouge (4); autrefois 
ils étaient de la secte juume. Les tribus tubétaines vi- 
vent en grande partie sous des tentes de féutre noir. 





. Depuis 1719, cc canton et celui de H'loroungdsong, 


situé au sud-ouest, se soumirent en même témps, À 





(1) Le P, Hysoinihe écrit Mienbar. ET t 
(2) En chmois Ait cou pa ou Trhkangtéfupa. | 

(3) Les lamas à houset ruuge sont appelés eh tübéinin Séamer 
digha, le partent des habiis de contour ronge fontés tt se rasent 
Ta tte. Aus distinguent des antres lanrat Aubtains par Îe bonnes 
ronge eÙbe sariral : 


( 315 ) 
l'ouest de Hloroung dséng on trouve Chobando, qui 
appartientaux tribus mongoles du Tubet ils ont deux 
dheba de la secte jaune. Lorsque les Dsoüngar s'em- 
parèrent par ruse du Tubet, Toto dsaissang subjugus 
ce canton: la cruauté dont il usa envers Îes fama et 
le peuple tout ce qu'on peut Hmaginer. Le gé- 
néral de armée vcctientale, Garby, chargé en se 
de rétablir Ja pa dans l'occident, pénétra dans le Tu- 
bet : les dheba et le peuple < de ce canton vinrent à si 
wencontre et se soumirent à l'empire. Toto dsaissang 
courut se cacher dans le Tubet. Le général chi 








détacha alors des olficters déguisés, qui, uidés par 
dheba de Chobando , s'emperèrent de la personne de 
Toto à Somalang, Lorsque le peuple de ces contrées 
n'eut plus rien à craindre du bruit des armes, il s'em- 
press de fournir les vivrés nécessaires à l'armée. L'em- 
pereur donna an Dali larme les trois cantons que je 
viens de décrire. 

Tar dsông (ou Daroung dséng) qui est'au sud 
de Chobando, dépendaitaussi du Tubet,; à devint pré- 
vince chinoise, en même temps que H'lvroung dsông 
et les autres lieux mentionnés. Ges quatre cantons qui 
s'étendent jusqu'au pays des Khiang (ouTubétains), 
bordent la Chine de ce côté. Depuis que leurs bubitaris 
ont été chatiés, ils ne sont plus dificiles à gouverner. 
On a établi dans leurs habitations des magistrats qui 
occupent des maisonédortifiées.. Les m ont plu- 
sieurs étages. Le pays est extrémement | At dé- 
sert, Le terrain n'est pas fertile; c'est certainement le 
climint qui en est ln cause. & 


( 216 ) 
XL. De amd à Le halte di pont de Gato (1). 
Du pont de Gore au gîte de Lang thung-keon, 
De fa rivière au sud de Tiamdo, on suit un 
che érable 
sieurs ponts suspendus: Les voy: 
gnent de traverser ser les rivières, PAR de de 
nouveau dans les montagnes et arrivent par un 
canton ‘habité par des Tubétains, aù Pont de. 
Goro où if y a des habitations... .,...... 40H. 
Là fe chemin devient plus égal et conduit au 
Lang thang keou, rivière où if y'a des mai- 
sons en Lies no DR 7 
S'y réposer.- 4.4.1 4, les :.. 35 


Ex roux :75 di, 








XLL De Lang thang koou.à la hatre LUE 


De La goung au gêie de Nyenda tchaï. Li 
De Lang thang kcou , on pe par Li hio 
thang.… JO PA LT ee Dion Etc rl CT LEA 


Où suit la vallée, on monte -et passe surun ! 
pont suspendu au-dessus d'un précipice afreux. 
La neige gelée rend la route glissinte et très- 
dangereuse. 1] y à aussi des exhnlaisons past. 
lentielles. On arrive à Le goung, où l'on trouve 80 di, 
une auberge, np biens, du bois et 
des for Le chef olfre $es services aux 
voy 









(1) En chiois, Mine lé bien. 


a : (air) 
On passe sur le Soung do khiao (pont des 
| pins), qui appartient encore au territoire de 
Tsiamdo; on monte fa montagne éton parvient 0 
pr. à sen où réside un Le tchak 
Rest ee er MUNIE. 








Ex Tour 160 fi. 





SC en VE 


Du fort de Nyenda te thaï of aie à ar 
bersgre de Ngende, 2.008,06. 7 20h. 
Par le mont La gounge. : 222 ua 20 #00 
A la rive du Nieou Jen keou (en chinois, 
ruisseau ile la fiente de vache)... 2008, 
Au mont Ha ho, auquel on parvient par 
cent détours. ...,...,:.,... sacs 10 H. 
Sur cette montagne se trouve un fac; Poür 
qu'on ne s'égare pas duns Les brouillards épais 
qui règnent ici, ona établi sur Les banteurs des. 
sgnauxen bois, Qoand la montigne est couverte 
d'une neîgé profondé, on'se guide par cés si- 
gnaux, mais il fvut se garder d'y faire du bruit , 
et ceux qui y passerit doivent Sabstenir de pré: 
férer Inmoindre parole; sans cela la: glace et la 
gréle se précipiteraient sur eux en abandanee et 
avecune célérité étonnante (il est vrisemble- 
blement question d'avalanches). Sur toute la 
Montagne on né trobve né-animas ; hi Of: 


seaux, ar elle est gelée pendant des quftre 


(318) 
saisons dé l'année, Sur ses flancs, et à cent di 4 
de distance, il ny a aucune habitation, ( Cette U 
chaîne est contiguë avec quatre autres mon 
agnes neigeuses, Beaucoup des soldats chinois 
et des Tubétains y meurent de froid. Entre 
ces monts, il ÿ a un chemin qui conduit à la 
frontière du Yun nan.) 
Après avoir marché 20 li on arrive à la crête 
Ke pa liang (Ke po, en chinoïs, est la partie 
supérieure du bras)....,.::,.: capes 30 
De là on descend aff haméau de Wa hothang 30 li 
où il y a une auberge; on arrive ensuite au for- 
tn Wa ho tchat, qui dépend du chef de Ry: 
… woudze. Le maire de l'endroit fournit aux néces- - 





” dis des voyageurs DAC HANAPR Z re 40: 
| Ex Tour 150 li, 


XUNL De Wa ho thaï à le Aaîte de Mari (1): 
De Mari ax gite du pont Kia yu khino (3). 

Le chémin va au sud-ouest et conduit à Ma- 
ré, Où y. a des maisons en pierre’ du bois et so k. 
des fourrages. 

Après 10 fi, on franchit une montagne:qui 40/li. 
est très-haute et escarpée , en bas elle est baignée: 
par une rivière, Le chemin passe par un pont . 
… suspendu sur un précipice, et on arrivélhu pont 
Kia yu Khiao , appelé en tubétain simplement 30 li. 





(1) Le P, Mynrinithe éérit Mar, 
(2) Dans HMyneinthe, Siahie samba 


. ( 210 ) 
Samba où le pont (1): On ÿ trouve des maisons | 
en piérré, du bois et de herbe. Une rivière 
coule entre les deux montagnes; le climat y est | 
chaudiet peu variable, et le pays fertile ét beau. 


—————_ 


EN TOUT 80 li. 





XLIV. Du pont Kia yu kbiso à da halte an pied du mont 


à Py mang 4 
Du Py mang chan au gfre de Hlorousg dzông. 
Onrmarche du pont Kia yu Khïno vers le sudl- 


ouest eton monte le Degoung la, montagne es- 
En 7 6 La montée et la descente 


dis Ans Sérprulans qui tra 
cnrs êt de pins. La route est escarpée 


et étroite, Le temple de mb énten À 5 5 li. 
li plus Join on passe par un pont, ét on atteint 
le pied du Py mang chan. 

De Rail y a 50 li jusqu'à Horoung dsoung 50 fi. 
où l'on trouvé des maisons en pierre, des bois, 
du foin; et ony change fes omlah. H y dune 
auberge. 





LE 80 li. 





L2 > | 5 


a) Lire robe dique unique “appelle San on Sen 
aus, ce qui signifie has 
(3) Cest Le nom . PNEUS 
. 


(220) 
XLV. Dr H'ioroung drxông à la halte de Riu tehi (1) 
De Khits tchi a gite de Chobatdo on 


On marche de H'loroung d:ông au sud. 


ouest , el ayant traversé une pente de montagne 
bien arrosée, on descend une montagne très 
roïde ; la route est escarpée et difficile. 

A 99 li de là on passe par Thy we cheng, go li. 
(en chinois, chemin de fer), où une énorme 
montagne s'élève comme un mur, La une hé- 
tellerie, | 

On suit {a rivière de la vallée sur une route 
ume eLon atteint, après 20 li, Xfuu tchiou Dse 
to, Dans cet endroit ff y a un grand monastère 30 li. 
@e lumas, habité par berucoup de ms A 
dans lequel on peut se reposer ét passer 

On a trouvé nouvellement ane route vers le 
sud-est, qu'on suit pendant les débordemens 
des eaux aù printemps et en été, De on compte 
eucore 50 li jusqu'à Chobande, Ce canton est 50 li. 
très-peuplé et fertile; jan y trouve des maisons 
en pierre, du bois et du foin; il y a yn poste : 
militaire ; Of change de corfroi, 





Ex our 260 Hi. 


XLVE De Chobando à Le halte de Tohotiig à koow 
De Teboung i keou au gfte de Barilang. 


De Chobanclo où fait {a rivière, puisle chie- 








« En tabétite Dseréguuns. 


( 221 ). 

min monte; il est ussez égal, et conduit après 

50 li, por de mont Ba dr, qui n'est pas très 50 li. 
haut, à Tehoung À keou (en chinois vallée de 
l'équité). De bon suituneroute unie et on arrive | 

après 50 li à Barilang où il y a des maisons en. de ti 
pierre, du hais, du foin et une auberge. Le chef 

de l'endroit fournit tout ce dont les voyageurs 

ont besoin ainsi que des ou/ah: | 

Les habitations sont ici très-dispersées, et lés 
voyageurs ne voient sur leur route quedesmon 
tagnes. D 
. EN tour 100 li. 

-7—-# 
XLVIHL. DéBarilang à la-hèlte de Somalang. 
Da Sogaleng-au gfte de Hide. 

En quittant Barilang, on monté pendant 
30 li sur une montagne qui surpasse celle de 30 ki. 
Wa ho: Dans ln géographie chinoise ( Thoung 
trhi) cétte montagne ést'appeléé Choma la, en 
tubétain Djak ta. Le vent est ici très-violent et 
les montagnes sont entassées les tines sur les 
autres. De là il ÿ a encore 25 fi jusqu Some 25 li. 
lang, d'où on parvient, après 45 autres li, 4 #5 li. 
Hladsé (VB Pour y arriver, il frut suivre 
pente de la montagne et longer une rivière. 1 
YA sur. ce chemin quantité de sables mouvans 





(4) Dans l'original chinois, ty «, vrnisémblablement par une 
Faute d'impression , Natse.— Ki. 


a (3884) 
dans lesquels les pieds s'enfoncent. I y a ici mue 
anberge et le chef de l'endroit procure des vivres, 
Le bois et le foin y sont chers, car la 
des montagnes et l'étet désert de ce canton y 
rendent l'arrivée difficile. 





FA TOUX 100 


XLVUL De Hiudeé à ds halte de Pian: pa (0) | 
De Pian pa au gite de Tanda. 

De /ladsé, an sud-ouest, on suit les mon- 
tagnes, puis on passe devant celle. de Zy- p 
da da (2) par un chergin uni, La montée et La 
descente forment 10 li; quand on est en bas, la 10 li. 
route devient plus étroite à cause du cours si- 
nueux d'un ruissèau limpide et si pen profond, 
qu'en relevant son habit on peut le traverser à 
gué. Sp mure rade Rd Ta 40 li. 
roungr deéng GE y a une auberge. Deux 
chaines de montagnes traversent ce canton et 
quatre rivières l'environnent ; on le 
comme phine a plusétendu du Tube. D'ici 





(1) LeP, ne dot in ucriscpentnt que Pas 
ba eatun mot chianis ét ne doit pas étre changé eu Hianbar, — Ki. 

(2) Dans le P. Hyacinthe Houti la. — Ki, 

(4) Le P. Hyacinthe écrit Tar dseung et ajouié és fuie ? « Selon 
, la carte, Hianbar est le nom d'un couvent et d'an village du méme 
* mom, Jandis que Ter dsoung em nue petite ville sinatie tout droit 

“an end de Riadbar; ce passage eat obscur dans le récit du voys- 

+ gout. M parait plaidt que Hianber se trouve sous La jurisdierion 

» de Tar dtoung » . 


(223 ) 
il y a encore 60 ki jusqu'a T'ande, où l'on trou. 60 W. 
ve une auberge et Le chef d'un camp militaire, 
Le dheba procure des vivres; on change les où- | 
lah (ou guides }. . 2 





UENTour 110. 

XLIX, De Tunds à la halte de Toha lo soumdo. 

De Téha lo sounide au gfte de Lang kytsoung (1). 

Au pied de fx montagne dé T'anda il ÿ a un 
temple ; {a tradition dit qu'il a été bâtien l'hon- 
neur d'un colünel chinois, de la province de 
Fun nan , lequel mourut dans £e pays en y 
passant avec des provisions. Après sa mort il 
sacrifices; aujourd'hui tout voyageur qui tra- 
verse cette montagne se fait un devoir de visiter 
ce temple. D'ici à 15 li on monte le Lou koung 15 hi. 
La (en tubétain Char kôn da gangri). Cette 
montagne est extrêmement escarpée et difficile 
à gravir. Un ruisseau y découle en | 
par un étroit ravin (1). Pendant Fété son lit et | 
fangeux et glissant, et pendant l'hiver couvert 
de glaces et de neige. Les voyageurs armes de. 
bâtons les traversent les uns après les autres 


1: 





11) Dana le P. Hyacinibe Vamdoregeng. 

2) Le P, Hyocinihe ajoute en mob :e Ce ruisseuts puase pur tn 
+ rarin sl étroit que deux hommes me peuvent le pisser di front; 
- cependant ce exvin est le seul passage par lequel an peut traver- 


° ver cette manage ». 


( 224-) 
comme une file de poissons. C'est le passge 
2 EE U ESS 
à H'lassa, 

Oirdesend Sp te Paie ah: pis 80 Hi. 
il y en a encore 5 jusqu'à Teha Lo sumdo, et 5 li. 
” de 50 à Lang ky tsoung, où lon trouve des #0 fi. 
maisons de pierre; du bois, du foin et une an- 
berge. Le dheha donne des vivres.et sert les 
voyageurs... 


ibéré diédE < …… Exrour 100 ki, 
L De ee de Mes sr 
Sri à wo an gfte d'Alan to (1). mr 


rnpiher: ou Namtdzegang, est ap- 
pelé en chinois Ain keou (ruisseau d'or ); il est 
situé dans une vaste plaine. Après yuvoirchan- 
gé les oulah on suit une chaussée , qui, en des- . 
cendant, se divisé en deuxroutes; l'une passe | 
par la montagne, est étroite et escarpée ; l'autre 
suit une vallée et est assez unie, Ce n'est qu'en 
été qu'on y rencontre des obstacles causés par 
les débordemens. 40 Li plus loin on arrive au 40 
hameau de Ta so thang(2). lei le dheba four.» 
nit des vivres et sert les voyageurs ; plus loin 
une route unie de 50 li conduit par une vallée 
profonde le long du cours d'une rivière , , 50 li. 





(1) Le b, Hyacinthe écrit Mantding. 
(9) Ta quo signifie en chinäis, a grande savité où Le granit niv. 


( 925 } 
jusqu'à Alan 16, où il ÿ une auberge, des mai- 
sons en pierre , du bois et du foin. # 


EN TOUr. 95 fi, 
LL D'Alan to à La halte de Pho téhat. 
De Pho téhni au gîte de Kingoung. 
D'Alan to on se dirige au sud-ouest et on 
granpé par uné Vallée étroite; en montant 
du sud au nord, on passe par un pont suspen- 
du, et on suit une route pur Les montagnes, 
qui est étroite et escarpée ; à chaque instant les 
voyageurs sont saisis de la crainte de tomber 
dans l'aime. Après 30 li on arrive à Pho tchaï 30 li. 
(en chinois l'habitation détruite, nomméeen tu- 
bétain Anan Ka) ; sur cette route se trouve un 
amas de rochers placé debout, qu'on nomme le 
Bec de perroquet, et à travers lequel an a percé 
un passage, De Rà il y a 40 li jusqu'à Aiagoung 40 hi. 
( dépendant de A'lars ); ici il ya une auberge, 
du bois,wmais point de foin, Le dheba fournit 
des vivres et offre ses services aux voyageurs. 
Exrour 70 ki, 
UN, DeKi à La halte au pont Ta pan khito, 
DT au gite de To toung (1), 
De Kiagoung ln route n'est gas unie, elle 
suit la pente de la montagne; puis on descend 





(1) Dans le D. Hyacinihe Didin, 
VI. 15 


(2%) 

et on passe par une petite hauteur , sauvage el : ;: 
déserte ; après 40 Hi on arrive au Ta pan 40 ki. 
khiao (en chinoïs grand pont de ! 

d'où il y a 40 Hi jusqu'à To toung, I ya peu d'hs- 40 Hi. 
bitations, on n'y trouve pas d'auberge mais une 
maison de poste. Les voyageurs sont obligés de 
camper; iln'y a pas non plus de boïs , ni de foin. 








LIH. De To toung à la halte de Tss tuhou tn. 
De Tsa tchou tan au gfre de Hlari, 

Le hameau de 7 tous est situé sur'une 
rivière qu'on suit en montant; au bout de 20 20 Hi. 
on gravit une énorme montagne (1) dont fe 
sommet s'élève à pic : elle est couverte de neige 
et très-glissanté comme celle de Tan da(le Char : 
kôn la). De là it y à 60 li jusqu'à Te tsou Ha, 60 li. 
Sur cette route se trouve le hameat de Je 
choui thäng (en chinois de ln souree chaude), 
où if y a un lac de 7 à 8 fi de largeur et de 10 de’ 
longueur, Pendant l'hiver et le printemps ce lac 
est gelé et farme une plaine unie que les Voys- 
geurs peuvent passer sans crainte, De ce fac il ÿ 


a encore 60 k jusqu'à H'lari. Ieïil id: 60 li. 
prb enr mere AE 
un commandänt militaire et uné auberge, le 


LS 







(1) Cette muntague s'appelle Voub én da, c'est-à-dire Aôn la oe- 
cidenul; Cher kôm la signifie Kéa la poinral (Fey, p.233). 


(227) 
vices aux voyageurs, mais les owlah sont de 


Exvoor 1f0K. 





Il y a donc de TsrA4MD0 à 'LARI en tout 1560 If. 


H'lari (en chinois La ) est situé au nordouest 
de Taroung dsông ou de Tur dséng, De Tsiamdo 
à H'lari on compte 1500 li; ü y fait toujours extré- 
mement froid. Les montagnes ont une pente très-es- 
carpée; ce petit bourg appartenait originairement au 
Tubet; ilna pas dé murs: c'est lu residence d'un ins: 
pecteur des vivres de Farmée, Les couvens de ce canton 
dépendent d'a Æhembon (en chinois Tix lama) qui 
remplit en même temps h place de dhoba. Quand 
Tsering dondjoub des Dsounigar sesparn du Tu- 
bet, Les lamas noirs de cette contrée.se soumirent en 
apparence à ki Chine, en se donnant ftussement pour 
des lamas de Æe tcheou (1): ils alèrent à la rencontre 
de l'armée chinoise et fui servirent de conducteurs 5 
tandis qu'ils envoyaient secrètement des gens dupays 
pour piller Les vivres de l'armée, Le généralissime ocei. 
dental ayant eu connaissance de leur conduite, s'en 
l'eux par la ruse et mità leur place Le Khumbow Ringrhi 
&/uamtso ei le grand Nerba Aioghy djachi, Cecanton 
lut alors incorporé pour toujours aux possessions du 








(1) Ville sim sur La frontitre accidentile de La promu “Aa 
to, Mu ends dei ue MAcud os move, 


15, 


( 228 ) 
Dalai-lama et depuis ce temps il n'y à plus eu de re- 
belles. | L 
Gombou et Ghiamda sont situës au sud-ouést de 
H'luri; Gombou est. situé à cdté de Ja route, pour 
Ghiamda il est sur la grande route qui conduit. à 
H'lassa (1), L'air y est chaud; on y sème le riz, et 
les champs sillonnés de rigoles sont très-fertiles. 
Quand'les Dsoungar s'emparèrent de H'/assa, les 
hubitans de Gombou se défendirent avec opiniätreté et 
nie les Jaissèrent: pas même franchi “érira/foñtièrés ; 
mais quand les armées chinoises parurent, ils se sou- 
mirent volontiers. Depuis ce temps. ce canton Appart: 
tient aussi à A'lassa où aux états du granil Hima. 
LIV. De H'lari à la halte d'Aulua. 
D'Audza ax gfre de Chan wan (3). 


De H'lari la roûte suit une vallée avec une 
rivière, plus loin on passe par uné grande mon: 
tagne dont les sommets s'élèvent à pic, les” 
glaces ét les neiges ny fondent pas pendant les 

saisons de T'innée. Ses abimes ressem- 

blent aux bords escarpés de ln mer; souvent le 

vent les-cumble de neige. Les chemins ÿ sont 

presque impraticables par la descente rupide ot 
SI Re prete — 
(1) Le verte eut mm pen obnenr, Gumbo où Gombou est lé nom 
dune contrée, et Gumbe Ghana este mom dun bumrg tite dis 
ce pays. Les Tubétains ent Yhubitule d'ajouter sûx nums des villes 
ci des villages celui du pays dans lequel is sent situés , eomunié on Île 


voit, par exemple, dans coux dn Fakba et di Kakbo. 
(2) En tubétain Koleb, 
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glissante, Après 50 li de marche on arrive à 60. 
Atlza où il y a uné auberge. Le dhcha ollre 

ses services aux voyageurs. 30 fi plus loin 40 hi. 
on rencontre uû le de 401 de longueur; et 
dans le voisinage duquel se trouve à Hicome qui 
est un animal très-curieux (1); 80 li plus loin 80h, 





{1} ‘La ture du Tubei s'appelle, dans la linigui du ce pays, 
ZIJN LL seru, cn mongol, pay Kérés et en éhinoie, 
mc) ‘ | 


A AT Ton ho chduu. c'esth-dire, l'animal à are 
PE M m1 





curñe s D 4 Kio touan, corne droit, Les Mongéls 
mañdehou Le: VE Hodi Conrgou, ven sausuni LEA 


Khadgu sen mppelent ee dernier également Kérk 
La lice trouve mentionne pausla premitre Fois cliéx les Clii- 
mois ; lens arts dde eturé nuvragéo qui traite de histoire des deux pre 
miers Sléches de noce éré ll y est dir que Le cheval sauvage ; largals 
eu le de fouun sour des animaux étrangers à ba Chine, qu'ils 
virent dans da Tartarie 22 qu'on se berralt iles mortes du dura 
pour faire lus ares appelés ares die licuemes jeund à 
Les listuriens chinois, maboméians ct mougols, rapportentnne. 
mime bi tradition emivaute, rolatrve à our Cast qua cot lon eu 
1324 ; quand Tebughér-khun se préparait à aller atitiquer Fine 
douitäu,e Ce conquirant,agant summis dut Le Cube, dit Fhiaiire 
“mangole se mit en marche pou pénébrer duns LEmedhek (ou 
aFinale }, Comme il gravisnait fe ont Djadinerneg : it vit venir 
sh sé raicontre mue béte fauve de l'espoce appelée sereu, qui ms 
“qu'une corne sur Le sommet de ln tdi : eettn bête me tit. trmis 
fois à genoux divant 'manarque, come pouf Lul lémuigner 
os report Toul Le mule dant fiuuné ile eùt événement, le 
smumrques fente L'empire de lindotisthn eut, à oc qu'én aasure . 


( 230 ) 
est Koleb (en chinois Chan wan, ou le Torrent aux 





Quoique ce fait sait fabuleux, À ne dérapntre jus moins l'exis- 
umee d'un animal à uue suule corne daus les hautes montagnes du 
Tabet. Il y a aussi dans ce pays deslieux qui tirent leur mom du 
grand nombre de ces animaux, qui y vivent par troupeaux; tels 
que Île canton de Sera-dssông (ou plutôt Serou-diiông}, d'est-à- 
dire, village de la rive des Nvornés , titwée dans fa partie ariru 
de la province de Kham , vers la frontière de la Chine, 

Un manuserit tnbétain que feu le major Lattre n eu l'occasion 
d'examiner appelle la Reorne Le £sopo à nne come. Une corne de 
ect animal fat sovoyée à Calcutta; elle avait 0 m. #0 centim. de 
longueur et © m. 11 sent. de ciroonférenée; depuis fa racine elle 
allait en diminnant et se terminait en pointe, Elle était presque 
droite; noire et un peu aplatie des deux cdtés; elle avait quimse 
annesux, suis ils n'étaient proéminens que d'un côté, 

M. Hodgson, résident anglais daus le Népal, est enfin parvenu 
à se procurer nue fivorne , et à fixé indubitablement In question re 
lative à l'existence de vette sapèce d'autilope schéreu dans 
le Tubet méridionul quiconfine au Népal. Cest le même mot que 
seron , prononcé autrement selon les dialoctes différens du nord 
et du midi, 

La peus et la corne, envoyées à Caloutts par Ml, Hodgsen, ap 
partenaient à une licorne morte dans la méuagerie du nuljal de 
Nepal. Elle avait été présentée à ce prince par le lama de Digvwrtrhr, 
(Jikuzzd) qui l'aimait beaucoup. Les geus qui umencerent f'annmnal 
au Nepal , informérent M. Hedgson que le schirou un plasssit prin- 
cipalement dans La belle vallée en plaine dn Fingri, située dans La 


valide de fArroun Tingri-emeidan , d'apres la ville de Tingri, qui 
Sg trouve sur la gauche de cette rivière; elle est remplie de eu- 
ches de sel autmur, desquelles Les tchiren se rassemblent eu trou- 
peaux. On décrit ces animmnx comme extréiement farouches 


( #51 ) 
détours); 49 a une hüvellèrie, as of NY" . 
a mer Bois 


E EL Tris Ca po TL 1 : A 

"A Es tour 80 li 

| | 4, UE l ., ou «Path Cat: UT, à | 
—— 


biral 


LV. De Chaë war à ve LE Éies "A 
| De Tohuirg do au gite de Nen | 


He 4h Ve a | iii! til 
De Chan aan où avt par une route man PTE 

tuymeuse le Tohoula gangilsiante; le chemin y 

cle Podium de Mau mi 


— 


quunil ile sont dans l'état diuvapé ils lié sé iissent à 
per pers et d'eufiènt au moinilre bruit, Sion his attarjue ; ‘Tin 
Mere à pu 2 mäte et rte ontien énéshite 


tullr 


“La brie du tebéres tit graciouse, comme celle de tvutes Les 
autres autilopes; il 3 uuau les eus incomparables des minaix de 
cetié eapèce. Sa couleur est r à comme colle de faen, à la 

npérieuré du corps, et blanches linférieare. Set carac- 
“vont, RS une cédé nlre, loegiié'et pointue, 
ait blé Mine coerbaret, avec des anneaux cireulaires vers La. 
‘bat : charmes er rricé gr devaut que eur le der 
ribeé de la viré; puis dutx louer de criu qui sortent du côté éx” 
iéricar de chugoe marrer: beamooup de sai éuivare Le ex et ls 
bouche, er doune à fu Aie de Faniraal une apparesee lawrde. Le 
poil du téhiren es dur ei parait ereux eoime celui de tou les 
shit qu habitent au nord de d'ifimtieye, dt que NE Eôcgrmi 
a eu Foccsion d'examiner, Ce poil i environ 5 centimes delta 
guour, il cet si touffu, qu'il présente au toucher conte 2mi Macer 
cn pt du poil Le corps du tchiron est couvert d'an 





comte les chèvres dites de Kachmir, 

Le docienr Abel à proposé de donncr au tchirom Le mom pyè- 
tématique d'antilope Hodsonti ; d'aprés colui du errant qui à 
nus aoû extmience hors de doute, — Kit. 
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teur et de ln pente escarpée de ln montagne qui 

est couverte de glaces.et de neiges, Æt dont les 
rochers sont i nt dispersés : en tout 

il ya 60 li jusqu'à Tchang do, l'air y est tou. 60 li. 
jours froïd comme en hiver, et pas un brin 
d'herbe ne croit sur les montagnes. 11 y a ici 

une hôtellerie; les habitans de cé canton cons- 
truisent leurs huttes aveë de l'écorce d'arbre ; 
rarement on y voit une Hihitation et la funée 

d'un foyer. Ce paysdépendde Ghiamela; te dhe- 

ba procure ce qui est nécessaire aux voyageurs 

et leur donne des oulah, D'ici, y a encore 60h 60 &. 
PAT ed en roue 

une auberge. 








Ex vrour 190 1 


mm 


LL. DéNeidi à Nate 2e pan Cole sourds 
De Golu soumdo au gfte de Gombou Ghiumda. 

De Vemdo un chemin uni conduit par une 
vallée pendant 40 li à Go/a soumdo, nommée 40 li. 
aussi ang pa thang; plus loin on tuverse : 
un pont sous lequel l'eau coule tranquillement 
et rourmure en Séchappant à travers des vo- 
chers. À l'est du pont commence la juridiction 
de Ghiamde, qui en est encore à 40 Hi. L'air 40 fi. 
n'y est pas très-froid, y a un commandant si: 
litaire, unesuberge, du bois et du foin. 


Ex toûT 80 Mi 


—————— 
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LVIL De Ghiamde à de Aotte de Choanida, 
De Choumda au gré de Loumimae ri 


Ghiamda est situé au sud-ouest de H'/aré, 
dans une large vallée au pied des montagnes, | 
et par sa position il est regardé comme très-fort. 
Le dheba de Gombou Due des vivres et 
et Y'ici, on longe I 
la rivière pendant 60 | Ft Choumda ; Gb Hi. 
où il ÿ a une hôtellerie; de là, on suit val 
lée dans quelle coule une rivière qui se di- 
vise en plusieurs ruisseaux et traverse un bois 
obsour, Après 100 li on arrive au mont Lou: 100 Hi. 
ma ri (en chinois Low ma chan) où il y a 
une hôtellerse, Cetté montagne est luute et 
peu escarpée, ellé étend sur urie largèur’d'en- 
viron 40 li. Les neiges, les glaces et les me- 
naçantes sominités que le voyageur réncontre 
en chemin avant d'arriver à cetté montagne, ét 
qui épouvantent le cœur et offasquent les yeux 
peuvent la faire regarder par comparison comme 
une Dane nie à Deere Exrour. 160 li. 








LVL, De Lououma ri à le halte de Touidu (9 
DeToui du au fre qui est au bord de la grinide 
Ou sou kiang (2). | 


Du mont Loti FF0n suit a ivièré de a 


Pi 





(n Le F. Hyacinthe écrit. Thbwtr. 
(2) Co mom paruis dre chinots, eur diang désigne dan cetie 
linge oo grande rire. — KL 
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vallée, on monte ot ont descenel penelnt 40 Bi, Le 40 Hi. 
chemin par ces montagnes est uni, maison y 
rencontré quelquefois des brouiflurds malüuisans 
appelés en tubétuim PAduge teong. Le vent 
froid y est pénétrant, et il n'y à jamais de gran. 
des chaleurs On compte more 80 li jusquà so li, 
Tori da ( Tsémeir) aussi Phrough 
ya LI" He ie et quelques 
cheminées furent par ei par hi: où y trouve 
aussi peu de bois et de foin. En suivant le 
cours de lu rivière et en passant devant Djou- 
gounyr on arrive après 60 di à ls grade rivière 60 bi. 
Ou sou kiang. La route passe par un plateau 
uni; au bord de ls rivière est une maison de 
poste; le dÂeha fournit du bois, du foin, des 
moutons ét des bœufs: De Bi on parvient aux 
limites des états du Bouddha vivant du Fubetet 
on entre dans une contrée ouverte etadotrable, 
Ex Tout 180 li, 
LIX. Ded'Ou sou king à la Mare de Sin tsin M 
Do Sin tsin K au gite de Medjougoung. 


Les eaux, de l'Ou sou léang coulent. trun- Fs 
quillemient ; on suit Le bord occidental de {a ri- 
vière ; quoique celle-ci fasse quelques détours, 
lu route est unie et n'a aucun des dangérs pré- 
cedens. Après 60 li on arrive à Sin ésin li où 60 li. 
lou fait halte au couvent de Jamas. 1 y.1 vue 
hôtellerie; si les chevaux sont fatigués, an les 


( 235 ) 
fait un peu reposer ici: Plus lon , après avoir 
fait 70 li vers le nordest, on atteint le posté 7ofi. 
militaire de Medjougoung, où il y a aussi üne 
auberge, et où le «hab proeure tout ce dont 
où a besom. 





Ex tour 130 li. 


LX, Di Mediongoäng à de rtée de Lans. 
De Lamo au gfre de Drisin dzbng, 
Du poste Medjougroun, au nérdrest, Te che 
min du pays des prairies de Ghiamda, a ri- 
vièré qui vient de Bi se dirige à l'ouest, coule 
vers {l'lassa où elle porte le nom de Zsang 
sion. On compte soh passage comme une sta- 
tion, et on la traverse dans des bateatx faits de 
peau. Après 40 hi on arrniveñ Lamo(on Vamo). 40. 
Loi à il y a des habitations, mais peu de bois ét 
de foin. Les monastères y sont isolés etouverts ; 
ce canton est peuplé et a beaucoup d'éendue: 
On continue la route le long de la rivière, on 
Gt 30 li et on passe devant Djunda thang où 50 hi. 
le chemin tourne vers l'ouestet conduit, après 
so li, à Detsin dsông. 30 di. 


» Ex rovr 120 li. 











LXT. De Detsin dzûng.a la halteidé Tao Hi (1). 
Da Ténï Ki au gfle dé Hassa. 


À Detsin dséng il y a beaucoup d'hôtelle- 





(05 Oans be M, Mracinthe Meg drông. 
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ries dans Jesquelles les voyageurs s'arrétent or. | 
dinairement pendant quelque temps: près-de la 
route ést une maison de poste, De là ane route, 
de 40 li conduit au couvent de Tsaë di (Be 40 bi. 
D'autres routiers du Tubet faits par des 
Chinois, placent ici le village de Kuo /ao 
tchouang. y a ici un dheba qui fournit aux 
voyageurs du bois et du foin. Ce canton n'est 
séparé que parune rivière du territoire de 44 
sa; on atteint cette dernière ville après 20 li; 204. 
il y à uo commandant militaire. Le canton situé 
au nord de H'lase porte Le nom (chinois 2) de 
San tchu kang (les hauteurs des trois perles), 
Dés quatre côtés, ln vallée de A lasan est en. 
tourée de montagnes; les eaux y sont très-belles 
et les montagnes mnjestueuses : en vérité c'est 
une contrée enchantée et heureuse, 





Ex tour 66 li, 





Distance totale de {'L4a r1 à H'LASSA, 1010 li. 





Pour ce qui concerne le chemin de ia e dou à 
ir lasse, h Géographie: née GE ré 


th, diffère du = UE {à Yu toung Ki, ou 


Mémoire sur le conton 1 Foi tone, de méme que 
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=; k _— 
da SF AE VD FE 5 che pin tan, eut. 
perêu Uu désert de sable occidental. La couse de 
la divergence qui règne entre ces ouvrages doir être 
principalement cherchée dans li difficulté d'eximi- 
ner ces contrées éloignées et désertes situées au-de- 
ln de nos frantièrés. Cependant il n'est pas difile 
d'y reconmaltre toutes les haltes et les gites, ainsi que 
les places habitées; 'est'pourruai j'en ai fait mention 
duns ce livre, J'ai aussi extrait tout ce qui n rapport 
au chemin même, Aussi n'ai-jé rien avancé sansatito- 
rité, et sans pouvoir à-peu-près en garantir lauthenti- 
cité, IBiut donc que les voyageurs portentravec eux 
cet ouvrage et consultent les cartes qui servent à son 
intelligence; sans cela ils né pourraient savoir En que 
enilroit ils se trouvent. 7 


L'étendue de terrain depuis H'lari, vers l'ouest , 
| é NE | 
comprenant environ 1000 li, s'appelle f#J Oui où 

12 auf 
Thsian Zsang, d'estèdire, le Zzang où 
_ | TEL 

*Cubetantérieur. Ce pays est situé sous l'influence des 
constellations Tsing et Koueï. Anciennement il fut 

divisé en trois provinces nommées en chinois 
Khang, te] Wei, et En Tsang. Le pays de 
Klumg est celui de Æ'hcimi qui dépend de Tsiamde. 
Le Wei ou Out est dépendant du grand temple de 
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H'lassa dans le Tubet, et-fe Trang on Zzang est 
li province de Djachi-Wlounbo. | 

du midi au nord à 40 Hi, et de l'est à l'ouest de 400 
à 500 ki A l'est, le Tubet est contigu aux provinces 
Szu tchhouan et Yun nan; au nord il s'étend jusqu'au 
Houang ho (ou la Rivière Jaune ); à Touest il est 
borné par la mer occidentale ; au midi il est limitrophe 
de Tagas (1). D'imombrables montagnes fui servent 
d'ornemens, et une foule de rivières le traversent ; 
il est considéré comme la contrée la plus célèbre de 
l'ouest, Le temple de Bouddha bâti sur le sommet du 
mont Botala, sert de résidence au Dalailama, Des 
cascades bleues et la pourpre éclatante de cet. édifice 
offusquent la vue. Les quatre grands couvens de Bræ- 
boung, de Séra, de Ghaldan etde Samié, l'entourent 
des quatre côtés. Les tours, les vastes pavillons, les rues, 
les marchés, tout ÿ est admirable, Les Tubétains ap- 
pellentcetre place H'/aise, Sous le gouvernement de’ 
Dalai-khun elle fut ceinte d'un mur; mais dans la SOixAIy- 
tième des années dé Khan ki (1722) le généralissime 
occidental Fsewang norbou le détruisit et le remplaça 
parune digue de pierre qui commence au pied duinont 
Lang lon (2), s'étend jusqu'au Dsiagh-ri bidoung 
méme , ét a environ 30 li dé longueur. Cette digue en- 
toure le Botala et le garantit du choc impétueux de 





_ 


(1) En chinuis VE, Tugaise. — Ki 
(8) Le P. Hyacinthe noueme cetie montagne Naru. 
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larivière. Les Tubétains lui donnent le nom de ls digue 
sacrée, Au premier mois de l'année les lamas viennent 
de toutes parts au lasser tsidk Rang pour la célébre 
tion des fêtes religieuses ; ls portent de la terrcet. des 
pierres, et les déposent sur a chaussée (1), voilà toute 
ln charge que portent les lamas une fois] par an, 

Le peuple professe ln réligion jaune et croit aveg. 
respect aux lumas, parmi lesquels le Dalaï lame, et 
les Bandljin in erdent , Le Ro reins 
beaucoup de Khouitoukhtou et de Ki 
se dépouillent jamais de Jeur caraëti ess 
l'estime générale. Le Zzang antérieur honore princi- 
palement le Dalaï lama ; on raconte qu'il descend d'un, 
rayon de lumière qui s'est détaché da corps. du grand 
maltre Kourri yn (2), et s'est incarné dans la personne 
de Srongbzsan gambo qui épouss une princesse chi- 
noise de lu maison des Thang. Dans chaque régénéra- 
tion, il n'oublie pas ce qui a eu lieu pendant la précé, 
dente, el. ces renaissances se sont déjà répétées plusieurs 

fois. Son titre hoborifique estcelui de Dalaï larme, La 
tranqguillhé de lame et lepropre perfectionnement de 
homme, sont le but de sa religion ; la commisération 
et l'amour du prochain forment sa substance ; son cœur 
est pur, son esprit élevé, il est profond dans ses pen- 

sées comme dans son esprit; quelquefois il prévoit clai: 
rement les événemens, mais sa modestie l'empéclu de 





C4) Es poruent dos paerres h lu digg y jettent de La desire ot la pus 
rent,maia c'est le gouveraement qui eat chou gé de su eutretion- Ris 
(3) Foges le None Journal dsietque, tom, NV, p #74. 
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s'en glorifier. Si ses disciples, pour tromper le peuple, 
avalent des épées et vomissent du féu, il les punit 
et Les dégrades cest pourquôi lé peuplé lé respecie et 
l'appelle du nom de Bouddha vivant. Sous l'empereur 
Tai tsonng wen houang (4, dans ln 7." des années 
Thsoungte (1642), 4 promit d'envoyer annuëllement 
ün tribut, après y avoir été invité officiellement. Plus 
tard dans les-années Chun tchï (de 1644 à 1661 }, le 
Dalst lama de la cinquième génération vint Jui-même 
à fs'cour ; l'empereur Chi tsoung tchang honang ti le 
gratifia d'un caclièt et d'un diplôme, et Jui conféra le 
titre de Phou kio re tai, Dalaï lama de la loi de 
Bouddha du eiel occidental. 
+ Acetteépoque, Gbuchi khan, ins Mie, 
tua dans un combat Zzangha Khan, et s'empara du 
Tuber, Après lui montèrént sur le trôné son fils, 
Dayan khan er son petit-fils, Kontchôk dalaï khan, 
qui tous furent dévoués à a cour chinoise, Plus tard 
le dheba Sangie ghiamtso songea à se révolter, 
mais H'lassang Khan, Varrière petit-fils de Gouchi 
khan, le fit mettre à mort (en 1705), et expédia 
cucbesenr à ln cour dé a Chine. L'empereur 
Ching tsou jin houang ti ui conféra pour cette aétion 
le titre de khan. Alors Je Dalaï Inma renaquit à Li thang 
sous Le nom de Ghialzzang ghiamtso, comme Kou- 
bilkhan. Étant âgé de deux ans, les Mongols du Khou- 
khou noer, le conduisirent au temple de Tar(1), dans 





(1) Ou The eut gang si ce mot est chinots, Ïl signifie remplie dde la 


DOUT, 
- 


| ( Sfr.) 

le département de Siming, où 4 fiua-an néddience. 

À cette époque (1714), le brigand Drôngar Tre- 
vang rabdan commença la guerre, et envoya au Tuber 
une armée sous les ordres du rebelle Tsering dendob 
qui tu H'lassang khan, et fil prisonnier son fils 
Sourdja, Cette guerre avait pour prétexte de rétablir 
Li religion, mais eu réalité pour conquérir le Tubet, 
Les hahitans de ce pays envoyérent des ambassadeurs 
pour demander du secours à la cour chinoise, qui leur 
expédia uné armée auxiliaire sous les ordres du général 
Olundo, Les ennemis voulurent se replier sur le nord, 
mais excités par les lumas noirs ils se concentrèrent, et, 
semblables à des sauterelles, ils eurent la témérité d'at- 
taquer nos troupes par derrière, L'empereur Chimgrtson 
Jin honang ti, irrité de leur téménité, ordonna que six 
corps d'armée, sous le commandement du successeur 
désigné au trône, se missent en'marche; il gratifinen 
méme temps Ghialiang ghiamtso, din le couvent 
de Tar, du titre de Dafaï lama , lui conféra un diplome 
et un sceau, et prescrivit au général Fan sn de le 
conduire, sous la sauvegarde de sou armée, au Tu- 
ber. Ce genéral sortit de ln frontière de Si néng, pu: 
nit de mort les limas noirs, tu fe prétendu roi du 
Tubet Ta ke {sa (Darghe), et ayant rétabli In tran- 
quillité dans co pays, il plaça le Dalat lama sur son 
trône à Botala. 

L'empereur donna alors su Dalaï bimu l'autorité sur 
le pay$ et Les habitans du T'ubet, ce qui eut lieu dns 
dans ln #9." année de AR Me le 15 jour de {n 9,* 
luné (novembre 1720), Le Dalut lama, et les Ciri 

VI. [EL 
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anciens généraux de H'lazsang Khan : Kanichinnar, 
Arbouba, Loungbounür, P'holonaï, Djarnai, et le 
Tchakdzoub du Dali lama, furent gratifiés des di- 
bot. Dans la première année de Young thing 
(1733), une ordoananee de l'empereur conérs au 
Dada lama Le titre Si thian ta chen tsu tsai For, c'est- 
a-dire Le très-excellent Bouddha du ciel vecidental, 
esistant par luiméme. * 

La 5.° année Ga Arbouha, Loungbounal et 
Djarnai, ayant formé une, conspiration , tuèrent le 
belle Kantehümnar et levèrent l'étendard de la révolte. 
L'empereur Chi tsoung hian houang ti envoya le cen- 
seur de la gauche, Djalangga, avec des troupes qui 
truire les rebelles. L'armée n'était pas encore parvenir 
au Tubet, quand le taïidzi P'holonar, qui gouvérnait le 
Zrang ultérieur, arriva avec ses troupes, dé Djarhi- 
Kloumbo à H'lassa, et se saisit du rebelle Arbouba 
et des autres. En attendant l'armée chinoise, il Gt à 
la Cour un rapport sur les circonstances de la révolte. 
Par ds mort d'Arbouba, de Loungbounsï, et de 
Diarnai, le repos fut rétabli dans le Tubet. Plus tard, 
P'holonaï fut Hit beidze ou prince de 3.° classe et pou- 
verneur général du Tubet. Les garnisons chinoises 
dans ce pays furent renforcées et on construisit dans 
la même année le temple Hoei yuan-miao, dans le 
canton de Gada, près de h ville de Ta tsian lou, 
auquel on conduisit fe Dalaï lim, 
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Dans la_3.° nonée PA fut bâtie ä rville Le 
Djachi(1), et dans la 13.1 tt 738) les 
été soumis, ti PA GT EN 
Cebuano Aa a année 

de Kia loung (1739). P'holonaï fut nommé Héteit 
wang ou prince de ln seconde classe, et chargé comme 
auparavant du gouvernement du Tubet. À 1 mort de 
P'holonat, son second fils, Ghiurmed Namyghial, Jui 
succéda dans cette charge; : mais dans là 15.* année 
(1750)il futesicaté cœe rohole. M pos 
on supprima la dignné royale cms le Tubet; deux 
généraux chinois furent chargés du gouvernement ét de 
résider à H'lussa auprès du. Dalai lama, De cette ma- 
uière Le Tubet fut entiérement pacifie. Les troupes 
Gras ee garnison sur Jes frontières; le peu 

paisiblement à +0 champs, Lès Chinois 





précieuses 
les marchés, et H'lassa devint rene 


DHSCHIPTION DE A'LARSA. 


Le mot H'lassi signifie PAT Tr ae 
montagnes la dominent avec majesté ; des eaux bleues 
l'environnent; ses champs sont gras et fertiles, ses 
routes unies et larges. Du côté de l'accident s'élève la 
montagne de Butala; d'après les livres sanserits il y 


hi 








UV De die he cum pete vale pres dre Ron 
dos cmscrnos pour fà garnison chine, 


( 244 ) 
actruis montagnes appelées Phon 1h40, dout Funetest 
le Botala (1) dont le sommet ressemble à une eme 
aude, tandis que ses palais aériens jettent un éclat de 
pourpre. La perfection it la beauté de chaque objet 
lont de cet endroit un lieu incomparable. Visè-vis de 
cette montagne est celle de Dziaghho ri, sur laquelle 
esthâtile Dsiagh ri bidoung. Sur le versant mérulional 
de ces montagnes s'élèvent des vbélisques, et sur celui 
du nord est un lac clair et limpide, dans la partie sep: 
entrionalo duquel est bâti l'édifice appelé Lou khanx 
dsoundsio ; ceux qui vont visiter ce palais doivent s'y 
rendre en barque; on y jouit d'une vue superbe, Sur la 
route de H'lassei tsid K'hangà Botala, on trouve de 
pont à varreaux vormissés (en chinois Licou di 
khiao), sous lequel coule avec fracas la rivière appelée 
en mongol Galdjao muren (la furibonde) , even tubé- 
tain Zzang tsiou (2). Les habitans sont dispersés sur 


1) Woges le Noirien Jernak iishiqeé | (tume SV, page #73. 
— Hotala est le vous général qu'on à donné à toute La 
formée de trois añimmets séparés , dont celui sur lequel est le 
vu plutôt le monastère din Dalaï lama, # nt SPA TS 
bai à l'ouest otlr Dsiagh ré sur lequel vat bâti Dsdegh ri bidoungr, et 
derrière ces deux, vers le nord, le troisième somanet appelé f'4a 
mi ri, Le palais du Dalatlaui s'appelle Pobrang marbou où sim- 
plement Por mabron, ce qui signifie eifle rouge, our ses édi- 
Goes sont de couleur rouge, 1 est h 4 li de Æf'/assa au nord-onrst. 
Le temple on lé princrpa corps de ce palais » 367 pieds de lau- 
tent; Ve nôit ent dèré ; an ÿ compte 10,000 chambres, À y à mur 
foule d'idoles et d'obiélisques tant en or qu'en argent On dit que ce 
palais fut construit par un roi du Tuber vers l'an 630 de 3, C. le Da 
lat lun de {à 3. Incarnatinn et le dhebu l'ont réparé ei l'ont eon- 
veril en 1m monastère, 

(41 Pour bien cumprembre Le système de lu grande nvière qui 
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ses deux côtés ot yvivent joyeux et dans l'abondmsce. 
Les eaux limpidés de ls rivière ant ici une brillante 
couleur d'émeénaude, tantôt elles se brisent en gouttes 
qui relombent et se réunissent comme dans des ré: 
peser tantét elle roulé d'immenses pierres que ses 
ux-ont arrachées au sol fimoneux, On trouvé darts 
cette dar parer LS ET DAPPOUrOENre 
desornumens.  : 
Aohodinieete 5 Ha l'st dééot montagne, est 
le temple de H'lasser t458-k'hansr, resplendissant d'ôr 
et de pierres ‘de différentes couleurs. A côté est un 
aütre-témple , Ra mo téie 4356 K'hang. À 7 li de celui- 
ci vers benond, ést situé ln'ville Djachr dans quelle 
reste la garnison chinoise. Sera, Brabourg, Samié 
ct Ghaldan sont de Mister HONENEN ui; ‘de près, 
étonnent par leur perfection, ‘et de foin, captivént 
par leur beauté; mais Dsonrg ki, le jrdin Aadzi 








traverse de Tubes de Touént à Vent, eelon fa manière dont les hab. 
tane envisagent, 4 fut avoir qu'ils supyoseni qu'elle é#t formée 
de deus autres rivières. 

Le Le véritable Zasate Latine, en mots mérren : 4 ui 
passe devant Ass Cu ie ane IR D #4 
nom de Montigh ssamgbé, daus Le lue Muntigh mis, ae QT 
sud-ouest, reçoit Li rivière de Dar (ou Dans 22 ang bu coton] el 
prend alors senlement Le mom de Zsanghn brio. C'est au aud de 
La ville de Fos ROUE dl dng qu'elle se réunit au 

2e Foro ang ba tien , on: ls rivière de la frdahére méridien 
tale de La prorssee ile Zrang, qui sieut LL Em puen 
Lang isen bubhabh ghang ri. ( 

Aprés leur réunion , ces deux rivieres forment celle qui, jusqu'a 
sa serie ds Tuber, porte lu pans de Zsang tion, Eo fsion ou 
Fanng bo life, — KL 


F 
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rama et celui de Chousiougang (en chinois, King 
yat}, sont supérieurs à tous les autrés ét situés les 
uns près des autres. Ioi le Dalai-lama, dès qu'il est 
Libre, prend du repos. Œn-printemps eten hiver ces 
jardins sont ombragés par dés péchers et des saules, 
des cèdres et des cyprès. Les palais resplenilissuns de 
cetté habitation divine né diffèrent nullergent de ceux 
du pays du mieu (la Chine), et ici est en effet le 
royaume de ln joie duns l'occident (1). 
RE rmieye mg trim 


ss de sa tro- 

mere y asc vd 
etdes principaux temples da voisinage , prise du côté nord-ouest de 
DE Ph g Le de da no € A 1 
et contient es places auivantes, | 





1. Le palais de Hotala, À 13. “Aus 
3 Le Driaghiri hidoung. | (4 Le temple Séra. 

Le Dsoundsis lou Mhang: | 15. Le temple Ghutdan. 
À. Le temple Ha mo te. 16. Bassorachu, 
3, Le H'lassei ssié-k'hang.. | 17. Djomésighé. 
7, Tresoung then. 19, Lobon. 
8, Le couvent Dzebtai tombe. | 20, Æambe rctcha, 
10, ere hadzi on | 34. H'Tan ia, 

uisé raie. 2. Est resté sans 

11, Témibe, daus l'original, 
12. Nedsioung. 


Co pl Ed Lt A nn Some 
XIV vol. de la seconde série , p. 257.—Kx. 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE 





Rudimens de La dangur hindoustani, par M. Gar- 
ein de Tassy, professeur d'hivdaustani à l'école des 
langues orientales vivantes. — Paris, 1829, | vol. 
cin-42 de 100 pages. Debure frères; prix 9 fr, 

NL. Garin de Tassy, en fédigeant cet ouvrage ; n'a 
gas eu l'intention de fire une grammaire proprement 
dite; ila remis à un autre moment Îa rédaction d'un 
traité aussi difficile, renvoyant, en attendant, les per- 
sonnes qui voudraient approfondir l'étude de la langue 
hindoustani , aux diversouvrages publiés à ce sujet en 
Angleterre ; entre autres à la Grammar of the hin- 
dustani language , du savant M:Shakespear. Pour le 
présent ; il s'est borné aux élémens de [a langue qu'il 
est Chargé d'enseigner , c'est-à-dire au tubleau des dé- 
dlinaisons et-des.conjugaisons, aux pronoms, aux ad- 
verbes ,aux-noms de nombre, et n'est entré que dans 
Les développemens les plus indispensables. Ha pour- 
tion française et d'analyse grammaticale. | 

Un ouvmge de cette nature n'admet pas de longues 
observations, 4 suffira donc de dire qu'il nous a pars 
rédigé avec précision et méthode, et nous pesserons 
au tableau. de la langue et de ls lintérature hindoustan , 
placé en tête du volume. | | 

L'hindoustani est proprement Le langage commun 
des diverses peuplades de l'inde. À une cerlainé épo- 
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que, le sanscrit{ dans lequel sont composés les livres 
sacrés des bramanes, dominn sur loute celle vaste con- 
trée. Peu à peu les dialectes particulier réprirent le 
dessus, et du mélange de ces divers dialectes, il se 
forma un idiôme , qui se parle encore dans les environs 
de Dehli et d'Agra. Enfin, lorsque fs Musulmans en- 
vahirent le nord de l'Inde, vers la fin du x." sièclé de 
notre ere, beaucoup d'expressions arabes ét persanes 
S'introduisirent à la suite des vainqueurs, C’est du sein 
de cette confusion générale que naquit 1e. nouvel 
idiôme plus éloigné du sanscrit que le premier, et qui 
est encore généralement parlé de Bombay à Madras , 
du Gange au cap Comurin. he 

L'hindoustani n'a commencé à se fixer que sous les 
règnés d'Aurengzeb et de Schah-Alem , c'est-à-dire de- 
puis un siècle et demi, C'est alors qu'on vit des poètes 
et des écrivains en prosé s'exercer dans cette langue, 
et l'enrichir des meilleurs productions des littératures 
sanscrilé, arabe ct persane, Mais comme elle était Le 
principal lien de comrunication dés classes inférieures, 
elle avait, dès avant cette époque, attiré l'attention 
des Portugais, des Hollandais et des autres peuples 
européens qui fréquentaient ces parages. Maintenant 
l'hindoustan fait partie de l'instruction des élèves dans 
le collège français de Pondichéri , et on compte ptu- 
sieurs chaires du même genre en Aogletorre, où les 
employés civils et militarres dde lnde sant obligés d' np 
Prendre à parler cet idiôme. 

Des relations journalières des Européens avec les 
chasses inférieures du pays, ilsest formé une sorte de 
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patois appelé maure, Il existe des gramimaires parti- 
culières de ce patois ; et des dictionnaires. Mais comme 
on n'y tient aucun compte des règles de fa grammaire, 
ces livres ne peuvent être qu'à l'usige du peuple. 
L'idiéme que M. Garcm de Tassy est chargé d'en- 
seigner, et dont ila voulu faciliter l'étude, offre un tout 
autre intérèt. Seulement comme Îa littérature hindous- 
tani est un simple mélange des littératures indienne, 
arabe et persane qui l'ont précédée, elle consiste sur- 
tout en traductions et én imitations. On peut citer 
comme exemple une version hindoustani du Gulistan 
de Sadi, et de: L'AZcoran de Mahomet. Ces traductions 
étant faites par des personnes soumises à ls même re- 
ligion et aux mêmes mœurs, sont susceptibles d'une 
grande exuctitude, et peuvent offrir aux orientalistes 
d'Enfope d'utiles moyens de mpprochiement. + 
La littérature hindoustani possède cepeñdant quel- 
ques ouvrages originaux , particulièrement des poésies 
et des romans, Un biographe indien compte jusqu'a 
trois cents poètes. En fait d'ouvrages plus sérieux, on! 
peut citer une Vie de Nanek, fondateur de la secte 
des Siks, dont la bibliothèque du roi possède une bonne 
copie. Nous mentionnerons encore une histoire et une 
statistique de l'Hindoustan, imprimée à Calcutta. Cette 
histoire, quoique primitivement composée en persan, 
peut être considérée comme une production origmale 
par Les rectifications et Les additions qu'elle a reçues. 
Nous pensons que la littérature hindoustant , quoi- 
que d'une date toute écente, mérite d'être encoura- 
gée ; et qu'on doit savoir gré à M. Garcin de Tassy des 
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clforts RO EM répandre l'étude sur le conti- 
nent, a Renan. 





NOUVELLES ET ! Se 





+ SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance #7 Ca ag 1830. 

M E. n'AteLunG, premier mmicrprète de l'internonciat 
de 8. TÉREEREA Constantinople, est présenté 
ét admis comme membre de la Société, 

17 août 1830, 

Le Hoi reçu à mue heure une du Con- 

il de la Société asiatique, qu'il pré is 1889, Cette 

an etait cumposée de M JEr Burnouf père, 
E. Burnouf, Caossin de Perceval , Coqueiert de Montbret 
fils, Delacroix, Demanne, Eyriés, Hase, Kioffer, Kiaproth, 
Lahouderte, Lasteyrie, Remaud, Abel-Rémusat, Saint- 


Martin ai Ware. 
M AbekRémusat, presilent de ln Sogiété ,a eu l'honneur 
d'adresser à Sa Majesté le discours suivant 


| a SIRE fu 
È La Socidié asiatique était à inpatiente d'apporter à 
* Votre Majesté le tribut de ses sentimens et de son 
“respect. Înslituée sous vos yeux, d'après des idiées 
* aqui avaient été hanorées de votre approbation, fière 
«de la bienveillance constante que vous luravezsccor- 
s dée pendant huit années une simpleréunian d'hom- 
* nes studieux.se présente devant Votre Majesté avec 
* la confiance que vos bontés lui ont depuis long-temps 
* inspirée ; ils ont joui, avant le plus grand nembre de 
r id à: du spectacle de ces vertus: paisibles 





("#54 
» étdé ces nobles qualités qui vont désormais étre con- 
, sacrées au burilieur de ln patrie. Ces huutes lumières, 
. cet aident amour de la vérité, qui vous rendaient 
attentif aux études de quelques gens de lettres, sont 
“ jours dans lours-travaux. Vous aimiez à vous trou- 
« ver au-sein d'une Société libre ; vouée à des recher- 
» ches pénibles, mais consciencionses, ét pur mn lé- 
» gitime retour, ceux qui l'avaient formée se sentaient 


“ animés d'un juste orgueil et d'fn nouveau vèle, en 
+ voyant au milieu d'eux un prince qui savait nppuré- 
» cier l'utilité de ses reéherches et les récompenser de 
» son suffrage. Le règne des loiset de Ia Hiberté ne peut 


so Je développement de ces institutions tn- 
po que l'esprit d'association a multiplie 

à parmi nous dans l'intérét des arts, «les sciences ét de 
» l'humanité, et où s'exerce sans entravés ki modeste 


« objet d'amélioration sociale ou intellectuelle , et for- 
. tifiée du concours de tous les amis du bien. Nous 
s pouvons donc esperer dé voir fleurir, sous Les aus- 
= pices du Votre Majesté, celle à inquellé vous aurez 
« préte l'appui d'un nom cher à  natjon. On éonnalt 
‘dans un royaume voism, tous les avantages qu'un 
” productions des contrées célèbres de l'Asie; the per- 
» Éectionnement journalier des fabriques de FAngle- 
+ lerré, mon moins que l'extension dé son trafié et la 
« prépondéranecde sa diplomatiedens les ripionsorien- 
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» lales, attestent souvent les heureux eHorts des phi- 

» lologués qui cultivent cette branche de littérature. 

"4 1 né après la Societé asiatique de Pari, lu s0- 

“-ciéte asiatique dé Ja Grande-Bretagne a eu, dès son 

le patronage du monarque de ce pays. Nous n'aurions 

» plus-rien à Jui envier, si Votre Majesté veut nous 

* continuer son auguste protection: si, comme pair le 

"passe, clle Wontre quelque intérét pour des travans 

“ auxquels elle à düigné prendre part, et qu'elle nc- 

" carie ses puissans encouragenens. à l'étude des tan 

* des gloires de In France, et contribuent avec elfica- 

"cité à l'avancement de Ju philusophie, ainéi qu'à {a 
Le Roi a répondu F | | . 

a Je vous revois; Messieurs, avec plaisir, Ceque le 

+ duc d'Orléans était pour a Société asiatique, le'Roi 

» le sera également. Jai-su apprécier ses travaux, et 

* je continuerai de Les protéger, parce que j'en connais 

»“ toute l'utilité, « 

Question proposée par la Classe de philasophie et 
d'histoire de l'Académie royale des geiences de 
Berlin pour de concours de l'année 1832. L 
Quoique l'étude de Fhistoire orientale; grâce à ln 

Publication de matériaux précieux , et aux recherches 

profes de plusieurs savatis distingués; ait fait de 


On temps des progrès trésconsidérahles, et que l'e- 
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lan que ln philologie orrentale a pris récemment | wait 

pas manqué d'exercer une influent utile sur In eriti: 
ie l'histoire des peuples et royaumes de l'Asie : it 
paraît cependant que l'organisation intérieure des pou 
Mes oHetsus: les dés de leurs institutions politi- 
ques ot les rapports mutuels des élémens dont se com- 
posent les monarchies dé l'Orient, n'ont pas encore 
excité l'intérét que ces objets importans réclimeht à 
juste titré, L'histoire intérieurs même del’ Empire arabe 
et le systome d'administration que les Arabes adoptè- 
rent pour les provinces éonquises et qui est trés-mnie 
morablésous plus d'un rapport, n'ont paseneon été sul 
fisamment éelnircis, quoiqu'on ait reconnu et signalé 
uns plusieurs ouvrages anciens et modernes l'impor- 
tance des effets, souvent tmème salutaires, que la du- 
mination des Arabes ps plusieurs Dyor pe 


Re RER: AD TT 


lsophie etd'Histoire de l'Académie royale des Sciences 
de Prusse à rappeler l'attention des historiens et dés 
oricatalistes vers le développemetit Sp du 
ème. de l'administration provinciale des 8 
proposant pour le concours de Fan 1832 la ie 
suivante : 

= Quel fut état de l'administration des provin- 
« ces de l'Empire arabe, pendant la durée de {a 
» prissancé séculière des Khülifes, 'est-&-dire de- 
» quéis l'origine de l'Empire arabe et se fondation 
« par d'introduction de d'hslamisure, jusque la fin 
« du 4 airele de d'ére chrétienne? s 
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La Classe desire que l'adininistration quié les Armbes 
totrodursirent dans les provinces .conquises. ne soil 
pas seulement discutée et exposée en général, muis 
qu'elle soit surtout développée per rapport aux difié- 
rens pays qui furent successiventénsounis à la domi- 
nation des Arabes; que li condition des habitans ori- 
gimires des différentes provinces, et Les rapports, tant 
politiques et juridiques que religieux. et normux; dans 


échaircis ainsi que les attributions:et les fonctions des 
gouverneurs et des magistrats inférieurs, les relations 
qu suhsistaient entre ces magistrats. et la cour des 
Khulfes Les changemens que ces relations subirent 
vement. La Classe desire principalenient qu'on 
répunde du jour, tnt sur l'organisation judicinire des 
provinces arabes. et sur les formes «le la juridiction qui 
sy exerçait pendant lépoque marquée, que-sur les 
les Arabes établirent, soit pour secon- 
der administration. financière, soit pour faciliter les 
progrès des arts et des sciences, de lagricltuure, du 
commerce et (les autres branches de l'activité humat- 
ne, et sur fes éffets que ces institutions, i 
[serait aussi à désirer, que les traces que lesinstitutionts 
des Arabes ont laissées dans les pays soumis à la do- 
minationdes Khulifes, : fussent indiquées. Enfin la Classe 
demande que, nonseulement en général, les résultats 
dés rocherches dont on vient dé préciser le point de 
vue et l'étendue, saieñt justifiés par dés citations 
cractes des sources, Mais qu'en particulier, dans le.cas 
où fes concurrens pourrasent puiser uns les sourees 
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mänuscrites ;dmajonte les textes des passages cités chuis 
les langues origitales avec l'exactitade k plus sernpu- 

Les mémoires envoyés au concours devront porter 
chacun une épigraphe ou devise qui sers répétée dans 
un billet cacheté joint atrmémoire et contenant le nom 
dé Tauteurs ét ne seront regus que jusqu'au 31 murs 
1839: ils devront être écrits, Œuprès le choix des au- 
ièurs, on dilemand ou en français; ou en anglais, ou 
en italien, ou en latin, Lé prix sera de 100 dersts; 
dont Fadjudication se fera dunes kx seance publiques; si 
niversire de Leïhnits, au mois de juillet 1838 





nr ne 
| serhim enhari Firucabadngue ct ahionm Arelriem 
ce er hibirisGolii quoque etaliorum libris, confeë- 


forme. Accedit smdez wocum latinaren aim, — 


a vol. grand ta-4,. : 7 g!3 
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rnosr EcTrUs. 
Per à 
Prodit tandem afiquando Operis din ab omaibus Musa- 
rum Arahicarum cultoribus desidernti, amultis, quisoirent 

id moliri ab auctore ; quam maxime fagitati Pars L® sep- 
tungint plagularum, Quo in volume quid “a ab nüctore 
prastituun , énarrare sane magnuin est a pense immenses. 
Suminatin aurer de eare dictum estin Prafatione, ex is 
puis foreiipense Ac prieur guider quan smmi tatin 
Arabes p ogi Djeubarius ct Firusabadius in Thesaurns 
suos congesserant verborum copiam, EAN omiren in sta 
est convertit auctor, ex hisque fontibus don tabs nu 
mer verborum srgrifieatiunenmique multé initier han 
sit } quan prier Golits inde espisentis erai, sol vitin 
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etisin à Golio aliisque nostris commissa pne innumerabi- 
Via sordesque ac labes eluit vel quoquo mado devitavit. At 
ne inter hos quidem fines quantumvis latos sese continuit 
auctorts solicita caru, Esquisinir porro fontes alios quam- 
plurinos casque ex purto abditos ct Hlibatos, ad ques pau- 
cissimis datar aditns, Ex His vero non magis quan suc in- 
genio ememidlavit fpsarm Arabum opinions haud paucas, 
sæpius ctiam arahicorom séripéorum editorcs ar guit impri- 
misque Calcuttenses, qui Camusum, Firuzabadii opus ce- 
ro dignum, in luéem enuisernnt: cuius re: cxemplu lucu- 
léntissima sistuntur in præfatione. Magna etinm diligentin 
adhibita explicandis vocubulis disciplinurum urtiumque 
singalarum propris, que technicn socant tit metricis, rhe- 


que accurate diligentia disposita sant, at, quantum distat 
ab auro plumbum, tantum buc opus superet Golinoum, in 
quo hucusque docti plerique svlebant acquiescere. 

Nos antem , at Tibrum tanto fabore parti tumque Tnéi- 
guibus notis undecunque conspicnnm eaforma vulgaremns, 
que pains virratibas essot maxime digu, omni, qua par 
est, cura ac studio contendimus, sumptusque in co posui- 
mous maximos. Singule plagule nd corrigendum traditæ 
peritis aë fidis manibus, Typi ndhibiti plane novi, arahict 
autemm Reg Berolinenses nitidissimi, Chartu dpümeæ note , 
soripterit, formæ maioris, honitate et candoré por tôtum 

Constabunt cxémplarin singnla vulgaris. . . 90 thuléros. 

Splendidiar im chart soriptor. magn. Ta 7 

perial. jt, murg. .:.: ahelue asc Ceds D 
 Spléndissimn in chart, Vélinn Emporiulis.""#à 
Venduntur autém sub hac conditione , ut tothis Nibri pre- 
tin integrum solvant emrores accepio Volimilne primo. 
Splendidoram auten exemplariuin nuikrus peréxiguus 
4, quo monemras lantiores, quibus ist cure sunt, 


Halis Saxonum, die 40 aprilis 1 830, 
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Notice sur la langue, la littérature et la religion 
des Bouddhiates du Népal et du Bhot où Tubet; 
communiquée à la Société asiatique de Calcutta 
por M. B, H. Honçcson. 

{ Suite. ) 


I résulte de ces faits que Je corps de Ja littérature 
du Tubet est ét a longtemps été une misse de tradue- 
tions du sanscrit, Son langage primitif, ses-carnctères 
et méme ses idées, tout est indien, Je puis dire à l'ap- 
pui de cétte assertion, que même les Népaliens qui se 
trouvent beaucoup plus rapprochés de lindé, et sont 
parvenus un plus haut degré de culture qué Les Tu- 
bétams, ont fait un grand usage de commentaires en 
langue vulgaire, let méme de leurs traductions de feurs 
livres qui sont également sanscrits ,etqué, quoique les 
Néwars aient un idiome complet, ils n'ont pas de 
lettres qui leur soient propres : celles dont ils se ser- 
ventsont nan d'origine, et ils en conviennent ; d'ail- 
leurstous Les Tubétains avec lesquels j'ai conversé m'ont 
dit que toutes leurs connaissances leur étaient venues 
de l'Inde, que Jeurs livres sont des traductions, que les 
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originaux dispersés existent encore dans le Bhot, mais 
que maintenant personne ne peut les fire: enfin plu- 
sieurs des livres tubetuns lesplus dlassiqués prouvent 
ce fait par Feur titre, Ces remarques sont naturelle- 
ment applicables aux classiques chu Bhot, car . 
ment aux livrés d'un ordre inféricur en use 
pays, je crois que cé sont, non pas des nie 
mais des origuux ; principalement dus légendes de 
laimas, et dans le langage vulgaire dont le dialécte le 
plus pur est celui qui se parle autour de Lassa et de 
Digariehi;cependant, deméme queles traductions des 
classiques, ces livres sont écrits en ésractères essentiel 
lement indiens. 

Un exposé soigné du système de În croyance bond- 
dhique obligerait de bre plusieurs des volumineux ou- 
vrages spécifiés plus haut, et exigerait plus de temps 
que n'en pourrait consacrer à cetié tâche uve personne 
qui n'aurait aucune tre aocupations d'ailleurs le tem ps 
et l'application nécessaires suraient sans doute ern- 
ployés sans profit, puisque les livres, d'pris la notice 
suecincté qui en 4 été donnee ; sont évidemment tem 

plisdesubtiliués infinieset de subdivisions de l'espèce 

la plus précile et In plus Gstidieuse, I suffira, dune de 
présenter dons ce mémoire an petit nombre d'observa- 
tions sur les lies reliieuses des boudiises de cette 
partic.de l'Inde. ‘ 1. 

Le bouddhisme spéoulatif embrasse quan ns 
distincts d'opinions sur l'origine du monde, fa tint 
de |a cause premnère, la nature et ln destinée de l'ame. 

- Ces systèmes sont nommés, d'aprèsles doctrines dis- 
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tinctives de chacun: Sndbidmika, Aihverila, Yät- 
nike et Kérnuika, et chacun admet plusieurs subdivi- 
niers docteurs bowdhistes qui, vivant dans des temps 
plus tranquilles que les premiers, et instruits par les 
raïlleries de leurs adversaires ainsi que par l'adversité, 
ont essayé d'éxpliquér ce qui était le plus sujet à objec- 
tion, et méme contradictorre, dans le système primitif. 
fité; ls affirment que li matière est ln solistance uni- 
que, et ils lui donnent deux modes nommés pradrétis 
etureritéi on action et repos, concrétion et abstrac- 
Hon. La matière, disentils, est éternelle comme rine 
masse brute, et 1] en est de méme des forces de la ma 
tière, qui possèdent, nonseuloment l'activité, mais 
aussi l'intelligence, L'état propre d'existence de ces 
forces est le repos et Fabstraction de toute chose pal- 
pable et visible; dans cet étet (mirent )-elles:sone 
d'un côté si atténuées, et de l'autre si pourtues d'attri. 
buts infinis de ponvoir et d'habileté, qu'elles n'ont be- 
soin que de la conscience intérieure et de-ln perfcetion 
sent de leur état propre et permanent de repos à leur 
état casuel et transitoire d'activité, alors toutes Les 
belles formes de li nature où du monde arrivent à 
l'existence, non par une création divine, non par he 
sard , mais spontanément, et toutes ces belles formes 
dela nature cessent d'exister quand les mêmes forces 
repassent de cet état de pravrilté ou activité à l'état de 
maérérétéi ou repos. La révolution des états de prauritéi 
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et de nireritii est éternelle ; et embrasse l'existence et 
la déstruction dé la nature où des formes pslpables. | 

© Les Svtbhävika sont si éloignés d'attribuer l'ordre 
et la beauté du monde au hasnf aveugle, qu'ils aiment 
beaucoup à Citer In beauté de In forme visible éoimmé 
une preuve de l'intelligence des forces créatrices’, et 
ils infèrent feur-éternité de la succession éternelle dé 
formes nouvelles. Mais'ils insistent sur ce point que 
ces forcés sônt inhéréntes à li matière, et ne fuf ont 
posété appliquées par le doigt de Dieu où par un ètre 
absolument immatériel. Les formes inanimées sont con- 
sidérées comme appartenant exclusivement au pra- 
formes animées, parmi lesquelles l'homme n'est pas 
distingué suffissmment ; sont jugées capables de déve 
nir par leurs propres ellürts associées à l'état éternel 
de nireritti ; leur félicité qui cônsiste dans lé repos, où 
la délivrance d'ane migration se renouvellant sans fin 
à travers ies formes périsbles di praeritti. Les 
homines sont doués de la conscience tant, jé crois, de 
la félicité éternelle du reste du niroritei, que de ln 
peine sans fin de l'activité du pravritét (1). Mhisées 
hommes qui ont gagné l'éternité dû mirvritit ne sont 
pas regardés comme les souverains de l'univers qui se 
gouverne fui-même , nicomme les médiateurs où juges 
du genre humain resté dans Le praerstié . parce que 





LA 


(1) Suivant la doctrine la plas générale, ile je sauts suivant d'au 
tres opinions, ils ne Le aout pa; la question roule sur l'cception 
primitive da met Simyaid ? El en sera parté plu bas. sn 
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les notions de médiation et de jugement ne sont pas ad- 
mises par les Svébhävika qui tiennent que chaque 
homme est l'arbitre de son. destin, le bien et le mal 
dans le pravritti étant, par la constitution de la nature, 
lies iudissolublement au bonheur et au malheur; et 
l'acquisition du niroritti étant, par la même loi im- 
de ses facultés par F'abstraction habituelle qui rend un 
homme capable de connaitre ce qu'est le méroritti, Ac- 
quérir celle connaissance est devenir possesseur de x 
science universelle , où un bouddha.est digne de rece- 
voir, comme tel, les honneurs divins, pendant qu'on 
languit encore dans Le prawrétti ; c'est de plus devenir 
au-dela du tombeau ou dans le mérwrétti tout au moins 
ce qu'un homme peut devenir; mais sur-ce tout quel- 
ques Sudbhdwika ont exprimé des doutes, tandis que 
d'autres ont maintenu que c'était le repos éternel ét 
non l'anéantissement éternel (1) [Shoënyaté]; mais, 
ajoute cette école plus dogmatique, quand méme ce 
serait Peters ce serait encore bon; l'homme 
étant, dans £ cas contraire, condamné à une migration 
éternelle à travers toutes Jes formes de lamature, dont 


la plus désirable n'est pus à envier et doit même étre 

évilée à tout prix, 
Cet exposé montre que la doctrine distinctive des 

Suâbhévika est de nier l'inmatérialité, et d'alirmer 


né 

{1) Cette interprétation du Shodryasa a desSrabhacike n'eut pas ta * 
plus ténérale, quaique leurs ennestils alert ensayé de la : 
Ver courme tolé: M gers question plus tard du sens de ée mot qui s 
Prévale parmi les bouddhiates, 
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és 'hcimens est oçable dswolire ses Ses à Ce 
fini. La fin de cet accroissement des facultés humaines, 
est l'association à l'éternel repos du réreritti sur la na- 
ture duquel il y a des disputes; les moyens d'y arriver 
sont le tapa et le dhydna : par le prernier de ces mots, 
les Sodbhdvika entendent, non pas la pénitence ni 
les peines corporelles que l'on s'inflige, mais une ab 

‘entière de toutes les choses extérieures (pré- 
vrittika); ils entendent par le second la pure abstrae- 
tion mentale, Quant aux choses physiques , les Snd- 
bhévika rejettent, non le dessein ou l'action, tmais 
l'être qui les a conçus, c'est-à-dire un étre unique, im- 
matériel, intelligent qui, par sa volonté, a donné 
l'existence et l'ordre à la matière. Ils admettent ce que 
nous appelons les lois de {a matière, ‘mais prétendent 
que ces lois sont des causes premières et non secon- 
daires, sont éternellement inhérentes à la matière, et 
ne lui ont pas été imprimées par un créateur immaté- 
riel, Hs considèrent la création comme un effet spou- 
tané résultant de forces dont la matière a été douée 
de toute éternité, et qu'elle passédera éternellement. 
Quant à l'homme, Les Svdhhdwika reconnaissent -en 
lui des forces intellectuelles et morales, muis ils nient 
l'essence on l'être immatériel auquel nous attribuons 
ces forces. Lls assignent la causalité animée et inanimée 
à {x puissance propre dela nature (avabhdäve). 
de crois que les Svéhhärika composent la plus an- 
cienné école de philosophie du bouddhisme, mais de- 
puis les temps les plus reculés elle a, été partagée en 
deux partis nommés l'un simplement les Svébhävika 
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dont j'ai essayé d'exposer la doctrine, Fuutre, les Sud- 
bhévika prâdjinika , d'après le mot Proiljné ; su- 
prême sagesse, c'est-à-dire de la nature, Les Prädjni- 
La sont d'accord avec les Sodbhävika pour considé- 
rer la matière comme la seule entité, la douer d'intel- 
ligence ainsi que d'activité, et lui donner deux modes, 

celui d'action et celui de repos. Mais les Prédjnika 
inélinénit à réunir les forces de la matière dans l'état 
dé niroritti , et à faire de cetteunité uue divinité; en- 
fin, à considérer le souverain bien de Fhomme, non 


dans le pradiné qui est:Ja: somme de-toutes Les forces 
actives et intellectuelles de l'univers. | 
Les Aëshvarika admettent l'essence immatérielle , 
an Adi-boudilha suprime, infini et immatériel que 
s d'entre eux considèrent comme la seule 
divinité et la seule cause unique de toutes choses, tan- 
dis que d'aatres Jui associent un principe matériel qui 
luiest égal et co-éternel, et craient que toutes choses 
ont procédé de l'opération conjointe de ces deux prin- 
cipes. Les Aëhvarika acceptent les deux modos des 
Svâbhävike et des Prédjnikus ou le prasritti et le 
nireriti, Mais bien que les Añshvarika admettent 
l'essence immatérielle et un dieu, 1ls nient sa provi- 
dence et son autorité, et quoiqu'ils croient que Je 
Mèkeha est une absorption dans son essence, et en 
appelant vaguement à lui comme dispensateur des biens 
du pravritti, ils regardent la connexion de la vertu et 
bn félicité dans le pravriti comme indépendante de Jui 
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et comme pouvant être acquise-seulemerit par les ef- 
forts propres des Tapa et des Dhyäna, efforts qu'ils 
facultés à l'infini, dles-rendre dignes d'être adorés 






‘1h pri | 





ticipation égale et acquise: par eux aux attri= 
la félicité du suprême Adi-bouddha ou à l'ab- 


buts et à 
sorplion en fui, où plutôt à l'union avec lui, Tous les 
bouddhistes s'accordent à rapporter l'asage et la va 
Jeur de à médiation terrestre, et céleste, des droïtsiet 
des devoirs des mortels et. des cérémonies de In reli- 
gion, uniquement au prarritté, état qu'ils soht tous 
enseignes à condamner ; ils Le sont à chercher par leurs 
efforts et leurs abstractions cette extention infinie-de 
personnes une divinité aussi complète qu'aucune de 
celles qui existent, ét laseule que quelquesuns d'entre 
Les Kärmikæ et les Fatnika dérivent leurs noms 
respectifs du Karma, nom par lequel ils entendent da 
conscience de l'action morale, et de l'atra que j'ex- 
plique par li couscience de l'action intelloctmelle. Je 
crois que ces écoles sont plus récentes que les autres, 
et j'attribue leur origine un desir de rectifier fe quié- 
dise extrvagant qui, dans les écoles anciennes, dé- 
pouillait les forces regardées comme étunt de nature, 
soit matérielle, soit immatérielle, de tonte provideñce 
et de toute souveraineté, etl'hommedetoute son éter= 
gie active et ile ses devoirs, Admettant comme justes 





(oil sur les phénomènes de k nature Fra, 

avoir été frappés de x liberté de sa volonté et dela 
différence de ses forces intellectuelles et sensitivés, et 
d'avoir cherché à prouver, malgrés toi morkié: née: 
sairé de leurs premiers docteurs, que ln félicité de 
l'homme doit être assurée soit par la culture convé- 
nable de son sens moral (1}, ce qui était le sentiment 
des Aérenika, où par la direction raisonnable de son 
intelligence, riinl que les ätnika préféraient ; 

voilà je crois le fandément de la distinétion entre des 
deux écoles comparées l'une à l'autre. En les compa- 
rant avec leurs prédécesseurs, on voit qu'elles ont plus 
d'aflemité avec es Añhmarika, qu'avec les autres 
écales, qu'elles inclinent à admettre l'existence d'enti- 
tés-morales et se sont efforcées de corriger l'imperson- 
nalité et la quiétude absolue de la caëse première, soit 
matérielle ; soit immatérielle, en fergnant que Karmæ 
où Fatre l'agent, soit moral, soit intellectuel, ayant 
la canscience, à, depuis le commencement, été douë 
de causalité. Les textes Kérmika expriment souvênt 
de la manière suivanté + e S4@kyer sine qui, suivant 
» Jes uns ( Sodhhéwrka), sortit de Svakhäve, et sui- 
» vant d'autres (les Aichoarka), d'Adi-boudilhe, 

» pratique tel'ettet Any; ‘ot'eu retirartels-el bal 
… fruits, « 


CE) Malgré ces smiiment, qué l'an peut prinéipalement rapjrar 
ter à étui de granite, les Kdreita et les Péntike, continuent 
toujours à tenir par préférence «ox Tupa et aux Dhydno, Les aacee 
tiques les plas rigoureux dé lanerenne école, 
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Quant à da destinée de Fame, je ne puis trouver 
nulle diflérence morale entre ces bouddhistes et les 
sages du brahmanisme, tous admettent les métempsy- 
choses et les absorptions. Mais en quoi l'ame estelle 
mr SC PRE ee brahmanes, en Shau- 
nyalà, où ion, on Pradjné, au Adibou, 
disent les sectes des bouddhistes, et ajoute 

mar j'entends en général, 
non pas l'anéantissement , mais plutôt Tatténuation 
extréme et presque infinie attribuée par les boudihistes 
aux puissances ou forces matérielles dans l'état de mire 
vritti où d'abstraction de toute forme spelpable, qui 
compose le monde sensible de 

Cest aux investigations futures à der tier oies 
ment et dans quel sens Îles sectateurs de ces différens 
en PRE -ontadopté les divini- 
tés innombrables du panthéon bouddhiste tel qu'il 
existe; on n'y pourra parvenir que lorsque l'on Aura 

examiné convenablement les ouvrages nombreux que 
Pa ra bonheur de mettre à la portée de mes 
compatriotes curieux de ces sortes d'études. H suifit de 
dire présentement que le bouddhisme pratique du Né- 
pal a, depuis long-temps, admis ane distinction mar- 
quée entre ces saints de nature mortelle qui acquirent 
par leurs efforts Le mng et les forces d'un Bouddha, et 
les Bouddha de nature et d'origine céleste. 

au Dion dniite ua on les 





SU por dre À Lis Shékhi, Kakouhohanda, Kana- 
ka mouni, Aathyaye, «1 Shdkia sinhe, 
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mn ner rad mé de » 

és Anoupanadaka (sms parens ), etaussi DArydni. 
jp er drn eg Brion | 
enit désignant cette réverie abstfaité Qui à été plus da 
moins favorablement reçue dans ln plupart des religions 
de l'Asie, mais “Let carictère particulier et dd 
minant du boud ” 

Cepéniant Tépithète de Dhyäni appliquée à une 
chasse de Bouddha peut évidemment étre interprétée 
par athée, elle est à peine un peu moins que celle de 
Manouchi à laquellé elle est apposée; c'est ponrquéf 
ce que je veux faire observer est que les Aishvarike, 
ausdelà des limites du Népal, attribuent ee Dhyése 
créateur à un Adibouddha pi a arrmn REX 
fini, ssélunt tout, et dént un dés attributs es : 
session partielle de cn sortes de sigbi che 
quence il est appelé Pantchadjnyäna dtmitar, et ke 
fut par la vertu de ces cinq sortes de Sigessé que pr 
cinqactes successifs de Dhyäna il créa, dins eu 
mecement el dans La durée du sonde actuel le Pan- 
tcha bouddha dhyäns. 


Voici les noms et les gradations de ces D'nyéné, 
Dhyéna et Bouddha. RL user 


binvisas prAnans. Sorbonne 





L Souréreee{ha Le dhyde delacréa À. Païrstehane, 
arme didios. tion est appelé par um 
2. Adarshans. Pom générique PLoka #. Altehobhya. 
3. Pratirechane, 247834, 6t Een . Raënasamäbave. 
n par Fini répétitions de | 

# + “ te nnm que es cinq LA Amitahhd. 
5. Arityamechihun, bouldhas furenteréés. 5. Amoghasidäha, 
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Ouserait fondé x supposer que le Bouddha su 
après avoir créé cés cinq êtres célestes, feur aurait dé- 
volu les soins actifs de Ia bréatiôn ét dû gouvernement 
du monde; cependant ifn'en est pas ainsi, l'esprit du 
D h quiétude, et voilà 
ourquoi les ons les plus ‘éxhlrés sont exemptés de 
Lrdégradtion d'agir, Chacun d'eux reçoit, avec son 
existence, Les vertus di Djnyéne et du Dhyéia pour 
Vexercice desquels par Adi-bouddha ; il est redevable 
de son existence, et par üné pritique semblablé, il 
produitun Din bodhisatva. Ceux-ci sont l'un après 
l'autre et successivement les auteurs actifs ot tertiaires 
de créations, Celles-ei sont périssables, ét depuis le 
commencement des temps trois ont ‘passé. Ainsi le 
présent monde est l'ouvrage du quatribme Bodhisatrs, 
qué est mintenant séfgneur de ln marche des choses, 
etan Népal; ‘ses adorateurs sont accontumés à l'invéstir 
de toutes les forces d'un dieu suprémé ét unique, le 
présent déris étant, commé à l'ordinaire, l'univers. 
Quand le système des mondes existant, aura achevé 
soncours, ÎIés emplois a ee 
more futur seront dévoluis ou cinquième Ik 
satvar. | 
Voici les noms et In filiation de ce Digi bodhé- 


salive. 





1 Fairoré hu, 1. Somuntabkiura. 
2 Akchoëge 3. Fadjra péui, 
À Rainaianhhuve. 3.  Karnu pur, 
4 Awttéhe, 4. Pañma péri 
à Amoghesidlhe. 5. FPishre palnr, 


L] 
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Les Dhryéäni bouddha etles Bodhisatva sont re- 
gardés comme étant entre eux dans le rapport despière 
et de ils; et de même qu'il y a des DAydni bedhésais 
on, il y a aussi des Manouchi bodhisatre, qui à leur 
tour sont pour Manouchi boudha ce qu'un) diseiplé. 
est à un instituteur, un gradué à un adepte, un aspi= 
rant à li sagesse du bouddhisme à celui qui ln possede. 
Je dois ajouter qu'un homme mortel peut devenir un 
Bouddha (1), pendant qu'il innguit encore dans l'exis-. 
tence charnelle : quoique Faconmplissement entier des: 
récompenses, sil n'est pus de privilége du canictére 
transcendant, soit atiribué à un état plus PTE 
c'estäcdire à celui de miruritéi. 

Les images des Dhyämi boudidha qui ont été.en= 
voyées à li Société, occuplnt, à l'exclusion. detous. 
les Bouddha inférieurs, li base de  Manou— 
tchaîtya (3) qui: sont au Népal les temples de l'ordre 
le plus devé, et ces images sont invariablement diss. 
tingudes entre elles par des différences, | \ 

La lies dos Bouddbn quitarmine ce 1émoirecom 
plète tout ce que jaià dire sur ce sujet, Deux listes 
furent préparées. pour moi ily « quelque temps: par 
un vieux bouddhiste du Népal que jé connaissus de 
hat mais elles ont alors été MARNE 





(2) Dé En es lame divin du Bhot, quelque l'idée crigrealh y 
soit un peu dénaturie, 

[2 Tokaitys est le noi proue et unique d'un honda an-des. 
eus de Divis. Péhdr @et le lou propre ut unique du serviteur de 
Dies, Dans le premier réside l'objet de l'adaration , dans le second 
celui qui Padnre, 
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côté pour être ultériturement examinées, na PE 
quand Foccasion s'en présentérait, 

En conséquence, je les ai fait comparer sous mes 
yeux avec les écritures d'où elles sont extraites, et 
cette comparaison a suggéré les remarques suivantes : 
d'abord la liste la plus courte à été reconnue superfiue, 
tous los pans qui s'y trouvent ctant dans ln grande; 
citalogue se monte à «ent trente un-ct-non pas à cent 
quarante-cinq comme on l'a dit ailleurs : Île méme nom 
étant répété dans quelques cas deux et trois-fois, parce 
que ce catalogue a été extrait d'ouvrages à 
les uns des autres, J'ai imieux aimé le lisser tel qu'il 
est que d'omettre quelques noms d'une série parce 
qu'ils se rencontrent dans ane autre. Ces omissions au- 
aient pu déranger quelques particularités derapproche- 
ment de temps, de lieu, omdes circonstances relatives 
aux Bouddha que nous ne connnissons pas: d'ailleurs 
les répétitions sapperçcoivent dans la liste au premier 
coup d'œil par les renvois annexés, 

= existe une différence entre ma liste et les cata- 
logues tels qu'on les trouve dans les Pothi d'uir-elle 
est tirée. Après les noms des six grands Afanonurhi 
bouddhe (n° 50 à 56), le nom de Shékyaainha, le 
sepuüème et dernier est écrit dans ma listé au lieu de 
celui de Lalite wistéra, probablement parce qu'a l'é- 
poque où celouvrage fut rédige ShGhya n'etait pas de- 
venu Nirvdna et Tathägata dans le sens propre de 
ces mots. Son rom » Tiôique se préséntantauparayant, 
est néanmoins nl de nouvesa dans mon catalogue, 
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dans cet endroit afin RIT fa 
meux Sapta bouddha manouchi. Avant chaque série 
de nom, l'ouvrage, obus n rurs noté 
d'une manière uniforme. 

: Beaucoup dtutres noms, iniépondamesé til: 
quise trouvent dans le catalogue, se trouvent dins l'ou- 
vrage cité, et on en pourrait tirer une centaine de nou 
veaux, des livres envoyés à Calcutii: Dans le Somddhs 
rédja(1), Sarvarthasiddha(Shäkyaavantde devenir 
Bouddha ) est interrogé por Maëtreye et par Vadÿre- 
péni sur manière dont il a obtenu Le Semddhi 
dinyänas Dans sa réponse, il commence par-normer 
cent vingt Tathégeta qui le lui ont enseigné dons ses 
existences précédentes, et à {a fin de cette émuméra- 
tion des Bouddha, Sernartha siddhe observe qu'il 
na donné tant dé noms que comme exemples, mais 
que ses instituteurs étnieut réellement an nombretde 
quatre-vingts erorex. On lit dans l'Aperémétédherani, 
et même dans d'autres livres d'une plus grande anto- 
rité, un vers déclarant que les Bouddls-qui ont été, 
sont et seront, sont plus nombreux que les grains de 
sable des rives du Gange, Quelquesmns di-ves Béruit- 
ju sortirent divinement et non par génération d'au: 
tres Bouddha; lesunsd'Afash; d'autres li Bots En 
général ceux-ci sont des non-entitis évidentes, sous les 
rupports chronologique ét historique; UE = ge 

: 1 

ir cene lin du Samdaäi rddja ; mais 
Den aile pepe gage 
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quelquefois très-dificile de les distinguer de leurs com- 
paguons plus réels, parce que la vanité dé {a supersti- 
tion. fait remonter fréquemment l'origine \de ces der- 
niers jusqu'au ciel, tandis que son genre rampant ra- 
méne non moins souvent fa souche dés premiers ab 
terre, D'ailleurs parmi les Bouddha reconnus ouverte- 
ment pour être de nature mortelle , il ya trois degrés, 
celui de Pratyeka bouddha, celui de Shrévaka boud- 
dha,et celui de Maha yanika houddha. Mais les deux 
premiers sont regardés, même par leurs adorateurs, 
seulement comme des hommes d'une sainteté éminente, 
et comme imfiniment inférieurs aux Mahéyänike 
bouditha , tls que Shdlipe ét ses six grands prédétes- 
seurs. Néanmoins nous en avons des multitudes mème 
de ce degré éminent, et d'ailleurs ce titre appartient, 
nonseulement aux Manouchi tathägala suprèmes, 
mais aussi à tous Les Dhyant sans distinction, En 
somine , il ést à propos; dans l'état actuel denos con 
naissances, dene pas perdre de vue que, d'après l'au- 
torité des anciens Tivres, Shdlye est le septième et fe 

Nes Sinent dipm de sente mate prèsces. 
livres, ln durée de l'existence de ces sept bouddlias rem- 
plit toute l'étendue du temps; les premiers étant assi- 
gnés au Satya yougra, les deux suivansau Tréta, les 
deux qui viennent après au Dudpara ; et que Shdkya 
et le Bouddha qui est à venir, sont déclarés seigneurs 
du Kai ou Fouga présent. Je pete qu'on he consi- 
dérera pas comme une réponse à celte difficolte l'oliser- 
ali Que la chronologie des Bouddha suppose un 
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un monde éternel et confond les temps ét l'éternité. 

Je n'ai pas de doute présentement sur l'existence lis: 
torique des six prédécesseurs de Skdkya, tnais je n'ai 
pas manqué de remarquer que les livres bouddhiques 
qui parlent amplement de li naissance, des discours et 
des actians de Shakye, ét qui racontent qu'il amd moins 
arrangé et écrit tout l'ouvrage, gardent un silerice pres- 
que absolu sur l'origine et les actions des six Bouddha 
qui l'ont précédé, 


Liste des TarmäcarA, extraite du Lalita Vistär, du 


Rriya Sangraha et du Rakchi Bhagavati. 
LALITA Virrina. 

1. Padmotére. 21. Ourmdiedid, 
2. Darmaletan. 39, Pouchials. M 
3. Dipankars. 2 Sourate, 
L. Gounakton. 24 Mangala. 
5. Makilwre. 25. Soutarsh ame. 
CG Aie Aïdid. 26, Muhasmhateurd. 
7. Sritedlje. s7. Sthitaboudhédatta. 
d. Satymbetiu. PET 


LR Fadjraranhuta. 
10. SarrdékA she. 
11. emarermm 


19. Arroutehtchagém. 





13 Practiaideure. 33. Firm kede. 

14 Pouchpakeinn. 34. Rainakirrii. 

15, Fararodpa. 35. Ourgatédid, 

16. Saulurchane. #6, ER 

17: Rérhige F7. Soughocäa 

18. Danone 38, Simproih ie: | 

19. Ont, 38, Soumancdjaaghockn. 

sui né À ÉtiéMhahe 
VL 18 
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41, Prakaritanetre. 49, Sampoddjite, 
at. GounerdiAl. 50, Fipeshyl 
A3. Meghasvans. 6. Sith 
41. Sound'araverna. 2 Ficvebhod. : 
45. Aghousted;a. 5% Æukowtrands. 
46. SalilaSadjnigdml. 54. Ranakamomnr. 
47. Lelabkilèchira. 55. Késhyapn. 

dicrea visthma (rar mecliom,) 


57, !t. Amoghaddrhl, 16. to. Aiyourchtchagéml (Vi 
58, «. Fairorchans, n°12} 
59, +. Dounduubérvars. TT. mi. Aatoiyodhe 
60, à, Dhermedhéaren 16, +0. Market}. 
61. ». Samamditrsht. 79. sa, Shdlyarenmé(V. 0° 56). 
62. €, Mahdrtchishæendhi,  BÛ. 24. Enctrakeron. 
63. +. Dharauiihvadis. 81. 25. Sodrydns. 
64. à, Dyninaketru. _ 87. 28. Soyman. 
65 9. Ramaskihhi. 83. »+. Nägébhibhn 
66, 10. Padimayimé. 084, 28. Fañhadyandar. 
67. 14. Sarvdhkikhad { Voyen:80, 20. Srnhdirion, 
ms 10 80. 30. Goundynathifri, 
Gé. it, Sdpare, 67.31. Kachyape (V.n#65) 
69, «3, Padengarbhis. #8. se. drrchikerou. 
+0, 44, Fhalemdrarads. 89, 35. Akchobhyard. 
“1. 18. Pouchpita {Nous 30) 00. 34. Tagæræhikhi. 
19. 16. Yérhodatia. 01, 35. Sarvegendhi, 
73, 17. Dindmpron. HE 236. Malipradipe. 

74, 18, Soryalurshi. 98. 31. Padmottare(W. met). 
73, 19, Négudatin, M, 38: Dharmabsion (7887 
nés visrÂna Cuoc section) 

os. +. Fonalaprabhdia, 06. 4. Trhendreseurgndjini - 
A. +, RES daraprabia. 

5. 3. 99. +. Gounardiiaprabhdsn. 
À ER FN 100, 6. Aamayachr'i 
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101, 5. Sr nt. gatdvabhdsan. 
108. 0. Semanraderskf. 
108. à, re PP 0. Éranenilrer. 


sara AANGHAMA. 


105 theme (Ve. 10. 45. Hamaramétägoe. 
54), 130, 16, Padranetme, 

106. +, Mahoehnla. - IA 17. Padrésodrys. 
107. 3, Sidiquatrwolnfehe, 129, 15, Padrabetou. 
104 à. Tedjordshi. 128, 10. Fadfraliteæ. 
109. 5. Fidjayochniche, 124, #0. Amttéba. 
110. = Fikiramoe he ba. 133, s1. Padradharme. 
114. +. Oudpéuehaläs. 136, vs. Fadjrafhehana. 
11 € dmieha UT, +3. Fadfrastns. 
113 Rare ta, Fadjrabhdcha 

Bo 109%1163) 129, 05, PRES PTE 
114. 10, Alchoshye(Vous 85) 130, 26, Padralurmie. 
115, 11: Fadjrasarre. 131, “7. ladirarakcha. 
110. 1%. Fadÿrerdiuie. 12. 22 Fadrayalrhn. 
117, 13, Vadrentee. 133, av, Paritjrasandhr. 
118. 14, Fadfresdelhane. 


Mach mAGAvATs, 


LL 1, Farnalare, 139 6. Soûryamamdalenre 

135, 2. tiholeshrf, droite * "e 

136, 3. Ramareh{ ( Voges an 140, +, Flash haie. | 
ni). ti, 6, Bout es age 

137, 4. Djeyenatre. shirt. 

138, Paumotrararhrt (Vor. 143, 0, Fafaashrr. 


nt). 14%. 10, Nandashri. 


{1}. Quoique ee nom voit unp répétition, l'est pourtant compté, 
parce que le: penannage lsiliqueé bei mous fe nom de Férotehame , 
ot réellement Varrorvhaæs avatar masodéfre, On rééonnsitre 
facilement dans cetie Tate les cm houdilhs "du Népal, mais ln 
<oamenier serait un travail sans fin, 
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Nota. Le mémoire précédant de AL Hodgson, insérd 
dans te XVI: volume des Recherches asiatiques de In So- 


ciété de Caleuttn, est ACCOMpAGNÉ de deux planches re- 


L: 
ee 


avons reproduits fdélement; mais outre ces deux planches 
ilen contientencore set autres intitulées Différens elpha- 
bets connus au Népal. Les curactères qui les domposènt 
sont pour {n plupart des variations de l'écriture dévana- 

id n'y en a que quelques-uns qui paraissent déri- 
vés de l'alphabet tubétain. Voici la liste de tous ces’ al. 
phubets , d'après lés légendes tubétaines qui les nocom- 
pons désigne ceux qui dérivent de déve nager par 
Les lettres D. N., et ceux qui sont d'origine aubdræine par 
Tub. + 


FRENIÈEE PLANCHE. 


L. Écriture de CE mr 


A 

2, Écriture dé B'& K'ha taie, Tub.—Le pars ap- 
polé A'ha taie [grandes bonches), et, dlans des livres chi- 
nois, a rer, est situé au ourd du Tabet, sur les rives di 
Yarghtx zangbe; il est habite par des nomades turks qui 
sout mahométans, c'est pourquoi le dictionnaire tubétuin 
de Schroter explique le mot de A'Aa dtié par 4 aaracet, 
à moor. Il parait que ces tribus rurques sant-les descendans 
des peuplades onigoures qui habitaient Îs même contrée 
du temps de la dynastie mongole en Chine ,et qui, lors, 
portaient le nom de Chura ouigour (Quigours jaunes] en 
chinois PSE] Er Houang hoei hou; our Her hou ou 


Hoeï he estle même nom que cului d'Ouigour. 
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3. Écriture de Ÿ RÉ NE "Ghiam ons td, 
on dés Bon ele D. \ 
4. Écritare de N] À" Sindhou. D. N. Ces lettres ne 





4 : æ 
ressemblent pourtant point à celles avec lesquelles les mis- 
sionnaires di Sérampore ont i Re pr uelques livres dus 
Nouveau Testament en langue du Siidh septentrional. 


SÉCONDE PLANCHE. | 
Écriture appelée Lanzzd (SU 4 À, LL mongol, 


. D. N, C'est ls même. que celle qu'on pretend 
avoir servi de mudèle à la formation ds l'alphabet tubetain. 
Foy. ce qu Fai dit plus haut sur.oe point, P: Poe i: 


Tab ÈME FLascut 


1, Suite de l'écriture Lanzsd. né 

2, Carnctères tubétains carrés, qui ressemblent à ceux 
que le célèbre Pekba lama a Fait pour les Mongols sous le 
règne de Khoubüaë-khan, el que j'ai publics dans led. all 
de mon Poyage au Caucare ct en Géorgie, t LE, p, 541, ainsi 
que dans mn Dissertation sur lra Ouis {Berlin 1812, 
ind}, page 61: À té dé cet het, on lit, dans ls 
planche de M, Hodgson Ja légende tubétuine suivante en 
caractères Han _ que je pare en lettres ds 


Red L'AA  LAN AR A| 


AT « Ceci est un exemple de léspèce de l'écriture des 


» Hor « c'est-n-dire, des Mongol, ou du caractère tube- 
inin tel que les Mongols l'employaient autrefais. 
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3. Écriture de \] "N'A'Kamata, D.N. 
4. Écriture de BD A'Huboure, vraisemblable. 
ment Lahor, D, N, 
quaratèus PLANCHE. 
pre ne 
1. Écriture de AV] "Gieu D:N. © 
2. Écriture de N'ET'E aghadie nacien royaume 
situé dans le Bebar, D. N. 
3: Écrituré de NY ‘Maskols, Ce caractère . 
qui suit les séries du dévantgart, en diffère pourtant con. 
sidérablement. Vas 


à Li = 
4: Écriture de A} Q'Gas ui. D. 


coravikus rLaxcue. 


. M T Y 
1. Étrharo de SJ] GA] Shiogh de, Tub, 
3, Plusieurs caractères ct groupes indiqués comme GA 
anagh | ä "4€" où Chiots, mais qui ne le sont nulle- 


MISIÈME PLANCHE 


+ "Va | 
1. Écriture de BL hari D. K. 

V/ % 
2 Écriture dé 2 NAT AT patte ou du Népal D: N: 
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Ces caractüres différent un peu destrais alphabets du N 
de la première planche qui accompagne ce inéwaire. 2 


3. Écriture de HOT" rsiagh la (Tsiagh to2)/E: 
sErTIÈME PLANCHE, 

12 Écritere de RAS YI KA à 
Phagh gout phat bo, D. N. Sr = 

+ Écriture E var Ghus b Tub 

8. Écritare de SN TL Kasmtre, oa de Kachair. 
D. N. 

4. Écrire de a | *Naghari. D N. 

Nous crovons que lu plupart des alphubots ci-dessus, 


qui ont rapport au dévanaguri, sont seulement de lioven- 


ion des calligraphes népaliens.— Ku. 





Fragment d'astronomie chaldéenne, découvert dans 
les visions du prophète Éséchiel, et éclairei par 
l'abbé L. Ciiañtir, professeur de langues etd'anti- 


quités orentales à l'université royale de Varsovie. 


leu ares vatustis ajertli ste dare, aouis suxterits 
ten, éhénlete nitorm, obscurs buses, festidiils pre 
iles, dublis Edo. 
€. Fun seal 
Lorsqu'on lit avec attention et critique les msi 
d'Éséchiel, dt qu'on les pémparé avec les pro 
que les autres envoyés du Seigneur ont publiées avant 
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lui, on s'apperçait qu'elles offrent de gmndes analogies 
entre elles, tit pourdes objets dont elles traitent que 
pour le but qu'elles se proposent, mais que les pre- 
mières présentent des symboles et des images que l'on 
chercheraiten vain duns les secondes. Cette différence 
a frappé, en tout temps, fes interprètes juifs et chré- 
tiens, et ils ont mème élevé des doutes sufl'authen- 
ticité des écrits de cet illustre prophète de la captivité 
de Babylone. Cependint cetté dissemblance si frap- 
pante ne dérive que de ce que {4 main de l'éternel 
Jut sur lui au pays des Chaldéens (ch.1, 4}, et non 
dans la Palestine (1. 

Éréchiel qui, selon Lowith ét Grotius, sé distingue 
entre tous les écrivains sacrés, autant par son génie 
que par son instruction, a dû emprunter au peuple qui 
le tenait en esclavage, tout ce que ses arts et ses 
sciences fui offruient de remarquable et le mélér aux 
traditions qu'il tenait de ses pères et aux connaissances 
qu'il devait à son éducation. Nous le voyons en effet 
fixer d'abord l'époque de si mission, d'après fs chrono- 
logie chaldéenne et: celle de l'histoire des rois de 
la Judée (15. 2), et en appeler plus foin (av,1)à R 
manière dont les savans babyloniens notient leurs ob- 
sérvations célestes; et traçaient le plan d'une ville ou 
la carte d'un pays entier, sur des briques cuites (2). 





(En comparnt sale ave Zacharie, et Jérémie stes Euniel j 
0 peniécquéer la pleine convictions die lestose lnflwence que 
les Fe temps de la seconde captivité ont exerce aur l'esprit 
des propliètes de l'Ancien Téstiinent 

(87 Wagies Min. way, 09. 
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Chaldée plus que partout uilleurs, dut frapper de 
bonne heure son imagination (1), et porter son esprit, 
prompt à saisir Les rapports des choses, à lui emprun- 
ter tout ce qu'elle offrait de plus étonnant; et.de: plus 
propre à rendre sensibles aux yeux de ses compagnons 
d'infortune, les doctrines que le ciel Jui inspirait et 
qu'il lui commandait de propager. 

Dans la première de ses visions, un-vent de tem- 
péte qui venait du septentrion, met à ls portée de sa 
vue une grosse nuée enflummée au milieu de laquelle 
étiit une rous dquatre faces; au centre dela roue , 
un feu ardent, et à ses quatre faces, quaire animAUT, 
dont chacun avait la ressemblance d'un home , ct 
étincelait. de toute part. Sur la tête de ces quatre 
animaux reposait le firmament, ét sur le firmament 
tt trône où était assis le fils de Dieu dans toute sa 
gloire, 

Qu'une vision aussi majestueuse soit l'image de Funi- 
vers, ce qui nous le persuade en premier lieu, c'est Le 
but du prophète, qui est de montrer à ses coreligion- 
maires comment b gloire de Dieu , qui avait résidé jus- 
qu'alors dans le saint des saints, de ln méme manikre 
qu'elle résidhiit dans te ciel (2), se voyant contrainte de 

(1) Les prophètes et lei pobtès de roût Âge sesont plus h chanter 
les monremens les carpe célemes et les machines attrongmiques 
quiles représentent. j; 
(M La forme du tmple ile dérusaiom <t tout ce qu'il contenait, 
répréséniaient, selon Philon, Joseph et Clément d'Alexanikrie, 
structure dur monde : et de tribunal céleste, entmposd de trois mat 
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profané par le culte du soleiliet des astres, allait érrer 
sur les bords du fleuve Keber, 

Ce qui nous le persuade en second lieu, c'est tout 
tele, et qui sont précisément les mêmes que les au 
d'un Dieu courroucé, et qui rémue li nature entière 
dont il est l'auteur, Ces phénomènes sont les vents 
agités, des nuages menaçans, Ie feu qui dévaste, les 
nuéesen un jou de pluie (1,4, 24, #8), et qui an- 
nonée que là colère de l'Éternel est apaisée. 

Mais ce qui met encore dans une plus grande évi- 
dence une semblable vérité, ce sont les quatre animaux 
qui jouent un grand rôle dans cetre vision , et qui y 
tiennent lu place des quatre vents, et des quitre génies 
utélaires de là nature. En effet, les chérubins am, 
car tel était le nom de ces animyux (x, 20), ont été 
d'abord lu figure du bœuf (riz/)(1), où dela principale 





bres, siégouit eur Le prapitiataire, selon le Tam : car-les Juifs 
OK eu julis des notiuns trésprécines sus La Trinité, ainei que je 
compte fe prouver dans one autre circunetaien. 

(4 Esdéluet, dt Rosenmailer, oppalle aopeit d'au henf "30 
DEC 10), ce qu'il nomme plus loiu aopoér d'un Kerud 20 
à PAT (x, M4). Ajouts secla fa force de la ricine 213, qui a aix - 
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divinité de l'Égypte, qui, a aÿant pris peu à peu une pos- 
ture droite, en forme de statue, conserva la tte et les 
pieds d'un veau. Moïse en plaça deux. dans Je taber- 
nacle pour y servi de support au trône de l'Éternel, 
afin d'apprendre ainstaux Hébreux à mépriser Jes dieux 
du peuple dont ils venaient de secouer le joug, et pour 
les cérémonies duquel ils nourrissaient du penchant (1). 
Mis plis tard les chérubins dévinrent, dans fe langage 
dés prophètes, des figures panthies, propres à repré- 
senter des ilées cosmologiques, plutôt que dés idoles. 
Cest pour cette raison qu'Ézéchiel en a fait le symbole 
de toute ln nature animée, en leur donnant , pour me 
servir de ses propres paroles, la face de quatre ant- 
maux dont chacun est le roi de son espèce, savoir : la 
face de l'homme, du lion, de bœuf st de l'aigle. 
Nous trouvons dans le Tafrind une remarque pi 
cieuse, exprimée en ces termes ie Lo roi des bétes 
« fauves est Le lion,, le roi du bétail est le bœuf, le roi 
s des volatiles est l'aigle: mais l'homme est élevé au- 
» dessus de tous les animaux , et Dieu au-dessus des 
‘« animaux, de l'homme et de tout l'univers (2)..», 

Mais comme au temps d'Ézéchiel, il était passé ei 
maxime du fangage sacré (3), de se figurer Je Dieu dés 








(1) Ce but secret du législateur des Juifs n'a pas échappéà la 
pénétration 4 de Tactic, ot coutieut uuc solution fort simple de ln 
difficulté qu'on rencontre, en observant que Moîse a défendu sévé- 
remet de faire des images, ét eu à placé tout Le premier dans la 
pare la plus marre de son temple. 

) Hagiga, ain, à 

(3) sta cv rer A 9 9 
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armées assis sur les chérubins 299353 (n Sym, 
Vi, 2)monté surun chérubin, et nolant sur les ailes du 
Dent TNT'DD 9 EM sn 32 8 27 ( Ps, XVIN, 11) 
Jaisant enfin ses anges des vents rm Yan ÿ0 rÿ 
(Ps. crv, 4), Exéchiel fit de ces quatre chérubins, 
de ces quatre génies tütélaires de la nature, les quatre 
vents du mouile, les quatre chevaux du char du Tout- 
puissant, Nous avons pour garans de cette explication 
le prophète Zacharie, quia été peut-être contemporain 
d'Ezéchiel, et lauteur-de l'Apocalypse qui a copis et 
développé les images pittoresques de lun et de l'autre. 
En eflet, le premier donne aux quatre vents du ciel 
Eee Firm Jan ( V1, 5 ) quatre chariots rise yann 
(éb, # ), qu'ils tenaient continuellement attélés entre’ 
deûx montagnes d'airain, pour exécuter les ordres 
de l'Éternel sur toute in terre. Après cela, dit le 
solitaire de Pathmos, je æis quatre anges qui sv te- 





tiquité a été emprunté, en grande parte, aux phénemènes de La ine-- 
ture, Cest cepéadeut un faux sçatime que celui de supposer qu'il 
n'es ri de réel sons cés enveloppes, car l'ullégorie cchie, mais 
Be détruit pas lhiniore, Ce langage dinge inaliérablé aumii long- 
Leutpé qu'ils ét sacré, te s'eut pas plié, pour anal dire, aux formes 
des Faits, comme le langage historique; à « plutôt contraint fre 
fait à proudes ses formes. C'est pourquoi do à de La print à diatini- 
goer du sobéit tant et tant de hrrns, de chefs de tribus, dt de-can- 
dueteurs ile cobonres, Leurs contemrperaina leur ont appliqué, dns 
Tapothéose, le même feugage que La reconnuimaneé des maions 
“rail poisé dés lé bienfainé din cet astre, Le languge saûré du au. 
Veil a produit les mêmes effets queses rayons, c'esédire, qu'il a 
ébloui les yeux des hommes en rendent déuiense l'etistébce deu 
choses, pareequ'il la souvent entironnée de trop d'éclat. 
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naient aux quatre coins de la terre et qui retenaiont 
les quatre verts de la terre, nlomçac définis écèra êm 
me nonpar yondue vie fe, apaobret mdr niompas arlusot 


ss te ( Willes 1) (1). yes 
Mais éme, d'autre part, Les deux chalnons extré 
mes de la création ont été Le ciel et laterre (Gen: 1, 1), 
savoir « le ciel empyrée sur lequel réside li majesté de 
Dieu (Ps. vut, 2), er que l'Éternel abaisse lorsqu'il 
veut paraltré Aux mortels ayant l'obscurité sous ses pas 
(Ps. xvm, 10), et la terre qui est le marchepied de 
son trône{ Ze. Lx V1, 1); le même prophète place sur la 
tète et sur les ailesouvertes de ces quatréchérubins, une 
étendue semblable au cristal, qui était le symbole du 
ciel descieux (7291, 22, Gen, 1, 8 comme Îe plafond 
chez les Égyptiens (2), et sous leurs pieds une autre 
étendue pareille qui, comme nous le verrons dans Ja 
suite, ne pouvait étre que le symbole de la terre (1,15 }. 
Ces circonstances et beaucoup d'autres semblables 
que j'omets pour étre plus court, (car je ne donne 
ici qu'un extrait d'un plus long ouvrage ), nous auto 
risent à croire que lo rose qui joue un grand rôle dans 
cette vision d'Écéchiel, appelée par les talimudistes 

(1) Homère, Virgile ei Mabniet nous parlent des vonts comme 
d'autant de génres, et let artistes nana Gt lisse besucoup de mous 
mans analogues à ces idées paétiques. Voyez. le Monde proninf de 
Court de Gebelin, toi. IV, du Calendrier. 

(9) Voyez Champoilias, Precis de Syat. hiérogl. pag. 377, Les 
anciens m-sont représenté le monile commis Ha vante édifice, dont 
le est éuutte toit.et la terre la bass, Les culannes qui Île sotimmaient 
ftarent tantht Îre plus bates montagnes; tantôt lex héros lex pins 
célèbres de l'antiquité, tels qu'Ailas, Hercale, cte. 
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ass ie, l'œuvre du chariot, n'est nullément 
la roue d'un char ordinaire, comme on l'a pensé 
jusqu'ici, mais celle d'un char tout particulier qui à été 
donné par Milton au fils de Dieu : dé | 

Forth taah'd with whirhwind sound 
The chériot of Psternal Deiry, die, (1) 

En d'autres termes, sf co-char a été celui de l'uni- 
vers (triversitatis currus ), ainsi qu'on peut le déduire 
de tout ce que je viens d'exposer, li roue sûr quelle 
ilse meut el qui en occupe la partis intérieure, ne peut 
être que le symbole de la sphère celeste, ainsi que je 
ver que cette roue sur quelle on 4 tant écrit jusqu'ici, 
n'est que le symbole de fs sphère étoilée. Jé ticherai 
de remplir ma tiche en examinant : 

1.° La nature du langage astronomique dont Le pro- 
phète se sert dans la description détaillée qu'il donne 
de cette roue ; , 

2" Les trois qualités d'être animée, harmonique 
et pleine d'yeus, qu'elle à en commun avec ls sphère 
des étoiles fixes ; JL, ; 

3." Enfin, la destination de la cassolette remplie de 
Charbons ardens, qu'Ézéchiel place dans le centre de 
cette roue, Et qui né peut y représenter que le soleil. 

Voici une roue dans la terre, dit le Prophète (x, 
15), auprès des animaux (qui se tenaient debout ) 


(1) Peradiès 08, fon 
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V2 PY2N), Après une aussi expresse: kiolatat 
cette rous n'était qu'une TX [EN FD; on né a. 
rait s'imaginer comment les interprètes en ont pi-voir 
quatre dns ce passage , et les changer en quatre roues 
d'un cher ordinmire. Ils ont été induits en errèur ; je 
pene , parce qu'Eréchiel se sert plus bas du pluriel 
EN (Zee roues), etqu'au dixième chapitre (es 9) Ha 
recours à cette répétition €f une roue auprès dur 
chérubin, et une roue auprès d'un chérubin : TON 
ie NS © TIR JR an IT ve Mais ils 
n'ont fait attention, ce me semble, ni à la situation 
où le Prophète s'est placé et qu'il a voulu nous rétra- 

cer, ni ai génie de La langue hébraïque. 

Ezéchiel, apercevant de loin le-char de la Majesté 
divine, voit une sphère que la distnce lui présente 
sous à forme d'une roue, Elle Supproche, et il y 
découvré quatre faces, que les quatre animairt tou- 
chaient de Jeurs corps "28 9295 res sn, Il veut 
nous faire entendre qu'il est revenu peu à peu de sa 
première impression, non pour changer ane seule 
roug et. quutre, mais pour nous dire qu'il à enfin re- 
connu qu'une seule el même roue avait quatre faces 
V2 PY2S, et que chacune de ces faces pouvait étre 
nocumée roue [OK , vus à Ja méme distance, anais dans 
une autre direction que la première fois. Le mot rome 
est donc ici-synonyme de face, où d'un des quatre 
côtés d'une sphère. Or! lorsque Le Prophète revient 
une seconde fois sur cette méme circonstance dé sa 
vision, il nous dit plus clairement que chacune de ces 
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Faces F2 touchait un chérubin TN 227 33X TN JEIN 
de méme qu'il nous avait dit ln première fois qué 
chaque chérubin touchait une face de cette sphère 
*35 D20, En effet, toute espèce de répétition, telle 
que celle dont se sert Ezéchivf dans cette vision, con- 
sidi selon. es Fagor: de Anne hébraïque , aussi 
bien que selon celles des autres langues orientales, ne 
sépare pas les objets; mais elle les distribue , en assi- 
gant à chacun la place qui lui convient, de sorte que 
la phrase, une roue auprès d'un chérubin, étune rone 
auprès d'un chérubin, veut dire que cette sphère avait 
autant de faces ou de côtés qu'il y avait de chérubins, 
et que chaque chérubin présidhit à celle de ces faces 
qui répondait au vent dont il était le symbole. 

L'identité de ces deux versets (1, 15; X; 9) à paru 
si frappante au célèbre Rosenmaüller, qu'il les explique 
l'un par l'autre, comme si le second n'était que le com- 
mentaire du premier. Nous verrons plus loin qu'Ézé- 
chiel substitue aux quatré roues où cercles We nom 
propre d'une sphère (gadral), et qu'il dit expressé- 
ment qu'elle se trouvait placée au milieu des quatre 
chérubins 272% 788 (x, 6). I faut aussi remar- 
quer que, comme Îes quatre faces de cette roue étaient 
formées par quatre cercles placés l'un dans l'autre, 
comme le sont le méridien , l'équateur et les deux co- 
lures des sphères ordinaires, on pourmit truluire ici 
l'expression ophan par cercles ; car ces deux mots aussi 
sont synonymes, COMMINE HOUS allons le voir. Danscette 
hypothèse, l'explication de ce passage serait : ef un 
cercle à côté d'un chérubin, et un cercle à côté d'un 
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par cette phrase , que les quatre chérubins se tenaient 
d'une sphère. 1! me paraît que l'une ou l'autre de ces 
deux hypothèses est toujours préferable au parti de laire 
violence au texte scré, jusqu'à révoquer en doute 
- qu'il parle d'une seule roue, (à où if dit vx jp 7 
ét voici une roue sur La térre, 

Cette roue, continue le Prophète (44.16), avait 
quatre faces, parce qu'elle était composée de quatre 
cercles, tous de la mème couleur, de la méme façon, 
de laméme ressemblance, et dont aspect ot la facon 
étaient comme si un cercle était placé au milieu d'un 
#89, La sphéricité de cette machine est si palpable dans 
ce verset, que mime les interprètes qui ont vu dans 
Ezéchiel les roues d'un char oninaire, ont été forcés 
de l'admettre, Le Prophète, dit le D. Rosenmüllér, 
añnonce par ces paroles qu'il avait remarqué quelque 
chose dé singulier duns ces roues, c'est-à-dire qu'elles 
étaient faites de manière qu'une roue entrait dans l'uutre 
et la coupait à angles droits, de sorte qu'elles n'avaient 
pas un seul cercle, sinsi que les roues ordinaires d'un 
char, mais deux cercles qui se crotsaient mutuellement. 
Au lieu done d'insistér sur une chose généralement ad- 
mise, je me bornérai x faire observer que le langage 
dont se sert Ézéchiel dans cette occasion, est parfaite- 
ment analogue à celui qu'ont employé les astronomes 

VL 19 , 
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de l'antiquité , en parlant du système planétaire, et des 
symboles ou instrumens quile représentaient, En ellet, 
Platon nous entretient durs sa République (4.x }dufu- 
seau mystérieux de La nécessité (Ardyntr Srpaxrés ), Qui 
Éréchiel, qu'iltraversait, avec son extrémité inférieure, 
plusieurs petits globes (epinléaws) de La même forme, , 
renfermés et artistement combinés l'un dans l'autre: 
San art ti puydae epulirg 20e ui lryaopuére 
daunyle dnaç mime Laser KRITE douter, 24H Ty 3) 
rad dos ai sic a miaeur douétems. Arilus SC S€TL , dans ses 
Phénomènes, de la méme phrase astronomique qu'Ezé- 
chiel ét Platon, adaptés l'un dans d'autre, en nous 
peignant les principaux cercles de la sphère cèleste : 
Aral d'dshbieiei à mpliec nenater 

Enfin Ptolemée nous donne, dans son Ahnagreste 
(lv,e. 1), la description d'un astrolabe sphérique, des- 
eription qu'on pourrait prendre pour une version des pa- 
roles du Prophète de ln captivité.« Prenant, ditil, deux 
, cercles bien faconnés au tour, à quatre faces perpen- 
« diculnires, de méme proportion dans leur grandeur, 
= parfitement égaux et semblables entre eux, Ke. »: 
Aide 3 mhuvve nafirme dxeaCoe m'apmopuieur virpéyalreut it 
imgartiaié à œuullpout jus r$ pu, ermeolir dÙ fœue. 
«ul duslaus ANG, eurmpétauer Met didusmeo opt 6er 
satieg Vel vie alor Émrpanitir. er LT 

Eséchiel, comme jé viens dé Le dire, analyse peu à 
peu les impressions qu'un premier coup d' œil avait exci- 
tées dans son âme, de sorte qu'il commence par nommer 


CR 
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cp) de feu (1, 4) et animaux (ibid, 5) ce 
qu'il trouve, apres un plus mûr examen, n'être que 
lemage d'un homme lumineux (VW, 2), et celle 
des chérubins (x, 20). De même la roue ( [BK ) qu'il 
a apérçüe d'abord (1, 15), devient par degrésune sphère 
à quatre faces et à quatre cercles, et il entend de ses 
propre ChBtRs Rp leur range de nom de 

(x, 13) grip Er bin. Îlest 
clair par fx que les né (roues » cercles) constituent 
le nom des parties, et que le 33 (galgal) est célui 
de l'ensemble de cette machine (1). 

Je w'arréterai donc un instant à déterminer la sigmi- 
fication astronomique de ces deux mots ophan ét gal. 
gai, signification qui n'a pas été saisie au juste por les 
autres interprètes. 

Les mots dont se servent Éxéchiel et es sutres 
prophètes de la captivite , demandent très souvent à 
être éclaireis par le génie de là langue chaldéenne. 
Or, autant de fois que le mot [2 (opham) est ap- 
pliqué en chaldéen à ln science des astres , nous 
voyons qu'il sert ns dos des cercles de la sphère 


as 





(tjs Ce gay , dn le Prophète [x, 6], étui placé an milieu 
- (les quatre chérubius, ei ue homme pouvait y entrer et s'arrêter 


= auprès d'un ophen 15 BNS D 225 an Pac ANSE mn 


L'il un Oum DU ER n30 og AE — six 
Celn rend pasntsahie! que l'antithées que mous metions lei 
entre le gulgul et Vaphen, eximte réellement outre be tour et bn 
parte, 

19. 
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On dit, par exemple, selon Castell et Buxtorf : 
ren pin pour le Zodiuque. 


“Ben fois pour T'Equateur. 
Lu Ex pour l'Horison. 
=vn sn juin pour le Meridien et ninsi du reste " 
Le argrum de Jonathan substitue, comme nous £ 
dirons plus tard, à l'ophan vi par Énéchiel (E, 1 
hauteur des cieux SE EN, comme pour nous F7 
entendre que le mot JE ne peut s'employer que pour 
désigner uné partie dé la sphère céleste. Le Talnurd, 
au contraire, substitue le mot 82 à la sphète étoi- 
lée, en disant qu'il est défendu aux Juifs d'en faire des 
réprésentations dans le but d'en adurer les astres. « Vous 
“n'imiterez pas, ditil (2) au nom de Dieu, vous ni- 
n mitercz pas ln ressemblance de mes créatures qui me 
» servent en haut, tels que les ophans, Ée. 
crinte jus nes deb parer ane HAT fan 
Je ue me dissimule pas qu'on peut m'objecter que 
les auteurs des Targums , et des deux T'admuels ont 
bién pu puiser ces notions astronomiques duns leslivres 
des Greës et des Latins, sous ln domination desquels 
ils ont vécu; mais il ne fui pas oublier que tous ces 





O Payez Dupuis, Abrige de l'ungine de tuer des cultes, e, 19, 

(4) Roëch haschuns, A4 b: Le “Tahunuel Fait ici allusion aux 
sphéres planétaires era sphère croilée, comme cn peut le déduire 
de co qui précède, aussi ben qoe de ce quimitdons le méme pus 
mige, Ciément d'Alexandrie mous dis (Street. À, +) que les alarme 
teurs des astres ae lalanient des uuges de Ia sphière étoilée, Fayez 
Voluer, Ruimes, €, 34. 
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lateurs de traditions qui remontent tout au toins aux 
temps d'Esdras, et l'on conviendm, j'espère, qu'on ne 
doit pas confondre Tâge de la création des terms scieis- 
tifiques, avec celui des monumens où ils paraissent pour 
la première fois. L'explication de l'autre mot gatgal, 
nous fournira une preuve bien convaincante de cette 
vérité qui mérite d'être appréciée, principalement dans 
l'examen de l'antiquité orientale. 

Maimonide, qui a été le plus savant antiquaîre de 
son temps, nous apprend, dès le commencement de 
si Main forte: (pre TL L, sect. 3), que le mot 
gdgral veut dire le ciel, le firmement, une sphère cé- 
deate quelconque, et par conséquentil y a neufgadyat, 
savoir les sept cieux planétaires, celui des étoiles fixes 
et le premier mobile : ppm por. on hit 
vots bib yen ont mon un, Les Talmudistes 
aitachent su mot galgal précisément ln même signi- 
fication , fout en nous faisant remarquer que, selon les 
savans d'israël, le galral est fixe, les plantes et les 
constellations sont en mouvement om rte prop hs, 
tandis que chez les sages des autres péuples , Je gal- 
gal est n mouvement, et les planètes et les constella- 
tions sont fixes (1) prtap rte in be, Dans le 
mème Torgum de Jonathan, on se sert du mot gal- 
gai autant de fois qu'Exéchiel emploie Fexpression 
opludt, dans la conviction que le Prophète désigne 
par ce nom les sphères célestes. 





(I) Fesahimr, F: LA 
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Or, quiconque voudrait conclure de cet état des 
choses, que la lingue chaldéeune s emprunté du grec 
parlé par les Juifs après In captivité, cette signification 
astronomique du mot galyal, et tcherait de nous le 
persuader en s'appuyant principalement sur le passage 
du Talmuel que je viens de citer, et qui nous laisse 
entrevoir que Les docteurs de la synagogue n'ont pas 
été étrangers aux nütions scientifiques des philosophes 
de la Grèce, se laisserait séduire par de vaines appa- 
rences, En effet, l'auteur du psoume Exxvif, qui a été 
tout au moins contemporain d'Évéchiel, à mttribue au 
mot galgal, précisément la mme signification que 
les talmudistes et les targumistes, dans ce passage Lrès- 
remarquable (0.19 } 2 am ps man 395 qu mp 
po win FT, la woix da ton tonnerre dens le 
galgal, des éclaire ont éclairé la partie du globe ha- 
bitée, da terre en à été émuie ét en a trembld, Les 
LXX et ln Vulyate, dit le D." Rosenmüller , traduisent 
ici (1): la woke de ton tonnerre dans la roue jee qui 
n'est nullement déplacé, si l'on prend'ls roue pour le 
char, car alors le Prophèté nous représenterait Dieu 
aësis sur son char, et se précipitant sur les Egyptiens 

avec tant de fougue qu'il sortirait des roues dece char 
divin, comme autant de tonnérres propres à les épou- 
vanter. Cependant ; comme dans ce lieu le nom sa 





: FL. 


(1) La version arabe est encore plus précise à ce sujet re 
CAL # ii 

al $ dns, Lragér tonitres cui és sphere, Foyez en autre 

le dictionnaire taluradique intitulé Aruc (779), à l'ariiche 7392 
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marche de pair avec a et avec TNT, il parait qu'il 
signifie plutôt l'orbe céleste, l'atmosphère sou le cer. 


cle et la totalité des choses créces, que Saiut Jacques 
lui-mème (a, 6) nomme mr par rie méatee, el il 
n'ya pas de doute que la véritable signification de ce 
nom hébreu ne soit orbe , car il dérive du.verbe 
Di, qui veut dire cireumuoloit. Cette explication 
peut nequérirun nouveau degré d'évidence par le phrase 
ont fait retentir le voix, et qui explique à merveille 
l'autre : da voix de ton tonnerre dans le galgal, dont 
elle est le pendant. Et comme cette épiphanie n'est 
d'ailleurs qu'une imitation de celle que David nous 
présente, avec des couleurs très-pittoresques, dans le 
psaume x, il est simple que son auteur à voulu 
dire-par des paroles 2922 TA Pda voix de 1on 
tonnérré dans le gralgal, précisément k même chose 
que David par la phrase (db, LÉ) : TIM EOPS EN 
st l'Éternel tonna:dens Len ciens, de sorte que les 
deux mots 393 et 202 sont, dans ces deux passiges, 

Il n'est pas sans intérêt d'observer que le nom 2352 
etle mot mer, considérés duns Les fustes de la science 
des astres, sont tellement analogues entre eux, que, 
de même que le premier a dù signifier en Chaldée, ainsr 
que nous venons de le prouver, une sphère céleste 
et l'instrument astronomique qui la représente, de 
même le second a constamment indiqué l'une et F'autre 
chose dans ki bouche des sages de la Grèce, En effet, 
Boccace nous rapporte, sur la foi de Pronapide, que 
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Pôlus a été Je sixième fils du Demagorgon (1), d'està- 
finit par s'envoler d'entre-Îes mains de celui qui le {or- 
surface des étincelles qui s'échnppaient de dessous Je 
marteau de son père (2), Tout le monde sait en outre 
que Platon, Aristote, Clément d'Alexandrie, Aristo- 
phane, Euripideet Virgile-ont pris souvéntle pdle pour 
le ciel ou pour les espaces de l'atmosphère, et que cela 
a porté Suidas à faire la remarque judicieuse que Les an- 
ciens se sont servis de ce nom dans un sens bien plus 
étendu que les modernes: mére 3 oi maaiu six dc oi 
ram egi enpualor n, «9j mipar Enter, die ni my yer dar (x 
eut), D'un autre côté, Weidler nous cité, dans son 
histoire de l'astronomie, ce vers d'un ancien poète: 
Oùparin mixer Ap4 xaf ave ias ydcgr spa. | 
vérs qui contient, selon lui, l'invention du globe cé= 
este. Ovide et Claudien confandent le pôle avec Le pla- 
nétaire d'Archimède; Ammien Marcellin substitue ce 
méme nom à la sphère; Aristophane et Pollux appel- 
lent pôle nn hémisphère armé d'un gnomon, Enfin, 
Saumaise nous assure que, dans une épigramme de 
l'Anthologie; on attribue cette méme dénomination 
à un planisphère, 





(1) Gensalogia degli Dei, 1,3, À -p4 

(2) A ent à remarquer que Le mot éribe Lee signifié 
teintillavit ferrum, et que le mot hébreu et chaldées 233 veut dire 
étoile. ; 
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Or, l'astrolabe sphérique où planétaire qu éc 
atrouvéen Chaldée, met, à mon avis, ae 
contestation que les Chaldéens ont dù fire du verbe 
59 Je mot astronomique 233 avant que les Grecs 
aient formé le nom mer de sw (1), et que par con- 
séquént Hérodote a eu raison de soutenir que, les pre- 
miérs, ils ont donné aux Helléniens sine fa sphère, 
x5i réa et Thémsplière à gnomon (2). 

‘Je passe mainténant à prouver qu'Ézéchiel s’est servi 
d'une sphère chaldéenne, pour représenter Le « cicl des 
étoiles fixes, 

Autant de fois que le Prophète parle des roues 
(EDR) et des animaux (17), il change Le genre 
des pronoms suffixes qui sont relatifs nux ünes elaux 
autres, de sorte que les pronoms qui se rapportent aux 
premières sont du genre des derniers, et vice versa. 
Je pense que, comme une telle irrégularité n'a lieu que 
duns cette partie de ses visions, elle ne doit pas être 
attribuée à la permutation du sujet ou objet logique 
avec le sujet on objet grammatieal , qui sert à expli- 
quét beaucoup d'anomalies semblables dans les idièmes 
de lorient. Elle dérive plutôt de ce que le poète sacré 


L 2 

(1) En suivant la même analogie, les istronomes du moyon âge 
out créé Le nom barbare torquetum du verbe rorques. 

(2) L. 11, 109. De mime les philosephes chaldéens ant dû ens- 
ployer Le mot ephan, roue où eerele dues un sens Heron ve 
avaut les puètes et les suges de 1 Grèce, Voyez l pr Sr 
attribué à Homère, va. 8. C'est donc Homère et lque le 
Dante à pu tirer Le celesté ruote de son Voyage mystique. Je dais 
srerti mes lecteurs que j'ai donné un peut extrait de monexplica- 
dou du char d'Ezéchiel, dénis un article imprimé en falie en 1824. 
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je dimnis presque mn seul ét méme corps. * De cheru- 
» his et rotis mixtim doquitur propheta , dit Rosen- 
« müller( x, 1 1et 12), géiaerant amuën quid # Cela 
va jusqu'à unitel poini que l'auteur de La » riion syrinque 


ï été forcé. de donner aux roues ln chair, le dus Les 


#+ 4 Li = Fr 
LR LS crie cp 
Eséchiel envisage donc les chérabins comme les mo- 
teurs d'une rous ou d'une sphère.céleste, et les sup- 
pose composés de ln mème matière que cetle roue ou 
sphère, ainsi que l'ont cru les unciens, selon le témor- 
gnage d'Aristote (1) et de Plutarque (2): 

Mhis les cercles de cette roue ne constituaient pas 
seulement un seul ensemble avéc les quatre chémibins 
qui y président; ils étaient aussi animés ét mis en 
mouvement par le mime esprit que les chérubins, 
idée sur laquelle Le Prophète revient à plusieurs re- 
prises, comme il craignait qu'elle püt nous échapper 
(1, 20, 21: x, 17): eo ns NN Peer d'esprit 
de l'animal (des animaux) éteit dans les roues. 
Eréchiel n'avait pas besoin d'emprunter des Chaldéens 
le dogme de l'âme du monde, car Moïse l'avait déja 
consaëré dans la première page de sa Cosmogonie , 
comme l'a très-hien fait remarquer le D, Rosenmiüller 

(13 Merad Le RIT E 
2) Dr erne. dqlouim. 0] 
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(Gen. 1, 2), Platon dans son Timée ; Pline dans son 
histoire naturelle, Macrobe, Aratus et Manilius nous 
font sentir que ce dogme a constitué une des maximes 


# 


fondamentales de philesaphie de toute Fantiquité. 


Jeme contentérai dé citer à ce propos les beaux vers 
de Virgile, parce qu'ils cadréht à merveille avec kvroue 
d'Exéchiel, en tant qu'elle était le symbole d'une sphère 
céleste et l'image du monde : | 
Spirithis tapus alit, bétaniqué lafnés per etes D 

… Mens agitat molem ct uno se corpore miscét (1). 
Enfin cette roue symbolique à sussi la méme voix 
(que Les chérubins qui la conduisaient. Le Prophète 
nous le dit expressément (at, 12, 13 } en ces termes : 
Ein mins bn ex Tip PEN ED Sp 1 oipue 
ét j'ouis après moi la voix d'un grand bruit (qui 
chantait) : Bénie soit da son lieu la gloire de UE- 
térnel; et la voix des ailes des animaux qui s'entre- 
touchaient les unies Les autres, ét lavoir des roues 

avec eus , et la voir d'un grand bruit (2}. | 
Job et le Psalmisté avaient donné, avant Éséchiel, 
la voix aux cieuxetauxuastres, ét l'harmonie des sphères 
est un sujet dont se sont beaucoup occupés les anciens 
I  —— 


(() Æneñlovr, FAT eu 788: 

(8) Le Dante fait chanter de même aux pioleurs et habitans dun 
chaque rone céloate, des hymnes de louanges à la glaire de Dieu, 
Voyez en outre Le Korus, eur wir, A; XAXIX, Star, T. 
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philosophes, ainsi que nous Fattestent Aristote, Cicé- 
ron; Pline-et Macrübe. "1 ©! 
Mais je ne fais qué passer légèrement sur des poi 
Reg pre à 
ren. Je n'arrétl QE pla Long tunis à HE se 
compte de {a signification symbolique des yeux dont 
De 
quatre chérubins qui y étaiént attachés. Toute leur 
chair, dit-il, et leur dos, et leurs mains, et leurs 
ailes, ét les roues étaient pleines d'yenx à l'entour, 
sur leurs quatre côtés (X, 12, woy. 1, 18) E2 57 


PAPER. CTRUNE re 
Een (1), 1 0 Bt 

Ézéchiel avait besoin de changer les étoiles en yeux 
afin de reprocher , par ce symbole, à ses coreligionaires 


l'énormité du crime dont ilsse rendaient coupablès en 
révoquant en doute fa providence de Dieu , et en ré- 





(1) Si où iraifoisait par roner lé mot ophamim qui est répété jei 
deix fois, ce rersetne présenterait aucun sers. IE est dome évülent 
que ln preiniere fois 1 doit être rendu par cercles, comme le-fair 
la Fulgate. D'un autre côté si où le traduisait la première fois pur 
cercles, et la seconde par raues, au lieu d'une seule sphère, nous 
«4 aurions quatre dans [a vision d'Esdchief, ce qui augmenterait 
racore Le probakilité de notre hypothèse. Mais conmeeon esun- 
nait révoquer éù doute l'unité de la roue prophétique dout nous 
avons parlé Jusqu'ici, il suit de lh, vécesauiremeéut, qu'il faut 
whaai dans ce verset traduire le mot ophanim par roues on eercies 
la première fois, et la seconde par étés on faces, d'antant plus 
que ls phrase TION SAND ne contient ici qu'une #rrson 
4, jour mieux dire, une répétition de l'autre analogue (1 , 1%), 
TD Fy2 « ses quatre faces. - 
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pétant, RAR PA a eV OU 
chemin de l'iniquité, f Eternel a abandonné la terre, 
l'Éternel ne voit rien (XU1, A%,4x 10). Comme 
Moïse, Job, Issie, et tons les autres prophètes avajent 
aceoutumé les Juifs à prendre DRE le symbole 
de Li ARTE (qui el, <n substituant Les 

» Par le langage expressif 
&T Tullégonie : Dieu. voit du haut des cieux sur: la 
terre, pur autant d'yeux qu'ilya d'étoiles dans le 
firmament, Ce but secret du Prophète a été senti pres- 
que par tous les imitateurs et interprètes de sa vision, de 
sorte que le rabbin Apuda (1), ssint Jérôme et Tauteur 
de l'A pocaly pse (2), ont été forcés d'admettre ka u 
Mat a lee spots de la voûte céleste 

des yrux. 

EU @yans donc en peu de mots comment ce poète die 
vinement inspiré à pu puisér une image aussi sublime 
dans l'antiquité sacrée et profane , où. tous les phéno- 
mènes de la lumière des astres ont été représentés par 
les yeux (3). 

Les yeux du crocodile sont ;. sclon Job (x11, 0), 
come les paupières de Laube du jour "23en *z9 
® , ce qui est parfaitement analogue à ce que prati- 


quaient les Egyptiens pour signifier Je lever du soleil. 





a) Ed: pe 11, 2. 

(#9 avi À l'oyez Grorge Rosesmäller. 

(8) Lauieur de lEceléiaste a méme employé la lumière du s0- 
leil, dote lune et des étriles, pour figurer celle des Yeux (xu, #), 
Voyes la Paraphrase chaldéenneetle Talmud , traité Sckabbats, 
151 b. 
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Nous savons en effet qu'ils peignaient les veux d'un 
crocodile; ét-qu'ils représentaient wii crocodile la têti 
renversée, pour indiquer lecouchér du mémesstre (1). 
Pauisinias nous mpporte (2) que, sur le coffre de Cyp- 
selus, une femme tenait deux enfans dans ses mains, 
savoir un enfant blanc endormi dans la droite : ide 
ner taédauet 75 JE ques, et de la gaucheun autre 
noir, qui paraissait vouloir s'endormir : #9 dl émise 
séliare Fous made maftodone dense. 1 ajoute que. ces en- 

Pausanias a vu dns cette fémmé, fa nuit, et dans 
tés deux enfans , le symbole du sommeil et de la mort, 
sans réfléchir que, par cette explication, I ne rendait 
eaisons, ni de leur couleur , ni de leur position , etque, 
comme ce colfre uvart été l'instrument de Ia conserva- 
tion de Cypsélus (3), if devait étre embelli par le sym- 
bolé de Lx vie plutôt que par celui de la mort. Malgré 
sh autorité et celle de plusieurs autres interprètes, if 
me paraît que la femme en question était [pour figu- 
rer le jour naturél (4) qui à deux enfans, savoir le 
lever et te coucher du: soleil, ou les deux crépuscules. 

= 

{4} Horapol. La, 64. - 

(3) Ju Eliacis , Liv, VE. 

(3) Z4:17- W = 

(4) Les artistes grecs ont dù roprésentor fe faut suus l'image 
d'une Comme, ayant égard mu genre da run Malfpés, die midi qu'il 
+ menu dempe où les artistes chrétiens sé sos servis du midi 


mpmbole pour représentar Le SainrErprits enr Le mom M esprit 
eat Le plus ordinairement féminin en hébreu. 
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Ainsi, l'enfant blanc, plocé à droite, ét qui avait: à 
yeux fermés, était le symbole du lever du soleil 
par sa lumière, caché les étoiles et ferme lés ver 
la nuit; et lat placé à gauche et ef Mr 
veux, était le symibole du coucher du soleil, qui, Gi- 
sant succéder les ténèbres à la lumière, montre à dé- 
couvert les éiniles et ouvre petit à petit les veux de Ja 
nuit, Dans ce méme but, les Égyptiens peignaient un 
paôn ayant la queue ramnssée ou déployée, selon qu'ils 
voulnient signifier le commencement ou la En dujour, 
prenant les yeux du plumage dé cet animal pour 
le symbole des étoiles (1). Les deux enfans avaient 
enfin les pieds contournés comme un serpent, pour 
indiquer la carrière annuelle du soleil ; selon l'obser- 
vation que Macrobe a tirée de Li doctrine des mêmes 
Égyptiens : druconis effigies flexuosum.iter siderte 
monstrat. Je conclus de toutes ces circonstances que 
les images symboliques du coffre de Cypselus ant été 
une imitation d'un monument égyptien, faite parunar 
tiste qui n'en compretnit pas le sens, Mais jé reviens 
à mon sujet, 

Sophécle x donne an soleil l'épithète de paupière 
in jour , 

gustas 
“Autpas Badqayet (3). 

et Eschyle n appelé ln lune lornément des astres et 
l'œil de la nuit , 





CAD Pierii Ærenmgé, Le axrv, à en 5: 
{4} Anti. 103, 


A pr 


Le Dents réuté eneomble le side des des poètes 
grecs: R où il nous dit ; 

Certo nou & soute ki forie Del, n 
Prin che Latonn int lei faceser il nido, 
À parturir li due ocehi del eielo (2). 

Le prophète Zacharie (11, 9 ) nous présente + 
toutés les planètes sous l'image de sept yeux, 
verts sur la pierre fondamentale du temple ps D 
EDR y ES ; et saint Jean, imitateur de ce pro 
pète ; substitue à ces sept veux sept étoiles, et Tes sept 
bénies qui présidaient aux sept planètes (8). 

Enfin, Le Viasa mani uux dix mille prunelles, des 
Indiens, le Mithraaux dix mille yeux des Persans, et 
l'Argns aux cent yeux des Grecs et des Latins, sont 
visiblement dessymboles de fa voûte étoilée qui se mon- 
tre dans tout son éclat pendant une belle nuit (4). 

(La vüite à un prochain numéro.) 





(1) Sept. ant. Thek. 375, d 

(2) Purg. 13022. 

(3) Apocal, 1,4, 13; u,1,1v,5;v, 6, ete, Les sep planètes 
sont les ministres du roi du ciel, et les ministres des rois dela 
terre sont nomme lrurs yeux , selon Hérodote. , 

(4) Argus est calgm , dit Macrobe (Saturn. À, 3, €: 19}, atellar 
run luce distinctum , quibus inesse querdam species dwlestéus wr- 
mr UE Et lorsque Ovide Le miétmmarphese en paon (Mé- 

tamerph. L1, vx 625, ete}, H rend ce symbole astronomique aux 
Ég;ptiens dout Les Grecs ei les Latins l'avaient emprunté. Le Tasse 
qui a dit: F'orris cefarta à’ tanri occhi del ciel, a traduita fa ettre 
ces paroles de Pline : fndle tot stellarum coltucentium ill oculi. On 
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sr Je 





Pièces diverses relatives à la Géorgie, traduites 
par M. Brosser. 

Plusieurs personnes qui s'intéressent aux 
de la littérature orientale, nous ont fait l'honneur de 
nous remettre diverses pièces que nous prvioé réunir 
ensemble et essayer d'interpréter. | 6 ri De 

cf. 5 los 
Carte gtorgienne de la Géorgie, 

La première est une carte des pays entre les Mers 
Noire et Caspienne, réduite sur une petite échelle par 
le prince Wakhouclit, d'après celle qu'il avait dressée 
beaucoup plus grande pour son histoire de fi Géorgie. 
Elle serait curieuse, malgré l'exiguité de ses dimen- 
sions, si elle contenait plus de noms, plus de positions 
surtout de celles qui manquent sur nos cartes, Mâis on y 
reconnalt trop la main d'un moderne. Le titre en est: 


Lom-3 o$ S6un 08 gchad: Ém-da 
Seb Sos JShogo ste 


serait tenté de croire que Caiulle et Thograï, poète arabe, se sant 
voplés mutsellement dand ces Jeux pussages qui méritent d'être 


rapprochés l'un de Fautre : 
Aut ques idens asie, qu tatet men, 
Hz visbens mures. 


DA A es «= pars 
Dereër; ts mglrete, run ecalei siélie ect. 
VL 20 
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nd 46 gno @S Lab 7 © 35 j2m-6o 
dalba J 3gy$6$ a 

= Giorgiaou Jbaria, i.e. le Sakarthwelo ; Karth- 
» ki, Cakheth, Imeruth, Samtzkhe et leurs pays en- 
» VITONIANS. 1 

Telle est en effet la division de la carte. On voit 
aumilieu le Karthli en rouge pâle, s'étendant un peu 
au-delà de la chaîne du Caucase, et comprenant l'O 
seth et le Somkhith de nos cartes. Du midi au nord, 
ln Deboda, la Machawer, ln Kizia, V'Alageth, le 
Micnar, l'Aregrei ; les riviéres dé Ksan, de Liakh- 
sé sontiles seuls cours deiux indiqués, avec les villes 
- de Loreé, Thhiks, Sauram, Ali, Gori, Miskhéthe 
et Kiskhiniwan (ghobyo) , que nos cartes up- 
pellent Krézhkinud. | 

A l'est, le Cakheth en vert pâle, avec sa limite 
orientale de montagnes qui le séparent du Daghistan, 
L'Lor , et TAlazan avec ses nombreux affluens, y sont 
seuls marqués. Ces derniers sans nom. 

Plus loin, le Daghistan , où l'on ne trouve que les 
positions de Darouband ( Derbent}, Aedrakhan et 





(1) Je pense qu'as lieu de Jgysbs hcqunu, région, 10 
signtie, 1 fsadrait, pour que ls pla Fienégulière s] AfU)S= 
666 lregaænant, régions, an pluriel, S'il est pérmis en gror- 
gien de mettre l'adjectif an ningulier avec min tin pluriel, ilue 
Fest pas de mettre mu adjertif pluriel ave mn nom mingulier, 
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l'Andria ou Enderi , qui se jette tout atprès dans la 
mer Caspienne. | | ‘ ‘ Cart 
Au sud, le Chirwan ; où se lisent les noms de Cha 
makhia, et de Bakou, le Qarabagh, et Gandja, sa ca. 
plule-lci, le Mibwar est nommé à, (1 +. JoobS- 


A3) 398s, le fleuve Coura. 5 
Enfin, de ce côté, ln carte se termine par une mer 
nommée #0 pe Sbu bumSgmadals 
S6u 8 | 3 ol#, Mer de Caspia nou de KA 
dm (1) ou de Gourgan (2), La dénomination de mér 
de Khwalim nous est étrangère. | | 
Au nord-ouest du KarthAi est l'fméreth, en vert 
vif, comprenant, comme avant le démembrement, 
les Souanes, ln Mingrékié, le Gouria, et se pro- 
longeant sur la côte au nord de la mer Noire, jusque 
par dels Hidehwinta, Dans l'Iméreth proprement dit, 
qui occupe les deux rives du Phase, jusqu'à fa chaîne 
de montagnes qui séparé ce pays de l'Akha/tzikhe, 
on lit les noms de Kouthafs, du Rionet de la Quirila, 
son affluent, et Ton distingue, mais en petit nombre, 
le cours de quelques ruisseaux tributaires du Ron: 
TT Tue 
(1) Ce mom ent le même que celui dr mer dos Khwalires ; que 
les Russes dounaient autrefois à Lan rer Caspienn, Elle timnit ec 
moy Fax ancien peuple nomma CAñatré on Chujiates, J'en ni parlé 
fort an long duns les iotes de la nouvelle édition que j'ai donnée le 
l'Histoire du Bas-Ermpire, de Lebcau, tom, X, pag. GI, not, |, ét 
pe 66, 0, 7.— Note du Médactour. 
(A) Ce ném est celui du Djordjen, provloes de Perso, qui es 
'Hyroamie des anciens. — More du Médartéiur, 
‘20. 
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La Mingrélie offre les deux dénominations de Mé- 
gréli et Odichi, dont la première tiré son origine de 
la position d'Egri, indiquée sur la droite de l'/ngour, 
et a formé Je nom des Mingréliens. Bédia, ville épis- 
copale, est dans le même district. Plus au sud est l'O: 
dich, d'où dérive l'autre nom des Mingréliens, Odi- 
cheli er Odichari. Enfin au nord-ouest, Bidéhiointæ, 
église patriarcale du pays des Aphkhases, 

Le Goutin au sud du Rion, est resserré entre £e 
fleuve et deux chaines des monts Moschiques qui le 
séparent, l'une de l'Améretk,, l'autre du Semeskhe. 

Dans le Samizkhé, en jaune, on voit ln capitalé 
Akhulizikhé, les sources du Miewar, le bé Fapa- 
raw ; Dehawakheth, Eronchet, Artan, Arta- 
mawdÿ, Olhis sur la droite du Dehorokh, et Chau- 
cheth sur l'un de ses affluens. Ce dernier pays n'est pas 

A l'embouchure du Decherokh est Bathoum , rar = 
quant l'extrémité sud-est du pays de Dchani, qui porte 
aussi le nom de Dehäaneth sur les cartes russes, la Tza- 
nica des auteurs byzantins, séparée au sud-ouest du pays 
des Lazes par une chaîne qui passe à Baibourt, Az- 
roum, et, remontant par Cars, va rejoindre celle dé 
Pambak ; complétant ainsi a crrconvallition du Sam- 
tshhe, Au pays de Dehun on voit les noms de Haï- 
bourt, d'ispira, de Thorthom et de Tua, tous sur la 
guche du Deherakh. Ce dernier fleuve y parait avoir 
_ deux branches portant le mème nom; l'une venant du 
sul, sur la droite de laquelle est Olthis, l'autre du 
couchant, qui reçoit à droite la rivière Thorthom. Sur 
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la carte russe, ce n'est pas la rivière de Baibourt qui 
porte le nom de Déhorokh (Chtorok), ais celle sir 
laquelle est Othis (Alisi), 

Tel est maintenant l'entourage des pays péoraieris. 

A l'ouest, lu mer Noire où Portos, le | pays < des 
Lazes ou district de Trapiz zon, Asroum etson district. 
Au sud, Basiani, aux sources de l'Araz (Araxe); 
la ville de Caré sur la gauche, et Qarsi sur la droite de 
la rivière de Kars, comme dans fa carte pisse ; le le 
Paleaïs, indiqué sans étre nommé; plus loin EtcA- 
miadzi, Eréwan , le grand lac de Set non iommé, 
ét Nakhtchéwan ?] Enfin, sur la droite de l'Araz, 
la chaine de l'Ararat qui lé côtoie et le force à se di- 
riger au sud, et, après sa jonction au Kour, la plaine 
de Moughanr, nommée ici Mougham tcholi. Tcholi 
n'a pas de sens que je sache en géorgien. 

"Tout le pays qui vient d'être décrit dépruiis Varia, 
porte seul Le nom de Somkhith, 

‘On peut doncconclure que, hors un ou deux nos 
qui né nous sont pas familiers, cétte carte ressemble 
en tous poinis aux nôtres. Maïs l'exactitude avec ls: 
quelle sont traïtées ces chaînes de montagnes, serble 
étre en sa faveur un éxcellent prérugé. 

Tous les cours d'eau de l'isthme caucasien forment 
quatre systèmes. Le premier, depuis ln rivière et le dé- 
filé de Gagra, jusqu'au torrent de Nabada, quatre 
verstes au nord de l'embouchure du Rio, descend du 
prolongement du Caucase et des cimes de l'Ethourz 
vers La rive nord de Ha mer Noire. Ce sont ruisseaux - 
sans gloire , torrens suis importance. 
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Le deuxième système est celui du Rion (le Phase) 
aussi célèbre dans l'histoire que dans l fable, Ce fleuve, 
qui, du pays dés Dougours, jusqu'à Aaki, coule du 
nord au sud, puis à l'ouest sud-ouest, ou sud, et après 
une course de peu de licues parallèle à l'équateur , va 
se jetter dans la mer Noire au-dessus de Poti ; est re- 
marquable , ainsi que tous ses affluens, par sa rapidité, 

Le troisième est celui du Mitewar, qui, dans sa 

course, depuis l'Akhaltzikhé, reçoit le tribut de mille 
rivières. Sa direction du sud au nord, jusqu'à Atsqour 
fléchit vers l'est sud-est jusqu'au-dessousde Mizkhetha, 
au sud sud-est jusqu'à sa jonction avec l'Alasan ; et, 
NÉE PARENT dns Ar St té al oi aus 
pienne au-dessous de Bakou. 

Ales nfstiue sn cit aiirement cout de F4 
lasan , rivière importante dans un pays où il n'y a guère 
que des torrens, Son cours est dirigé parles montagnes 
du Cakheth moyen, et par celles qui séparent le Gagrh- 
ma-mhhari des ssuvages peuplades du Daghisthan. 

Enfin, au sud du Riou, les eaux se jettent dans la 
mer Noire, en partant du nord des chaines du Taurus. 
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« Vers écrits sur l'église de Nousala au priés 
» Nara. 

” Nous fümes neuf frères, Tehardjoridzé, Dchar- 
 Khilan; Baghathar ossx (d'Oseth), Dawith sos- 
s lan, di firent l'gubrre aux quatre royaumes; Päi- 

SRE: Djadaros, Sugour et Giorgi qui regardaient 
» les ennemis d'un air de courroux: trois de nos freres ;' 
» frac, Romanoz et Basil furent bères (religieux) et 
» bons serviteurs du Christ. Nous occupons les étroits 
» chemins de ceux qui viennent des quatre côtés, » 





e Nous avons à Casara un fort ét une douane, 
» etnous y occupons Mhidis-ceré cari (ou la porte du 
» pont). Espéres nu-déls #5 voirs vous tenez bien en 
» déçh. Nous avons de la terre d'or et d'argentautant 
» que de l'eau, d'a conquis Îles Caucasiens, barti les 
Fr quatre royaumes, et énlèvé [a sœur din prince de 
s Karthli, sans lui donner de-ma race, Elle m'a pre- 
» vert et trompé par un serment, el na puni de 
° ma futé. Baghathar fat jeté à l'eau ét l'armée des 
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» Onses massacrée, Mpns-vouvqu fie ous vers se 


carte précedente, M. le baron de Rosenkampf, s- 
vant jurisconsulte de Pétersbourg , par l'entremise d'un 
savant professeur endroit de Berlin, M. Biener, en 
congé pour sa santé, et qui est venu explorer les tré- 
sors de nos bibliothèques. IL est à rogretter qu'elle n'ait 
pas été transcrite dans le style lapidaire des Géor- 
giens, dont il n'existe qu'un seul échantillôn dans Le 
Voyage au Caucase, de M, Klaproth, L Il, p: 44, 
éd. Fang. 

1. Nous remarquerons que cette inscription éstsur 
une église très-bien conservée, dont Es construction 
remante à plus de six siècles, d'après les renseignemens 
fournis par M. de Rosemikampf, et paraît devoir étre at- 
tribuée à Tharrar, Quant à la position du lieu, elle est 
bien connue et sert à faire comprendre le texte, Les 
Géorgiens appellent Casris Acoba, vallée de Casra, 
tout le pays que parcourt l'Arredon au pays des Osses, 
depuis sa source, jusqu'au lieu où la vallée de cette ri- 
vière, se resserrant, forme l'étroit défilé ou pas de Cw- 
sara, nounmé en géorgien Casris cart, et situé sur Îa 
rive droite, À l'opposite, sur ls gauche, est le village 
de Nousal ou Nouzala. Nous devons croire que Now- 
sel appartient ou district de Vara, d'après le titre 
de l'inseription qu n'a pu étre fournie que par un na- 
tional, bien que, d'après l'excellente carte de Berthe, 
qui accompagne le Foyage de M. Kiaproth, on pi 
le placer dans le Hadagrr, ou dans le district de Sra- 


( Su) 
magh, circonstance d'autant plus vraisemblable, que 
les habitans de la vallée de Casara sont renommés pour 
leur bravoure et pour leur audacieux Brigandage. On 
trotive dans ce pays beaucoup de mines de plomb que 
les Osses savent travailler, et de soufre et d'argent 
qu'ils n'exploitent pas ( F. Kispr. El, 376, sqq.). Le 
vers huit semble démentir cette assertion du voyageur. 

2. Sur ce qui concerne l partie historique de 
l'inscription, je ne hasarderaï aucune conjecture, et je 
li lives telle qu'elle est à l'examen des savans (1). 

3." Reste à examiner le mètre et da diction. La mot 
Leksi qui se trouve dans le titre et au troisième vers, 
n'a pas ici le sens restreint que lui donne Eugénius, 
dans son ouvrage (pag. 150). Là, le Leksi n'est qu'un 
distique destiné à exprimer une pensée saillanté, Ici, 
au contraire, nous nvohs cinq vers d'une part et huit 
de fautre, Il faut donc prendre ce mot dans Le sens du 
grammairier Phiralf(p. 26): mot ou plutôt mirase 
complète, formant un sens. | 

Toute la première stroplie rime pauvrement en £. 
Les deux premiers vers, rimant ensemble par tjuntre 
lettres, et par trois avec les quatribme et cinquième, 
sont, je pense, desehañr, et de 16 syllabes. Au deu- 


xième, 278% dm-mébo = combattans, mé ren 





(1) La Dhoridl Sade mentisted dans cette fnseription me parait 
être le prince Soylan, qui fut suc) de La célèbre Thamar, reine de 
Grorgie, Cette insription serait done du xikt sibele. J'ai parlé de 
Soslan lans nus Mr, Ada, et géogr. out L'Arn. ton. LE, pag. 

— Note sde Kéacéer, 


( 315 ) 
ble avoir été mis par licence pour ln rime, au lieu de 
À 8h dem-qn Jb0 » qui ser seul régulier. Le troi- 
sième, de vingt syllabes, se rapporte au deuxième teha- 
khroukhaoul (Eugen. pag: 149), et ne rime que 
par i final. Le quatrième, de vingt-quatre syllabes, ne 
rentre dans aucune des classes indiquées par Le savant 
russe. n'y a plus ensuite que le sixième vers qui soft 
de vingt syllabes, es autres sont de seize et des chaër; 
Je huitième rime en Q à, les sixième, septième, dixième 


et douzième sont en hors, les huitième et onzième en 


li, le neuvième en vo di et le treizième en ba 
ni. De cette irrégularité on peut conclure que la rime 
n'est pas ici lrès-riche, et que, supposé même qu'on 
ait voulu la croiser, il y manque quelque chose pour 
la perfection, 

Enfinles seuls mots qui laissent quelques doutes pour 
PE cn sont, 1." le septième vers: espérez au de. 
là, re vous nous lenez bien en deçä. Je n'ignore pas 
Noi-saikio ct #6 JSe-saakus signifient 

rois vob de-rdigio la wie future et la vie prés 
sente (ce qui est dece cdté la, de ce côté ci}; mais, 
dans la bouche d'un brigand qui rançonne le voyageur 
dans un mauvais pas, j'ai cru qu'il Glbuit préciser au- 
trement le sens : vols seréz bien traité au delà du 
passage, si vous payes bien en se 2? au neu- 


, Terres le va valise 96300 30020 
granoumclatvli ne peut venir de 93m630 mel, 


( 316 ) 
(bras), puisque lee) eu en est radical, RAS 
formative 3 *, cotnme 34 rie woutsqii, nous 
savons (Joan. XVI, 18): ce mot m'est inconnu; 4." 
au vers suivant : Je ne lui af pas donné de ma race ; 
l'histoire expliquerait si Lac 2] dawagde. doit 
s'entendre par admeitre ou par rejetter. Je suis sûr 
que le reste n'a pas d'autre sens que celui que je lui 
ai attribué. Quant aux quafre royaumes deux fois 
nommés ( vers deuxième et neuvième), et aux quatre 
côtés, ce sont les habitants des quatre points cardi- 
naëx de l'entourage de: Casara , auxquels les. neuf 
brigands se vantent d'avoir fait une guerre à mort, 
$. DIT. 
Fragmens poétiques. 

Voici d'autres vers qui se trouvent sur une feuille 
de papier manuscrite venue de Géorgie, dont je dois 
la communication à ls bienveillance de M. Saint-Martin. 


om si te 
. Fe baobS, 40 ; 
r 1 corse —. y 


ob$ LA bndas 3069 18m 
i.. ‘à 


A LB, F2s jsèts 9j Bœ- 
13 Ru TAG 
s Grigol le théologien. 

» Un de ces hommes qui aiment l'ot, disait : j'aime 
s mieux une goutte de houblon qu'un meuble de sa- 

» gesse. Un homme sense Jui répliqua : et moi une 
“ goütte de sagesse qu'une mer de houblon: » 

Je pense que ces qualre vers sont des iambiques 
ecclésiastiques, de la neuvième sorte mentionnée par 
Eugenrus (pag. 145), et qu'il ne faut pas chercher 
une rime plus qu'unilitère, au quatrième. ; 


ï. CBB ( - & 
Ro ‘dns, Gogihgn dba2d 
Snébo, 
Sn go. 
oc jl ka 090 Lbadié bo, 
séni NÉ@, Là 4 bag béoidio 
désse Seed Forma cSmélo - 


13 syllabes, mmb, ecclés. 
a Cent millé de tes solifuirés. . . ., ünt réçi avec 


(4) Ahrériation meannu, 


» empressement É s 
» obticndront ensemble Le royaume des Cieux. » 

Je ne comprends pas les deuxième et cinquième 
vers, et jé pense que le texte en est défectueux. 


M Phbr4 | 
nb sal Lô6gmo, 2 23306 


cé Le Sen, SA y3630œ 
Led Sas 
ci Fée ses 300 Ghco-yg- 


Lg so Fa don gd ddpys- 
£odi eo Fe nb 70 hofins 
ol 3Am$qmo : 
| Li sy. ramb. ec. donble rime dans chaque vers, 
n Cobt-éyouse du (hise) ce rubis plus beau que 
» le jaspe, qui ne perd pas & couleur vermeille; et ne 
"se flétrit pus éomme fa (leur, est pleine d'un feu di: 
“vin, d'une eau vivifiinte. La férveur de son âme 


* irrita le magistrat, Voilà ce que fit une jeune fille, 
* haturellement faible contre la douleur. « 


( 819 ) 
Lomtigo VBg2, LoBGdGdUS € Log 
3 Ü | 


LS : 

Le) a de, dn | LU zhos 90 42. 

OfomÉ gegu, béngal 8306 36 

| sn } jumen 3 6 has, GSue-mo 
330530 dn-dlogmos. 1 à 

an o Laos Foge » | 

* 0 Giorgt, soleil de sagesse, sagesse parfaites pré- 


" tecteur des Iwères. ., ,...,; Orion du jour, qui 


* ouvrés les portes du Ciel , rameu plante dans Je 
“Sing, qui rapports des fruits hamortels, tu loues 
x Dieu, » | 

La mème feuille, qui, du reste, est d'une écriture 
très-mauvaise, porte deux distiques d'un certain Bes- 
rio ; absolument indéchiffrahles, En voici un nuire j 
qui termine le tout, 


RébenhS dos, 
hôR, Bab L qUs. bou as aaly le 
at QU. Me Sgen bij. 


ani Da es 236 Cut ; 
« De Tchakhroukhadzé, 


« Malheur à nous! où nous ont-ils jetés? nous nous 
Le PGA dire tu prie Malo. à ; ils nous 
“ont mis dans les chaînes, nous ont-comblés de cha- 
» grins, et je pense qu'ils ne nous en ont pas encore 
» fait assez, » | 

Le nombre de vingt syllabes, et la répétition de la 
rime en a cinq fois au premier, six fois su deuxième, 
dénoteraient {a deuxième sorte de Tehnkhroukhaouli 
(Eugén. pag. 150), quand le nom de l'auteur, Teha- 
khroukhadse, n'y serait pas. | 

Il y a encore sur la méme feuille un quatrain en- 
tier de Rousthwel, qui doit ètre cité nilleurs. 


( NovENBRE 1830. ). 


NOUVEAU * ” 2 
JOURNAL ASIATIQUE. 


PERRE rt 


traduite du chinois en 








Description du Tubet, 






par le Père Hyacinthe, ef du rise en frénçais 


par M.***; revue sur l'original chinois, et accom- 
pagnée de notes , par M. KLarnori hs re 
COS 
. ROUTE DE w'Lassa À niaentw'couuno, | 
L De W'inssa à la halte de T 
een dE M de ee 
De Massa, la route est unie; à 40 fi on 40 fi. 


passe un grand pont et on arrive à Feng lounge 
kang où il ÿh des habitations; de à on suit le » 


cours d'une rivière, gt par un chemin toujours 


uni, on arrive après 40 [à Nedrnwur. «On y QE 


trouxé une: hôtellerie et des habitations, Le;®”, 
dheba fournit du bois et dur fin. : À 


… 


Ex Your 80 


__ 1 De Nédavwar à la halte de King fi. 
Vo. DeéKinng li au gfie dé Khiu chou (1]. 


», Dé Nedanuar la route passe toujoÿrale long * 


(1) En mhétsin, Trisurdout din: Ki. 
VI. è1 


= d 


. 


+ (323) 
du cours de lurivière ; trois fois elle conduit par 
ses bords escarpes, cependant les passages ne 
pro 40 li on arrive 40 li. 


casuite an fit 60 &#@ li. 






Tps Ed era de 
- a Triouehou rm is 
sal) où er la fameuse caverne des scor- 


‘ pions, dans Hnquelle on jette liés, les criminels 


rés à mort (L). Cette plaine fertile a en- 
viron 100 li détendue, 11 y a des habitations, 
du oi à Nr dhebe sert les fémgeurs. 


- : | ÉNrour . 90 li. 








(LLE Di Tsiouchoul dzông à da halte Gamba die. 
© Do Gamba de an gfte de Baklhi (ts 


1e Téiouéhoul deông y a 5 k EE 4 15 le, 
pont « cn ehnines de fer; la vue du flenve (Faærou 


. sang bo) yestinsjestueuse et ellragante; on “ 
passetauissi pur dés Bârques da bois? Ayant t 


sé le fleuve son marche encoré 35 li Lun 39 hi. 
Gamba dze, Où ily des habitations ; du bois ® 

‘et du foin ; ensuite la route passé par le sommet 

de labaute montagne ( Gamhou là), La montée 

et fa descente forment en t tout 40 Hi jusqu'à Dye- 40h, 


L 


ma lounge, aoû l'on ne trouve que peu de bois et - s 


AL 


de foin, Plus oûh Fa ronté estunie Arrive 





- wi RE à Serie um iv, je , 
(3) Dante P. Uyacinthe, Bella. LÀ si: 


+» 879 ) 
après 50 fi, roéere Una ET As se 
berge, du:boël ét da fou. 


Esoor ET 


IV. DaBaldhià Lx halte de Tale: ” L 
… De Talou au gfe de Nagar drông. ni 

De Baldhi y a 35 li jusqu'a Zesse, ete E° 35 li. 

15 à Talou; on y trouve une habitation, du 15 ti 

bois et du foin, lei e chemin se partage en deux ; 

l'an vañ Ghiangdsë diéng, et l'autre à Jambe. | 
Au printemps et en été les marchands } prennent 
ordinairement celui de Jamba, mais en hiver 
les neiges ét les débordemens ÿ occasionnent 
beaucoup d'obstacles et de retards: Come on 
trouvé des Vivres en abondance dans tous fes 
villages situés entre Baldhi et Ounggou, Qu 








{1} Les chisain écrivent lé nom de cette ville 


Pe d'en Bell; eut Hs éerttäiihudchanus eg de Re 
loung, elle est nommae Q24S Bat, \eP. Hyacbo l'écrit an- 
ansb (Beilam), de qui parail tre uûe érreur, Les Tubétaine 


rs FAR Sri EU Sa 
FAQ] ÉTAT SE PNEN PE 


«da petite bite majernenas de fa éfiar de la tente sle feutre, Elfe 
est moe vue Te bord sepientrional du pritiul luc Vardéogd vremtnn, 
Les RP. Cépacins qui se sont rendus en 1754 de Pndie h esse, 
appellent, dans teur. org Pie de În de mom de Pat qu'on 
— Ki. 


a donné sige : 








2le 


} 


( 324 ) 
les armées chinoises ont pris Er routé de Ga 
lang dzè (ou Nagar dzngr), on suit la même 
aujourd'hui, a arrive dans cètte dernière ville 
après avoir passé 55 Ïi par une route unie. On 55 li. 
Do ou ii ot Lo 


EX Tour 105 li. 
Y. De Gs ei à la halte re 
gou (1). » 
_ De Oun à au gli de Joloung (3). 
Ne run mi É sir un chemin 
uni pendant 55 le, et on arrive à Onggon oùi 55 li, 
y a on dheba etdlès habitations; de li par une 
montagne , il ÿ a 65h jusqu'a Je loung où y 65% Hi. 
a un dhebu et des hibitans. Toute la route ést 
unie et bien arrosée ; à gauche un chemin s'êu 
sépare et conduit au pays de Bhrough-ba. 


” “ENTOUT 120 li. 


= 














I, Dé Jéloung à la halté dé Kussï, 
Do Kussi äu gfte de Ghiangdzë duûng. 


De Je loung à Küssi 70%, et de D encore 70 Ki. 
70 Hi jusqu'à Chéhngdsé dsông, où ilyaun 70 li. 
défilé difficile à passet ; chacun de ces endroits 
n son dhcba. On y troûvedes itations chi 


" _ Fr, F 





- 4 s vr + F a F a | 
AP Des Le Prat, Jonge LT 2 
(2) Le P. Hynéathe écrit Halo. 


‘ 


# 


( 325 }) 
bois et du foin, À Ghiangdzsè dzéng se réu- 
sent phases chemin qu son ns 


== * 


Exvour 10. 


VIL, De Ghiangdrè dsông à la halte de Jen din gang." 
De Jen din gang eu giee dé Baïuem. 
On compte de Ghiangdzë. dzông à Jen 
din gang 55h, etde Bi à Barr 60 Li. Dans 
celte dernière place on trouve un dheba, des 
habitations, du bois, et du foin; les voyageurs, 
peuvent faire ici une halte et coucher, | 
EN Tour 115 Li. 


EE 


VIIL. De Bañnam à la halte de’Fehhin oui (1), 


De Tehbuu den au gtre de Djnchi-h'loumbo. 

De Baïnams, le chemin conduit par une 
route unie, et après hvoir pissé par Un grani | 
pont on a, après 70 KG, Tehhun doui. Uy a 70 fi, 
un dheba et des habitations. De li il ya encore | 
40 li jusqu'à Djachi-k'loumbe , qu'on appelle 40 li.. 
aussi le Zzangou Tubré ultérieur, c'est la ré- 
sidence du Handjin erdent. 





“euroër 1108 : 





De H'LassA a T'UAET UÉTÉRIEUR, Ü ÿ à donc 
ên tout 000 fi. | 


“(1h Dans de P Hacinihe eu lit Trupous-daông. 


(326) 
NOTICE DE Diacnt ion 


* Du lasser (si6-K hang où grand temple de las 
&t, 1 ÿ a huit journées jusqu'à la place du Pubet ulté- 
rieurappelée Djsehék loumbo(t), où sélève le temple 
appeléen chinois in échoung ning oung ky pa szu(2). 
L'aspect de ses montignes et de ses eaux est divin et 
surprenant; le sol ÿ est fertile et la contrée belle, c'est 
pour celaquele Bandÿjin erden ya établi son siége. Le 
couvent est majestueux et respléndissant de beauté ; les 
images des Bouddhas portent l'empreinte de sépt choses 
précieuses (3), Partout on entend Le murmure des 


, + Pi 

tr} Djachïk'lonmbu , appelé uusii Sera riar, est le nom du mo- 
austère dans lequel réside Le Penebin Him, I t'est éloigné que 
de 4 fi dals grande ville de Jigure, La principale ville fut fondée 
en lan 1447 ile nôtre êre par Ghenioun djoubha, disciple ct auc- 
creseur spérituel du fsinexs Zsang E'haba. On y apte jusqu'a 
3800 Tama; À y à uve grande quantité d'obélisques ot) tale 
en or qu'en argent, On prononce onlinairement Li hassé Los 
au lieu de Djackr-A hrumbe. 

(3) J'altraifait (vol, LV, pag: 382 ) le vom chinois de ce ter: 
ple . mais il se pourrait aussi qu'il ne fôt que la transeription d'uns 
dénomination tubétaine , et,earmme telle iniradiisible pour Je sen 

{3) Les sept objets précieux des bouddhistes sont nommés en 

Dolon erdemi, ce sont :. . 

L. Dasakn erdent, en tubétain Lang be, na éléphant blanc. 

2 Morin erdens , en tubétaier Dernriehotek, tn cheval vert qu'on 
voit srdinuireénvent kedté dis lion Materr, : 

3. Trirgan doyon érduns , eo tabdtain Makhoun, un Euerrier à 
vhage Men, cuirassé et portant un bonnet jaune le faits. 

4 Æhatoun lent, cotubdtain Dhicrme,une helle vierge blanche. 

5. Time) erdent, en tulétain Lonko, an ministre où mn 


ur: 





Lea habitans du Tabet ultérieur adorent Je BokhdAa 
Bandjïn, tout comme ceux du Tubet antérieur adorent 
le Dalaï lama, On raconte que le Bandjin estun Kin 
kang (1) incamé, et qu'il est déjà à sa dixième rennis- 
sance, Il entretient la tranquillité duns son ame , il est 
instruit dans la loi, il comprend tous les livres sacrés, 
et s'éloigne de la vaine gloire du monde. Tout lsma 
qui a achevé l'étude des livres de la loi, doit necessai- 
rement recevoir la bénédiction du Baudjin pour ob- 
tenir la faculté que donne la doctrine des quatre vé- 
rités fondamentales, d'apercévoir tous les replis de 
l'ame (2), Si le Dalaï lama meurt et s'incarne de no 

6. Tehistamuni érdent, ca téhéists Norton, un fruit qu'un pré- 
send croître duns l'emtroit le plus profond de l'Océan tt sn mayen 
duquel Les divinités peuvent iléplaser des montagnes, et exéeuier 
d'autres miracles. 

+. Le Kuvdæ où La roue de La domination ; c'est le Tehæbre des 
Hindous. — K1. : 


_ (4) Les huit divinités sonmées en ci ff] À 
Er 


bang, en tubétain 1 Dhordzc et en mangol FPatsirtus , un les 


diamantiques , ont la direction de lu plage occidentale du mumde. 
On les représente comme des guerriers d'un air farourhe , mas 
parfaitement resscmblans entre eux, #Y6e des uuiresses d'or ei 
portant des glaives d'une matière précieuse dans a main, Fa sont 
chargés de protéger la lui de Bauildhs ; c'est pour cette raisan 
qu'on place leurs statues devant Les temples. — Ki. 

(mn l'oyes le Nouveau Jouraal asistique 1. V, p. 134. 


(359): - | 
veau, le Bandjin explique la traditionsursa renaissance, 
pour qu'on se conforme à la grande règle Le Dalar 
lama agit de ln même manière à {1 mort du Bandjin 
C'est ainsi que ces deux pontifes suprémes soutiennent 
muütucllement-fes dogmes de la religion jaune, 

Sous ferègnedel'empereur Tax ésoungeven 


ti, la 7."anmée Thsoungée (1642), Le Bandiin disait: 
«Cest ducôté oriental qu'a paru un sages, et il envoya, 
ainsi que de Dédar lama, une ambassade à Fempereur; 
elle ft-40,000 li, et vint à In cour pour établir une 
liaison amicale avec nous, L'empereur reçut sès propo- 
sitions avec plaisir, et, s'étant assis sur le trône, il en- 
voya du thé aux ambassadeurs "( à a 1er 
Dans li 53." année de Khangrhï (17 14), le Ban: 
djin reçut le titre d'Erdent, ei dans ln 4 5." de AAran 
loung (1780), il sé tendit lui-même à La capitale de 
lt Chine. L'empereut le loun de son amour pour fa 


pa 


justice, et le récompensa par tout ce qu'il pouvait dé. 
sirer, Mais le Bandjin se changea ( mourut) bientôt, 
s'incarna de nouveau dans le Tubet et réparut sur Île 
trône de D'achrA'/oumbho. Noussommesà présent dans 
la 11.nnnée après cet événement ; on dit qu'il est ver- 
tueux, tranquille, pénétrant, et qu'il attire les 
des T'ubiitains, Tous ceux qui lubitent à fa distance de 
3000 li qui sépare DjackéK'loumbo de N'ielam , jus- 
- un frontières de Gorkha ; croient au Bandjin. 

(0) En Mongolie et ue Tuhot Eat l'abège d'euvéÿé dit id ad 
bots hôtes où pareus: mais (ci, Bond le hoim de thé, il dügit d'une 
Marque ile politesse qui était accompagnée fuutres cadenux. 


- M, (3%) 
sovrs on 2) enr-WLouuso À nirra. 


De Djachi-k'loumbe à la halte de Narthang (Naithang). 


| LL RRRER 
De La à Le lite de La De Ghiatsobo à là bal de 
De eingan , | Yeou + > 
100 fi, PRES Dé Fous doures de La 
De Vaënrgan à la halte de Je- | goulounggon 


loung. ; re» | 
De todeDjacks | De ggou à la halte 
"AT a r Dj à “2 ae es 
à la halte Lolo x gle de Siober- 
PR | HÉSU 





diông, 1050 ( L'A 
De Banda au gite de Ganten | De , SO Hi à Afié 
P'De Chaise nains à |""Sotà Distenggen, 
te Malte de Djorsédeles CT An Lou 
} - 
De - dséng au gite de 90 fi au corps de garde où 
Dane (Rontang) 100 Fo ALT de horel en chi- 
De Diathane à La halte de | nois Æia me tra). | 
. 1201 à Gaba ghiorgan. 
De Chabadon au gite de Wa- 80 li à Chomalade. u 
dsu , 100 fi, 120 Hi à Tohounggar. 
De Nasy à la hate de Be- 90H à Droungka, 
< eghiaghi - gang nu 1e . 
de Psawou, 98 Hi 00 li k Mar, 
De Dsauen à ls halte au pied | 130 li à Gounte. 
de ls montagne. | 80 li à Djcdang. 
(1) Le P. Hyscinihe ernit que tôtie ville ent la même qui, sur 
les eurtes chinoises et wat da Tabet, est nonmiée Saga 


hhara gher, etaitaée an pord du Farrou sang be {sin c'est une 
erreur, Notre auteur placé ceite villr, dont il éerit le nnim en ehi- 
nôis ie gar, au sud de ce fleuve et sur un aMarnt da P'hcem- 
Log Ziangho tion, Elle porto eur les cartes moutiontiées le nom 
de lo Sichaer dsông, on ls ville Sickar (Ja blanche) du midi, 
“4e lrouve sur là gauche du Ghdai triou, aiflaent de la gauche 
da P'houvtmsouk Zzangbo tsiou, Ki. 


( 330 }) "22 
115 lis Djoutheng li » Oloung. 


80tih Tri loung (Karen EE 
dibag on Kedjondrông }. #5 ik D 

De Tsi lousg par la route voi- 85uàJ H 
une : à 118 1h Wielm (1). 


Ex roux, du Tuser vzrénreun à Nrecaw, 2854 li. 





De Teuive TOUR NILAN y a en tout 9811 
ès Les mémoires de la chancellerie militaire de fa 

“année de Khian loung (1788), on compte de 
Œ hi-h'lourmbo à Sivkar dzông, 1005 li. De Siekar 
dzông à H'lussa on n indiqué les haltes et les gles ; 
mais au-delà de Sickar dsérg on n'a marqué que le 
nombre de li, carila été PERRIER) in- 


INDICATIONS D'AUTRES ROUTES. 
Supplément au routier de Ta tsian lou à Tsiamdo par 
Le step de Khor dek, 


De Ta tséce lou y n SO au | 30 Hi à Téfo ya. 
plol da Tche,te chen , pais on 50 li par les mustagees L' Le 
ce montset l'on arrive à | li thang. 
ï jou (Tiros }-où Les chemins | 60 1iù Ton je eve 


se partagent : 70 Li au 
70 li au corps de garde Fa hr < LE 2 Lis 
tchua 150. 2e Ghijoudouka. 

AQU Pa mg ma re ae a 
à Pa sang tchai gou 

SOUR Chang pri | RC qe 

pme | 

60 li à Garda, Eois 

50 Ji à Sin me 1hang. 4 Dior ET SE 





(1) Nictam ; Onistam on Niaiam est la ville qui, chez Les Népa- 
lens , porte Le nom de Fou, — Ki. 


20 li par Pon 30 li en descendant la mouta- 
DO, epti eue Vo gne à Bajoung, 

là Lounbathout., Ÿ TON à Alors clame L 
50 | has, 
40Lx 60H Thsoole. + 
60 Li à Jloung,. 30 ti à 
40 li à La frontière de à ER STEP mie 
appelée aussi Dergñcte on tagne à His loung 

chinois lessept montées SD (à Hagha, . 
ONE ie pr. à la sortie de La vallée de 
Go U » A: ma theng. agha. | - 
501 à Lists, 30 1: à Djourgsade, — 
CON à Tehoynilato, 60 li à travers une myntagne 


50 Ni à la rivière occidentale de TA 
de A Lravers une montagne 
40H en moviant sur la mon- | à Triamdo, 


Es TOUT 18854. 
Sur toute cette route on trouve beaucoup de Tubé- 
tains qui habitent sous des tentes noires et s'occupent 
de l'éducation des bestiaux. Il y a des endroits qui 
exhalent des vapeurs pestilentielles. | 
Routier de Tsinmdo par le step de Rywoudzè à H'lassa. 
Do Tiiamdo il y 1 40 Ti un 60 1h Larsa, 


M Olo samba ( où Géro 1: BOX Ay lo thang 
De), où es chemins ont. | 70 ns) 


Dur da on Tehunba s2e trhd. 
TI NT venuteors jus | à PP nr nt 
80H à Ga LA 6otis 


100 fi au Ghiang-thring- B0fiau corps de Ky 

send. V°" sos pod Le (ed Res BL 
80 liau pont Sanggang sum sio pènlar 

de, 50 H à la barrière Ta prian 
80 L pur ane petite montagne Aouan (eu tubétain Sexe pm - 

44 pont Ser suumde, #oi ). 


( 332 j 
80 li à Garasu 1heng. 70H h Kg houa ty. 


70 li à Gariando. 70 corps de garde Haga- 
pme mr os 


RL at de | Ga etngimmans 
0 li en puss O0 au corps ! 
tagué k Ay Abe ha. re von 29 rh 
70h la grande route de H'lassa. 





Ex rouT 18804. 


———— 


Routier du Tubet antérieur par un autre chemin qui 
conduit de Tulou à Djachi-h'iounbo, 


A Taloules chemins se disi- | 40 li à Rauloung lang si. 
sent, l'an conduit par sxihgrsen À 50H à Nan mon Had 
dr ét Faire par Jam 60 li à 
{1}. De Taiou AS Pier fee me (ee Som 
Érnte Aya OÙ est chinois et signifie le crepau 
50 1ià Gamake, situé an mi- | de glace)(2). 
lièu entré les territoires deA'las 45 Us Lagos. 
sa er de Djachi h'loumbe. 45 li à Djachi-h'hounhe. 
AS ARE 
a oung og 
Rimbou dsông. 


Ex rour 420 hi. 


—— 


Routier du Tubet ultérieur par un autre chemin qué 


2e dirige de Nartang à Niclam. 
De Djoshi-k'lounbo iLy a 40 30 li à Teñaloung #4. 
li x Nerthung. L ia 
30 hi à Gaÿr. 40H à 
4014 Trhuisionn sous 
50 Ki à Dehingdsai. 50 Li à Phou dsông: 
30 li à Siagur. 50 fih Mage. 


(13 Voyez plus haut, p- 174. 
(9) Le P. Hyacinibe écrit Binkhams. 


(353) 


Aûtih Tehoundous. © AG à Dingju- 

GO à Zrir € Uhr } 70 fi à Douloung. 

Gu lis Tohamgso. 40 Hi à Fale, 

AD lis Troune. dla appelée cn 
io Hi à Sirker-d:ông. . A0 à Dsdag thhing, 

40 Eh Ngun bu. 50 Li à Mocleer. 


Ex TouT 1120 fi. 





Route du Tubet antérieur par Tsathang à H'lassa. 
& ri cos Sanpéu eo el nu 


lin Gama de. 
RER, | 29 LKR els D 
490 Hs Némmmenhonte (Nian | chuul debug}, 
moubovling ). SOU à Cm dé mg 
O0 Li à Vengm daông. | L 200 à ing bre Po 
#0 ki k ï | my" À pur 
T0 à Toathang. fau Æ'lassei toid-k han. 





EN TOUT 880 li. 


Route de Soung fang (1) par Le fort de Moung ching 
ubet. 





kouan an T 
Dé Houng chéng houan yat  Tülià Roccus 
60 Leang ho stülesl 80lik Dsounglar. 
chemins #0 ilivisent : 70h Fehagan tokhar, 
80H Tchku tan, F0 a Chants L 


70H à As wangmawengon|  GUIR Thsy AAï fhalat(Tsi- 
SOA Try Hat 





Kia we, ,# Fa 
0H à Cha lou 1hang on Sa 70 là de traverse d'une 
60 Hi h Pana. | pour arriver au passe n 
en helima ou Le- | 

LUS ET ETES 
T'AONà Leg AM there, S0 1h Taban tologui. 





(1) Soung Jan eut une fortrresse chinoise située dans l'anglé 
oord-ouest de da province de Ssit ichäonar. — Ka. 


y°£- 


240 fi, par 4 stations, bons 


60 li au Ticloumbe inférieur. de 60 Hi, à Gourban Solom sur 


80 fi an Tieloembe du milion. 
4 moins de sen 
pe Par ro 


2 





demi de Sn 





Ex rour a 





Route de H'iassa par Yangbadzian à Gakizang koütchs. 





On eo de H'lussa 5 sta Tengghe noor où Tengri nvur. 
tions à F { }] S501ià Langtso, me pr rc 
As Flu! dt KT 

+ eu passant 
M 2 Fangtadsran, eunduit | de montagne, sur sur Ad 
par un désert, et est moins long D. re, À 
LS masés 2 pgtre-sadenes, 
sait pas combien de fi, 45 Hi au bout du lac. 
OR EN 
: thang: 

60 li à Djouding maben. 50 li à Baieya. 

dois 70 li à Doungise. 

de een 70 lià Galtsang-kodtcha (1), 

Er yann èqu où F y 4 une rivière. 

EX Tour 1035 li. 





(Y Le eanoë de Ghadsang sde ou Gaisang todtéhe en 
situé dans 


| ou 
rcha, qui reçoit Le nom de Boukichak quand ellen quitté ce can- 


ven et se dirige à at D] "ÀC" Ghalisang est un mot 


tobdtsin et désigoe Les poils lmgs et bigarrés qui ornent la tte 
des muntons , et Goddje où Kodicha est le terme mongel pour 
“éétier. pere tire le du dagmer dames d 
dûteho dabuhn. — Ka. 


{ 535 ) 
Hour de Sining par les barrières de da frontièreau Tubet. 


On sort par la barrière de ln 
frontière de Si 


pu ADR Rn 50 à Dousbourton debate 
CU EUX - 
64) Tia Aion. "es 60 lin Khouddn 4er. 
La sù cde Tehaïghy. | 50 Han rocher Der Akadia, 
space 7 | 60H Guns. 
GO IFR Guns | S0 Ha Dolen harour. 
OU Jane (dune lé Vi 55114 Boekha safr, 

MED les pomme de &. PET re “ii 
60 fau Ju slik dans | 
60H au mont Tsfanglo daba, | par erreur j'a y 
66 ki à Sére Hi, Ù  45tia Endam: 

70 li au lac Pdlous moyr, 4S là GAIN toulak, 

60 6h Æonkou houter. 75 li au mont Jke EU 
60 lib Alakchur, ambar fr. 

GU li à Hiliouton. 58 li au bord'oriental de La ri- 
70 li au passage de Move 70H à Bamkhan. 

60 Hi e Nomga { Khonkhou 58 li à 

anyga ). 6018 Chak 
00 Hi à AAnadintons, es 
S0 fin Airra tofokhar. 45 Là Mouggul ami, 
SOL Koyorkontenrdadon | T0 ià Trhonokor. 
T0 Better. O0 & Tehomr de, L 
AU Ni à Lama tale ka. 561 à Goloung, 
30H Bafn Lara may, 53 1 à larivière Kara ousrou 
60 li à Chuchilouyg. TOR Garros, 

SO li à Île Alal, #0 Hi an lac Chidos moor. 
70 li mOn nerghi 70 li à Actoun siriks +, 
60 Fan gné de Aoukousa, | 901 à Dur, 

BON à le rivière JMourot vus 70 à ang lan - Le 

AO, HE Gina: 
30 4 Tease edf. 45h sé: + 
60 Hi Tres boudin SOUL Cha lee 
TO bi à Haltsiron. 70 is Gaming ghrmbar. 
504 à Touhhaten tb bus, SO Li à Donner. 

00 Li au passage de thumdbmer | 55 lin Lang de, 
turn, 45 li à M'iasse. 


Age in) NE Drrnivertne dadane 
MM CE Gi 1 





En Tour 4120 li 





( 836 ) 
KOTICE DES DIFFÉRENTES THIBUS DU FUBET (1). 
L Habirans de Ta tsian lon, D | 


Sous la dynastie des Thang, Ta tsian lou npparte- 
naitaux Thou phoou Tubétains. Les Yuan (ou Mogols) 
y établirent six (cinq) Ngan fou szu ou 


" 


Tiao men, Yu thoung, Li ya, : 


Tehhang ho si et Ning yuan, Sous les Ming, le man- 
darin local de Tehhang ho si, nommé Rawamong, 
qui, sous les Fuan, avait eu Îe titre de Yeou tching, 
vint apporter le tribut, et fut Jui-méme bien reçu à 
la cour, Quand {a dynastie actuelle des Mundchoux 
parvint au trône, elle produisit par sa vertu des chan- 


gemens salutaires, et les Thou su de ces cantons, 
adoptèrent les mœurs, ainsi que le costume et e bonnet 


chinois. Leurs chefs demandèrent alors li permission 


de porter comme les officiers chinois, des djouba (2) 


ou habits de satin brodés de dragons, avec nn grand 


… collet, de petites manches, et sans pointe ;.et pour 


RE 


(4) Tout ce qui suit, jusqu'à Lx £a de l'ouvrage, M8'a pat été 
irait par le P, Hyacinthe. — KL. ; 

(8 Lo mot inbétain djouba désigne nn habit, un surtout. Je 
dois signaler jé rie méprise que le P. Hyacinthe et moi, nous avons 
commise à l de ce terme (F: le Nouv. Journ. Asiat. t. IV, 
p. 243), en le pr pour le nom d'uve dignité. I! y fant donc 
Lire « Les dhecbis ef autres roulent leurs chereux,ére.vau lien de « les 
« djoubi, les dhéba et aurres roulant tours chevenz, Ére. + La mûme 
erreur est répétée k la page ruivahie , où il faut lire :« Les djouba 
sc rc men qu - eng Pantin 


we. | Se 
( 337 ) 
sinns des djouba de satin épais ou de phrowho( 1} 
Quant aux bonnets, ils suivent en général la mode du 
 Tubet. En hiver, ils portent des bonnets de satin 
broché et garnis de peau de renard ou de lynx, De 
li ponte tombent des flocons de soie sans ordre sur 


le bonnet ; le rebord est ou large ou étroit, ayant 


Î 


urié pointe des deux côtés. En été, leurs bonnets sont 


de soie, avec un rebord de.satin fortet brodé de dra- 
gons. ls ajoutént aussi sur Le sommet du bonnet un 
morceau de loutre, et le placént entre les broderies 
ou les Hocons de soie. Ils ceignent les reins d'un glaive 
court qui leur pend au côte gauche. Leurs souliers 
sont en cuir et s'appellent k’Aung. Ordinairement ils 
suspendent à ln ceinture une bourse, une tasse, un 
petit sac, où un autre objet semblable. lis se percent 
l'oreille gauche et y portent de grands ornemens de 
comil rouge ou de turquoise. 

Les tribus tubétaines qui habitent Ta érian lou et 
Ho kheou (le gué du milieu du Ya lung king), (a- 
briquent du feutre blanc, des étoffes et des djouba 
d'étoffe de laine velues où de phrouh. Ceux de l'in- 


en L 4 


térieur font des lubits courtsde phrouk. En hiver ils 


portent de grands bonnets de poil, et en dté des bon- 
nets ên fil de soie, Ils se percent RES GE à 
fixent de petites plaques d'étain ou de fer 

eux qui écrivent, sep h ie rc col 
étui en fer qui contient des roseaux et un petit Bacon 





A 


(1) Voyez le Nouveau Journal asiatique, tm, LV, pr. 130 


not, 2, — Ki. 
VI. 22 


— 


{ 438 ) 
eu cuivre rempli d'encre; ils y trempeñt le roseaux 
quand ils veulent ecrire. Ils écrivent sur dé lt pen 
et sur du papier et tracent leurs lignes de qrithe-h 
droite, 

Quant aux femmes dé ces barres, elles se tt 
ordinairement en divisantfeurs cheveux en deux treises 
qu'elles lient ensemble sur la tête avec un ghadhal 
ou mouchoir rouge ; elles y attichent par dertière une 
plaque d'argent et d'autres ornemens de corail, detur- 
quoise et de faux corail, ou des monnaies d'mgent 
et des coquilles de mer, Elles portent sur le corps une 
robe courte sans manches, et sur celle-ci une espèce 
de spencer carré, Elles ont des souliers de cuir mppelés 
K'hangr, Les riches purtent sur le dos de grandes cour- 
roies de ouir auxquelles sont attachés dés ornemétis 
en perles et d'autres pièces qui donnent de l'éclat. Les 
marchands de Ta fran lou sont'obligés de se servir 
de femmes barbares qu'on appelle cha pro, ou oies 
des sables (1). Elles font pour leurs maitres toutes les 
affaires commerciales, et vendent au marché, même 
quand elles sont enceintes, 

Ces tribus habitent dans des maisons qu'on appelle 
tiao leou , où tours en briques, Le dictionnaire Pia 
hai explique ce mot par mañson en pierre. As y fout 
aussi des monceaux de pierres qui représentent des 
Boudilhas, Les hommes y montent et descendent sur 
des échelles à pieds sûrs, et les défendent avec des 


——_—_— 





(1) Cest accent Le avror qu'on due co Chine nux fommen qui 
procurrut des prouiiuées, — Ki. 


( 339 ) 
fusils et de petits canons. Les habitations du Tubet 
sont constraites de la méme manière: et comme il y 
a dans le méme édifice là cuisine et l'endroit où Ton 
tient les bestinux , elles sont très-sales, mais spacieuses. 

Ces tribus borvent du thé au init, de l'enu-dé-vie faite 
de l'orge appelée thsing houa, et mangent du tsan pa, 
de Îa viande de bœuf et de mouton, Le tsanpa est une 
pâte fite de farine roussie au feu. Îls suivent la reli- 
gion de Bouddha, Quand ils sont malades, ils ne se 
servent ni de médecins ni de drogues, mais ils appellent 
les lamas. Is font des lampes avec du beurre et brülent 
des parfums, Dans leurs sacrifices ils se servent de l'eau 
bénite. Hs jettent leurs morts dans l'eau, ou les brü- 
lent, où les offrent: à dévorer aux orseaux de prie et 
aux chiens. Ils s'amusént à sautér, à danser et à jouer la 
comédie. Une douzaine de femmes portent sur la tête 
des bonnets ronds en toile blanche, tirent des flèches 
contre un but : elles sont alors habillées de différentes 
couleurs, lèvent les mans, forment un cercle, siutent 
en l'air, sapprochent, éhantént, dansent, font diffé 
rens tours, jusqu'à ce que leur voix se perde tout-à- 
fait. Ce sont Hi les amusemens des pays étrangers, Ils 
offrent à fa fin de l'an un sacrifice, et le célèbrent par 
des bnnquets et de fréquentes réunions. 

Les peuples de Ta-tsian (ou et da Tubet 1ppar- 
tiennent à li méme souche; par conséquent leurs 
mœurs se ressémblent, Qn observe aussi une grande 
conformité dans leur manière de vivre et de se vétir, 
et fort peu de différences, 


2%: 


Le 


3 dl 
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UE, Habits ide Li tang, 

Li thang étant à présent sous la juridiction de Te 
tsian dou, les mœurs chinoises #y sont répandues 
peu-à-peu ; les mandarms locaux suivent pour Îeurs 
habits et leurs bonnets les réglemens de eAr a 
chefs portent des djouba de phrouk ou es 
soie. Au-delh du Gué du milieu ils ont dès bonnets » 
de leutre gris avec un rebord de peau de mouton 
teinte en jaune, garnitdlescordons de: chanvre ronges: 
Aux pieds ils portent-des souliers ( #'harrg } à double 
empeigie ECS 

Les femmes mettent leurscheveux en un grand nom- 
brede petitestresses , el les couvrent avec uit espèce de 

ve sur le sommet, Elles se parent aussi de divers 
bijoux mais elles n'aiment pas li propreté, conforme- 
ment à l'état nbject dns lequel elles se trouvent. 


EL. Habirans de Ba (hang 


Les mandarins locaux et les chefs de Ba thang 
portent des habits et des bonnets semblables à ceux 
dé T'âtsian lou, Le peuple s'habille pour la plupart en 
toile dé coton, porte des bonnets gris ou bleus; sa nra- 
nière de se chansser est ln chinoise. Il ne se rasé pas la 
téte, et ne coupe les cheveux que quand ils sont trop 
longs. Les femmes se fardent et s'ajustent aussi comme 
celles de Ta fsian lou. Cependant elles ne portent 
aucun omeément sûr la tôte, et se cliaussent avec des 
souliers rouges wa verts : c'est la seule différence. 

Les chefs qui dépendent dé Ghñamisa portent sur 


( #41 } 

latète une coiffure composée de huit morerux de bors 
qui forment comme une cage d'oiseau. Aux oreilles 
elles portent de grands anneaux nommés #0 fume, 
auxquels on attache une perle rouge et des ruhans qui 
tombent en bas. 

“Les chefs de Ghy pa Keou ne se rasent pas da 
tte et portent des djoube ;sils-sont très-méchous et 


né sortent jaumis sans être armés de flèches, d'un 
fusil ou d'une lance. Leurs femmes se nouentles che* 


veux en deux boucles sur fiotète, et font beaucoup 


de djouba blancs. Les Eubétiins d'Adrou, depuis | 


Djayu et plus loin, portent de grands chapeaux de 
feutre blanc et des djotba gris. Les femmes se nouent 
les cheveux en une seule tresse, et leur manière de 
s'habiller est La méme que cvlle de Ta trian loue) “ 


LV. Habitans de La theng. 


Le pays de Tsinmdo à H'lur appartient déjà au 
Tubet, Le. premier et le second Khoutoukhtow de 
Tsiamdlo portent un bonnet jaune et pointu de feutre 
sur la tête. Ils ont des robes en #rap rouge et * 
liers en cuir, 

De Pao tun x jusqu'a Nirg do, PRE, LUE 
ples s'habillent comme ceux du Zzang, Les femmes non 
| mariées de Tsiundo ne partent rien uns les chevéiixs 
celles qui le font sattachent sur la tête deux fleurs en 
corailen forme de marguerite. Quand elles sont mariées, 
elles ne vont pas visiter leurs parens; celles qui veu. 
lent se rendre à ln maison paternelle, n'y entrent pus, 
restent à la porte, et y prennent du thé et du vin; c'est 


pa] 


(349) | 
bière qui se rend à la muison de sa lle. Ordinatrement 
les femmes mariées emignent d'entrenglans une autre 
maison, car île croient quecelune porto pas bonheur. 

L'observance dans les temples et les monastères est 
sévère, Si un fume est trouvé coupable dé fornicatian, 
: l'écorche avec sa maliresse; on remplit leurs peaux 
de paille er on les jetie dans l'eau, ou on des expose 
dans le désert pour que leur punition serve d'exemple 

. à d'autres. Cependant ceci n'a pas lieu dans le Zzang. 
© Quand les femmes dé H'/ari se marient, elles 
portent sur le front üne plaque au fleur en turquoise 
appelée yu la0. Leurs bonnets sont nommés yours 
le djn et leurs siguilles dé tête ya loung | 
Tous les habitans del montagne Lou mer ing 
sont très-bmvés et forts; ils s'occupent du commerce. 
Les femmes non mariées ne portent aucun oriemént 
dans les chéveux; les mariées, au contraire, les réu- 
nissent en une tresse, ét l'enveloppent d'un mou- 
choir rouge qu'elles nouent sur le sommet de la tête. 
Pour le reste, leur costume ne diffère pas de celui du 


Pour ce qui regarde le Tubes ultérieur et antérieur, 
le Dalaï Inma, le Bandjm érdeni et tout le peuple 
tubétain, partent de hauts bonnets pointus en feutre 
ornés de flocons de soie rouge, des robes de laine à 
grand collet, et un rosaire au cou. Les femmes laissent 
tomber leurs cheveux en tresses par derrière, ou les 
nouent en boucles sur la téte, Elles portent aussi dés 
bonnets d'été en feutre rouge. Elles savent tisser 
broder et Grive des lets en cri, ét se chaussent de 


, { 341 | 

souliers appelés 'hang, En général l'habillement er 
les ornemens des hommes et des femmes } pessem- 
blent à ceux dé Ta taian lou ; à l'esception de quel- 
ques différences qu'il serait trop long de rapporter 


ici, 
3 
“ Y. oimaeñt died + 


Les tribus du grue, ri et de Garion pont à ouest 
du Tubet, et confinent nvec le canton de San sang, 
qui dépend de Djaché-h'lounbo, Sur leur frontière 
campe Djourmat Youngderig, filsainé de P'holonaï, 
Ses sujuts portent dés bonnets de:satin broché qui 
ont plus d'un pied de hauteur, Le rebord n'est pas 
très-large, mais ilest garni de Les femmes 
portent des bünnets desquels péndent } pür devant et 
par derrière des fils de perles. En haut, la partie du 
bonnet qui couvre la tête est ronde, Ellés portent 
des habits à colet avec de grandes manches et en des- 
sous des tuniques ‘longues. Quand ces peuples réncon- 
trent un magistrat, ils n'ûtent pas le bonnet devant fui, 
mais ils touchent nvec la main droite le Pr 
la prière um man dje san. at. 

Habitans des bords du Monrous CUT ENT"R 

Lestribus du Mourous ousson (1}sontal'estnord-est 
du Zzang, et s'éundent jusqu'aux frontières de 8j 
ming (en Chine}, Leur pays confiné avec FE des 


— 4 


qui LS grande rivière meanade par les Mongols Mouruux-oussum 
appelle en tubéiain Pr trio. — Ki, 





(344) 

Hôr où Mongols de Dam, et elles sont mélées avec 
ceux-ci, Leur Ribillement et: leurs Hitdts sont les 
mêmes que chez les Mongols. Les femmes portent des 
bonnets dé peau de moüton Hancou de peau de re- 
nard ; elles nouent dans leurs cheveux des ornemens de 
cGuilles de mer, de perles et de er 
pendre de ln tête jusqu'aux pieds de longues tresses de 
cheveux, dans lesquelles elles font entrer de grandset de 
petits anneaux, et des grelots en cuivre, qui font du 
bruit quand elles” marçhent. Elles portent des djous 
bar et des ceintures maxquelles sont suspendus des or- 
nemens encoquilles de mer; elles ont des souliers de 
cuir. Toutes ces tribus sont de fa même origine. 


” Habirans de Bhrough ba. | 


Les tribus de BhrougA bu (1) sont au sud-ouest du 
Zzang; leur pays apparteñait: ‘hutrefoïs an Bengale 


EH 'ÈE Dans ln 10." année de Foung 


tohingr (1734), les Bhrough ba reconnurent ln su 
prémiatiesde notre empire; leur sol, leur climat et 

leurs productions sont presqué Les mêmes que ceux de 
la Chine. De chez eux il y a un mois de chemin au sud, 
jusqu'à M frontière du royaume de Than (chu ou 
l'inde. Les habituns portent dans les cheveux un mou- 








(1) Le P, Giorgi ous apprenit que de paye poriit auéal Le mon. 
de Labtopivalà, jai vndsemblablement et tort lidemtiter Le Hrong 
Le avne le Boutan ou paye du Pharma radja, 11 n'en puraït étre 
qu'ane partié, Sur les-curter de d'Annile, té pays est nommé par 


erreur Ponrvnte, — Ki, 
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choix de toile blanche, et des habits à grand collet , vu 
schall blanc sur les épaules et un rosaire à La main. Les 
femmes dressent leurs cheveux dans un nœud derrière 
la tète et l'y attachent avec des rubans. Léürs habits 
ont un fond rouge sur lequel sont brochées des fleurs ; 
leurs tuniques sont longues et faites d'étoile très-fine, 
et elles partent sur les épaules un schall vert-clair, et 
an cou un collier de perles ou de pierres = be 
tout ce peuplé a été converti à k religion rouge, ho- 
nore Bouddhn et lit les livres de sa doctrine. 


La Suuviges Ho Yu de Djou ne 

Le pays Fu barbares de 7RA yu est à quelques mil- 
liers de Hi au sad du Zzang, ils portent le nom de 
IT'loka , sont très-stupides ‘et brutes, et ne Lünnais- 
sent pas la religion bouddhique. Us se font plusieurs 
mcisions dans les lèvres et les remplissent de différentes 
couleurs (1} ilsaimentä manger du sel; ls ne sbourent 
pas la terre, né tissent pas d'étoffes et habitent dans 
des cavernes et destrous, En hiver, ils se vêtent avec 
une peau de bête fauve et en été:avec des feuilles 
d'arbres. La chasse est leur principale occupation; is 
prennent ns) tous les reptiles venimeus et:les mur- 









(1) Populs Ai meridionales en PS ho 
récantur. Lio énim méridien; Lab av ét pre faririm dengtant. 
lnectémmibos énfamtent colors wartos, rbrem , flarus , eutre 
les ahinsque, Pinguns ia porenses indetehih rarretate notæram te. 
méllile Cabtet émfatincer , at cum adfofeverint re remper picti, me 


DR VTT Foy. Georgit Alphabez. theremim, p.493. 
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gent. Les criminels du Tubet condamnés à la peine 
de mort sontenvoyes dans les cantons traversés pur Le 
Non Kiang (1), oùarmivent des bandes de H'/aka qui 
les partagent entre eux et les dévorent. 


Hebitens de Bal be u"Nipel . 


| Leïpeysde Blol bo, nommé aussi, Brewboung (2), 
est au sud-est de Zsang et il ë a 
Nialam ; il faut deux mois pour y arriver par la route 
der nonaitlé clins soucliud: ls productions du 
pays sont duriz et d'autres céréales, des es légumes et 
des fruits; des étoiles fines, du coton &t des paons. ul 
est gouyerné par trois khans, le premier s'appelle 
Bouyen khan, le second Fereng Khan , et le troisième 
Koukoum Khan (3). Dans 1 10° np de Foung 


EI 








(0) Lai dep der, pag: 375) quels Mo ban de nôtre 
sueur n'était pas le Beuve du mére mom, lequel vraverse ln pro- 
vince chinoise de Fun aan. Le promier est le Loubh mag érrou , 
qui coulé dan n parier tnéridionale du Tubet et prend son arigine 
aus mudl-est da bac Var brogh youmire. Aussi notre auteur me du 
pat que son Vins Aiang ent le même que te PAPE APR C1 
le us, H devrait recevoir dans a guuche toutes Les rivières du Tu- 
bet occidental, ei se réunbrait à ln frontière de Fun nan avec la 
grande ririèmn qui sûrt din Banda naor et porte en mbétin Los noms 
de Ser Lriow el d'Oui trie , et qu'en pren ordiauirement pour Le 
commencement du Moû hidnig du Fat nan. Auenné ditre donnée 
pe confirmer cette hypothèse, — KL, 

@) Hbrwboung eu qubétuiu signifie un tas de ris; est Ia tra. 
dabtion du mot Vépal qui désigne dans les langnes de FHiniluis- 
dan, épalemet su des de riz, — Ki. 

QG). A cagit ici vrulsmblablément dus Wois principautés dans 
lomquelies Le Ndpalsc trouvait divisé, avant de tomber eu 1767 sous 
La demiatron tes Gorkhur, qur vont Ent hiudaue, Les capivales 
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thing (1732 ) ils covuyèrent une ambassade au gou- 
verneur chinois qui.commandait dans le Zzanigr 
pour se soumettre à l'empire, Aceux-ci, succéda 
la famille des Gorkha, Dans la 58.* année-de Khan 
louns(1788), Rance bahaædour(1), prince de ces Gor. 
kha, s'étant enrichi par le commerce avec le Tubet, 
excita des troubles et fit uné invasion fort avant sur 
notre territoire, itais ormignant la colère de l'empereur, 
ilenyoya un-des chefs du pays noumié Momonronmg 
avéc un tribut. Pa LILI 

Ses sujets-se rasent tous li°tête et n'y luissent que 
dé petites méches de chéveux aux 1empes; ils ont 
des burbes éburtes comme les Æoei:kon (ou Qui- 
gours) de Sé néng. Ils se peignent sur le front deux 
traits parallèles avec de lucraie et un point rouge entre 
les sourcils; ils- portent dans les doux üreilles des or- 
nemens d'or et de perles, et s'enveloppent la tété d'un 
mouchoir, qui éhez les pauvres est blanc, et chez les 





dé ces troln dents diaiènt Kaïämand, Lalite pañane et Hhotgang 
uemmées, par ler Néwars un wuciens habitaws du pays, Fn dise, 
Vallon daier et Khopu duise. 1 y « rraiscmllahlonent dans Fori: 
giaal chinois moe transposition de caractères dans le mom du pre- 
mir de ces khians, et il faut lire Pomdbon Aka pour Houÿyens Lhin. 
car Les cartes chinoises du Tubet, placent dans le Népal les trois 
prncipautés suivantes du hurd-ouéat au sud-est : Hialiu Yanbou, 
Bhalbs KhokAôe et Fhaïbo Féréig. Ces noûis out été défigurés par 
les missiotmaires : dans les ourtos publiées par d'Anville , an y fit 
Palpou Yampuu, Paipou Honkans et Palpen férim, — Ki. 

(1) La rolatian otfcicile de lu guerre des Chinais contre ls Gor- 
La, appelle cu prince Méta buthairier, mais il parait, d'après Kirk. 
patril ei Hémilhon , que son véritable mu tait ane badarour. 
Er Te 
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nches rouge. Leurs habits sout bleus ou blancs ét ont 
des manches courtes: ils se ceignent lés reins d'un 
morceau de toile etéportent des souliers de cuir poin- 
tus, À côté ils attiéhent uni poignard court qui + la 
formé d'une corne de bœuf, et qui est revêtu d'un 
fourreau, Ils ont des boucliers de cuir vérnis en noir. 
Les femmes laissent tomber leurs cheveux, vont pieds 
nuds et se percent les narines pour y insérer dés 
anpeaux d'or ou d'argent; pan re etar 
et sont fort propres. 

Ce peuple est diffiéile à: dompter , péide, auda- 
cieux, inquiet et enclin Sfire des iné incursions sur Îles 
frontières du Tubet ; mais tous ses efforts sont inutiles, 
pecter nos possessions ; nos Iroupes, @nr COMIMUN avec 
celles du pays, protègent nos frontières, sin sont d'ail- 
leurs parfaitement bien déterminées. 


Addition relative aux Pe ru den. 


Du canton de Ser, appartenant au Tubet ultérieur, 
ily a dix journées de marche jusqu'à la frontière des 
Pe mou joung (\); puis un detmi-mois jusqu'à ln mon- 


{1} En no FM À freins van ar 
bares sde l'erbre blanc, Je ht sis pes #i cent fa traduction où une 
simple ER PARA TAENS SE TREREDS 


er He "AL" Chéay hu, 


tar c'eil dinak qu'en durait en tubétuin @rbre &ine. La position sle 


# “14 


. 
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tugne ei Je défilé de Dsoung li qui ést ai escarpée, que 
lesvoyageurs sont obligés d'y monter avec des échelles 
de bois, Après avoir fait encore quelques journées on 
arrive au canton où les Pe mon joumg ont leurs pâtu- 
rages. Ils se divisent en plusieurs tribus; une est nommée 
Mongohkin, elle porté des habits de toile ; une autre 
estgelle de Dsoung, ses jeunes gens se peignent fe 
visage de fleurs de diverses couleurs, Les hommes 
et les femmes de celle de Nangang ne portent ni ba- 
bits ni culottes, ilss'enveloppent lo partie inférieure du 
corps d'une toile blanche eldorment sur les arbres, Une 
autre tribu s'appelle Jengaa; les hommes portent des 
habits courts qui ne descendent que jusqu'aux genoux; 
les femmes ne font que de s'entourer la partie infé- 
nieure du corps avec une pièce de toile qui leur sert de 
culotte ; elles n'ont pas d'autre vêtement. Cependant 
tous les hommeset toutes les femmes des Pr mou joug 
portent des challs de tissus fins du Tubet. Les pre- 
miers sont toujours urmés d'un poignard, qu'ils mar- 
chent où qu'ils soient assis, Le climat de leur pays 
estchauil, il y croit du rie, des légumes, de l'orge ap- 
pelée thaing hôua, des herbes comestibles, du fro- 
mnt, des oignons, des fruits; il y à des moutons ou 
chèvres appelés Kiu tchao, des porcs grandes oreilles. 
des chamois ainsi que des éléphans sauvages, des li 
cornes et d'autres animaux semblables, On appelle aussi 





leur pays est indiquée eur la petite carte du Tabet qui accompagne 
cettn Description , au eud-esr de Name , k peu près à lendrait où 
les cartes mandehours chinoises placent la praplade de Dionsune, 


* 


1 ê Y 


occidental ). If confine avec le mitieu de Djouba, et la 
rivière Ba loung endait la frontière. Les Po mou joung 
ont à l'orient le Djouba, au sud Ou phen tsu dins 
l'Inde, à l'occident Pe pou (dans le Népal), et au nord 
Si khai di, situé au-delà des montagnes qui le sé- 
parent de Djachi-h'lounbo et du templede Jén djoung 
mingoung ghy ba. À dix journées des Pe mou joung 
à l'ouest, on arrive à la frontière de la Patite Inde ; à 
dix journées plus loin on arrivé au chéf-liea de ce dler- 
nier pays; on s'y embarque , on traverse la mer et on 
atteint après un demi-mois la Grande Inde (Ta si 
thian, où le grand ciel occidental ), D: 








ERRATA. 

Les lecteurs sont priés de bien vouloir rectifier les fautes 
suivantes, qui se sont glissées dans les ières parties de 
cette Description du Tubet, insérées le IV.* volume 
du Nouveau Journal asiatique. | 

Pag. 89, lignes 13 et 14, lisez : Hyacinthe Bitchourin, 


a 
Pag. 95, note 1, ligne 1, lisez: NENT' I” Corri: 
gez ta même faute vol. VI, pag. 163 
Pag. 193, ligne 4, lisez: Hiehar au Sitkar. 
14, lisez: Galdsang gofteha. 
Pag, 16%, ligne 17, lisez : A'hin choui, en tubétain T'siow- 
choul dsông. 
Pag, 243, ligne 10, supprimez les mots : Los dyoubr, 
Pag:244 ligne 6, lisez : leurs djoubu sont en p'hrowh, 
lag. 284, ligne à, lisez: Dziagh ri bidonng, 
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ce pays lb Petite Inde (Siao si thian , ou lepetit cet. 
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Fragment d'astronomie chaldéenne, découvert dans 
des visions du prophète Ezéchiel set éclairés par, 
l'abbé L. Cusauni, professeur de langues et d'an: 
tiquités orientales à l'Université royale de Varsovie. 


Res ediee etait Boritsien der; norit amies - 


voruris Pare à fase 
dubeiis Midoun. 
| Ce Fata cena, 
Ç Saites } 

Il me reste maintenant à parler du entre et de ta 
base qu'Étéchiel a donnés à celte sphère, vive image 
du ciel des étoiles fixes, J'ai déja dit que Finiquité cn 
Pitale des Juifs était à cette époque. le cu du soleil; 
culté qu'ils avaient emprunté uux peuples voi ins, C'est 
pourquoi, transporté en vision à Jérusilem , Éxéchiel y 
vit l'idole de la jalousie, qui provoquait à la Jjalow 
sie (VU, 1-6), placée à l'entrée de Ia porte septen- 
trionale du Temple : ce n'était autre chose que ln stx- 
tue de Baal, c'estädire du soleil (1). 1 vit aussi (56, 
v. 14) des femmes assises qui pleamient Temnmmuz, 
divinité syriennne qui répond au Baa/ (dominus) des 
Chaldéens, et à l'Adonis (donuinus) des Grecs, cest- 
ä-dire, encore une (ois au soleil (2). Il vit enfin (16. 
v. 16), entre le porche et l'autel, vingtcing vieillards 


a ——_—__ "te 
(1 Foÿez Court lle Gebelin, Le Monde prémitifs Lait, téct 8. 
(2) F'ogez Mavrobe, Saturn, À, 4, e, 21: Dupuis, Origin. dle 

tous les culte, cap. 9, et Court de Gobelins, éni, met, M Los 

Femmes jnives solemnisiont La fige d'AMdiome par des plrurs, 


Le» 


rt 
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qui, tournant le dos au saint des saints et le visage vers 
lorient, se prostérnaient devant le soleil (1): 77 
leur reprocher le crime de révoquer en doute là pro- 
vidence, où ln sagesse suprême par laquelle Dieu con- 
duit l'univers, Ézéchiel à di se prévaloir du symbole 
des yeux, de même il s'est trouvé, je dirai presque 
foréé de se servir de celui du soleil, pour leur faire 
sentir combien ils étaient coupables lorsqu'ils préfé- 
raient son culte à celui de l'Éternel, En ellet, le Pro- 
phète voit d'abord, non sans quelque incertitude , 
ainsi qué-cela lui est ordinaire, quand il aperçoit un 
objet pour la première fois (1, v. 18), comme la 
ressemblance d'une lampe ou d'un flambeau qui 
marchait au milieu des animaux : ET RD FINIS 
en j2 re ren, Cette lampe ou ce flambeau 
devient plus tard (X, v.2) une cassolotte remplie 
de charbons ardens qu'un homme vétu de lin répand 
sur la ville. Or, hous voyons qu'isaie (2), Sopho- 
cle (3), Virgile (4), Lucrèce (5) et Mahomet Hui- 





comme Îe faisaient Les frames grecques, selon l'antorité d'Ariste- 
phane (Lyaistr. 387-906), et de Lucien (de Syria Dr). 

(1) Les Juifs avcmmplisssient tet acte d'adorniiun (6, 17) en 
portant un rames TND à leur nez, comme les Pacsis. F7, Hyd, 
Hist, vel. vet. Pers. et le Zoulavette , traduit par Kieuker, €, 11, 
p. 204. x 

CŒ) Lan, 1 

(D Autir. 878, etc. 

(4) Æn. 1v, 6. 

C5) we, 1401, ete, 





ER qui vrnhient FE arr 
celui d'Héliopolis: et Je des Taréntins, mb 





suriient lu carrière aamelle ditsoleil ; und uilec 
mosgnage d'Hérodose (4) tte Manéthon (8)/qu'ôn 

rires (a (pes € él plus. praéromet 
A Le lessoleil des Étyptions. D'sutie 
jante, eu orient come en occident ; le.solei a üté tou 
jours envisage comme le foyer-du monde, et on à en- 
Hretenu, dus Les temples, le fut sacré qui en. était 
l'image, et qu'on tenouvélait à cetcifetL au commen- 
SEE PTR ES A2 mon. NL 


svmbole du. xl ve hons san {ire 13) ue 
deur du ji nr #8 IDE LR plus proprement 


or amant (et etil b met 












(t) Aleun, sur. ist, fa nExstus, 63. | 

(2) Droraal defres. 7 de. 

EN Lt. '- nu Leur ie 

LU) EX. 5. LOT, nt, 02 a 

Qt, 62 ag. Mann Sétitre, LA, NT, © 

LT Apad Syneel. Voyez Enripla, Le VE; Berck, 145. 

(22 Miatarque sale plante phéemd. Loir, 80: QrmteCi orve , de 
Hek. Ales. Mag. lux, 3: Uévod. À en, 40; Enrigie Zpkég: ts 
Tour. LIAD 40: Cuurtile Cab. “Lu | seed. 3 10) Dapéut, dé. 
CEE ALT T2 

(81 Voves Pre. pv, 8 et be Ten de Ba. Pésuhion. dé ni. 

VL 23 


(354) F 
sous l'inspection ES nage 
a), Br ud 7r e nons. 
ange du ol corse peut Je délire de 
not tn A rom et ue pu des 
sept planètes W PER] ne FALL ep 

Plur cariotier enenre mice | 
ne ne ee 
salette, le même prophète lui en. atiribue (1; 14} un 
troisième qui mérite de fixer notre attention, car il ne 
reparait dans aucun autre passage de ls Bible. Ce nom 
pre 









"+: 


se dansijous les, autres Dre 







exoriente sus ndente, Ciggeie. 
Te der ue latte P2Z ne peut, 
étre que. l'uve des dénominations que es Cha Chaldéens 
donnaient à lastre du jour (1). IL est vrai qu'Éséchiel 





sjoute(n, 13) que de ce fu, image dusoleif, 
des éclairs F2 Tnt Ua Et; mais comme ls _cov- 
tume des prophètes est de rendre à true du conr- 





rouxcéleste, tout ce qui a Hd Piel SN pement 





(4) de n'ocsettras pas de aire remarner l'analaghe qui existe enter 
Les deux mama DES en TO, dt vla prés | que ee dérmaier “ignifie 
en chaidéen , pârala thurana, fhmrihuhenn, 


nomen nr Le 





tribres-qui portent partout Li Hésolifion (1). Dans une 
semblable circonstance, Habacue revêt Dieu de 
splendeur du soleil, et LE date, de fèches, d'e 
cläirs et de foudres (tt, 4 et 5); et dans Homère, 
lé dieu saltil, fui-ménve (ra, 3-53), se venge dur 
affront, en se servant de se rayons, convértis en flèches, 
pour exciter la peste : car Fantiquité a eonstummennt 
figuré és rayons de cet nstre par la foudre et Tes 
éches (3). Je né passerni pas sous silence qu'Exéchiel 
vous parle deux fois da éleil et cumulé toujours Fes 
narits, les égiithètes et les symboles que les Choldéens 
lui attribusient de son temps; il l'appelle d'abord 
Bünl, Tammuz et soleil, puis lathpé, cassoletté 
etraieuc. De même QuinteCurce nous assuré, durs 


gd À 


le passige que nous avons cité ci-dessus, que les 
Perses portaient dans une procession mystique l'image 
du'sôleil, renfermée dans du crystal, et le feu sicré 
et éternel, phicé sur des utels d'argent, ét qu'ils le 
faisaient suivre -par autant de jones gens qu'il y n de 
jours dns l'antiéé à melti dichus totius anni pres 
Aura, 

La enssolètte dont parle le Prophète, occupait imdii- 





Va Poyes 12, 16% wir, 19, die. dut, UNS The. Sand 
100 a; Derscurh, 5A bei 59 
(el Feges Heliod. Ah. er. À 1x et x; Eusret, À. CP LITE TR 
ti, [LATE 2 Cimg, Lañrt. on Proc, Sophon, Trark, M er ri, pr. 
3200-14, Dani: Pose. 11, SSST. ele. dd. 
23: 
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bitablement le éentre du gelgal au do la sphère que 
nous venons de déérines car ce Prophète anale dit 
ex pressent 1 à plusieurs s réf mises (r, 135 x, 61 6). 
Où pourrait éepéndunt'erore que le -eentre deectte 
machine contenait une allusion calalistique au eur 
du monde (1), où au feu central, plutôt qu'aiie véri- 
able notion sstronumique. On pourrait même soup- 
vouner qu'Ézéchiel a parlé en pote, et quaÿant pris 
üne sphère pour en former le‘clur du Pour-Puissant, 
ia placé le fou dans son centre, pour arrondirunermage 

-poélique ; sais Enop'penseriu système dumomle. Peut- 
dtre en let, Homère (2), Exciyle (9) et Nonnns (4), 
n'ont-ils ossigné le centre d'un bouelier poux place, 

Je pretiier nr soleil, le second à la lune ; le troisième à 
li terre, que jurcé qu'ils voulaient nous donner une 
brillante description de cette armure qui était probable 
ment circulaire, Mais exuminons dans-quel: sens les 
astroudmes chialdéens qu'Éséchiol initmit, out pu se 
figurer que le soleil constituait le centre du système 

du monde. dns uiïà 
Miimonie, dont le savoir et h critique ont été 
au-degus de son siècle, nous fit catinaltre dans: son 

More nevokim (p. 1,29); les Sabéene ait'mlo- 


(1) Car fn chute des anciens envisageail Le monde (maerocus. 


ns) comme ns houlue, et l'homme conti tes petit moule (nriero- 
cosmus }, ainel qu'en peut le déduire dus Livre Lohar et de plusienre 
< de Macrobe 


(9) JE, 48329. Foy. Éunp. Electr. AGE, 
8) Sopra Thod, 973-76, Faye SEYAG. 
CN) La Éhongemers, XXY, 





une doctrine le JE ADEME ein Hiuee 
dit-on avoirevu-inns, éntre autres, traduit en arabe et 
intitulé: THAT Haavuda- hanuabathie, qui 
contenait [histoire suivante ; « rm 4 
sïdolétre nommé Tammuxs (ron.sodesl) (ts Ansite 
a sinuneé clore Les sept-pianbtes (7520 man) er 
«des duuresignes du zuuliaque, Mais ceroideit tuer | 

ignominieusement. On mppurte que, la nuit dde 50 
= ot, toutes les images ( des planites st des astres) 
se mssemblèrent des extrémités de la terre dans un 

“.temple:de Babel, consacre à La grande images du. s0- 
dit, qui éinitenior, étqui.se trouvait suspendue ontre 

“lescielet da terre (c'est-é-dine aucantre de L'édi- 

 fice }. Elle tombe au milieu du temple et toute les 
« watres images se rangérent autour elle (1:35 ), Elle 
- commença lors à pleurer Tamnuxet à conter pe qui 
“luivétuis arrivé, et toutes les autres imuges peu 
M rentet firent des lnmentations toute fa nuit; fluis , 

» lexer de lüurore, elles s'envolérent et a Fe 
“ideurs temples, aux confins de la terre. C'est de là 
“que s'est perprtué l'usage « de: <attrister, de: pleurer 
» #1 de porter le deuil, à cause de Timmus, le pre- 
- wier jour du mois. nommé Tammuss, » Or, cette 
histoire de Tammuz est bien ancienne parmi les Sa- 
béesé, CNT 

vide. + ; 

LS Gide prréireë nlisbltrés jouit Le oi de La diviisiné dont 

dla iaiens Les dilmiaties. 








cireumivit, le prouvenveo évidence, et on peut ajouter 
que Les mêmes Sabéens (66, )scrifiaient au soleil sept 
dures (arabes m2 ), apparemment parce 
que cat animal, qui aime à voltiger autour de. ln lu- 
mière, figurait les révolutions des <hétet + “0 


l'astre du jours: 1 ch où nd A Ve 
‘ Ou vo fn in ant ie 
vans de la Chaldée, # avaient dé 





terre du centre du Mo 26 2 
des, sept planètes, ou satellites, ut ministres du 
grandl div , comme. ils pra ke : soleil, Main Eze- 
chiel ne pouvait admet Sins Con 
revenir aux Diaxines pre taux jan 
contmunément récues parmi ses coreligionnaires sur 
Fimmobilité de a terre. Il imite Moïse, qui se propose 
souvent pour butde rifuter les doctrines de son temps. 
M dit done (1, 16): volé mue rone mur latterre 
Pa re rires voilà une sphèr 
hée hé au symbole de la terre qui lui sert base 
rss sôutient en même temps les juetre himauc 
où chérubins. En effet, sil s ie de la terne 
proprement dite, il y aurait une contradiction mani- 
feste dans les paroles du Prophète : : car nileschéruhins, 
ni la sphère n'étaient placés sur ln terre, maïs Lien sur 
une prose nue qui vomit de l'aquilun sur les ailes de 
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la tempête (1, 4). El n'est posé à premier que 
la nuée wûtdéposé Le chursar ba terre, car il n'était pass 
fait pour rouler sur sa surfice, mais pour voler-dnis 
toutes Les directions, en s'éleuent anedrisèns de da 
terre (ib. 14-21 }, Cette circonstance x été bien sentie 
per l'anteur de La paraphrase chaldéenne ot par Mui- 
monide: En effet, le premier substitne à ln terre une 
rout renverséé où diaqué aplati, et aux quatre cercles 
‘qui censtituñient in sphère , toute l'éten 
rsgenennb pes rer nn ba Re ef os rota una 
posrta erit quasi sub altitudine cœft. prend la terre, 
dit Müimonide (1), comme Zn paté des cieux, YR 
or mor: cor Fréchiel, continue le même muteur, 
ous dit avofr du ut cérps (une sphère) qui était 
en PME fers pre 58 no ae es 
él terre (2) © he ren réann ime 
Ms à dde . Nous savons que, dit tamps de 
Plion et d'Aristote, s'agitait tou lu que 

gr À À Fa raté 
Li Les Eloi dehors ferme non 


ÉCroyant que IPN EE 











Crceshe fsiilée unie | Pdtamné ht 


à Quidqehl erit cælique img terra ge er 
D ni Poui 





(1) Mie Mesoche jee 0e À 

LUEERUS ve, 80, Je tradtait sperbate de la terre, car le char 
n'était pas attaché à le terre proprement lite. 

(8 Man, À D GAT ete 





| | il ture at 
Ceux qui habitaient: suniles bords dt l-mèr “faisaient 
reposer au contraire lès cieux sur Ja surface des eaux de 
Fabime (2). Mais Les ms et les autres saccurdaient à 
suspendre la machine du monde tantt dunsile méaur, 
lantot entre des bras du sièede, tantôt aussi sur.des co- 
lonnes infinies ; ou à ln faire tomber toujours par une 
chute éternelle (3). Je conelurai ce point dedéetrine 
en comparant ensemble les idées qu'ont énoncées h ce 
sujet les Iudiens et Jes tilmudistes. Ilest conti que 


Jes premiers nous assurent quela terre est plnoce:sur 


unélephunt, l'éléphant sur uné tortue ; et ln tortue 
sur riun ; les scconds “nous disent (4) que be terre re- 
pase sun des colannes,-ces colonnes sur eau sur 
les montignes ; les montagnes sur le veut, le vent sur 
la tempête, et la tempête entre les bras de Diéu: Or, 
los colonnes de la terre sont douze , selon quelques-uns 
de cés gi AA 7 
2ér dit que la ferre repose sur cod tale PAR TErE 
mée de juste, 


are qe tempé d'néchil, une parie de 





(11: Tate. Hapie: RE A TNT A Fajhéai. 
Laër, L 45 Humère; Piaf paré, 
(8) Wrob,wnr, #7: Hoclaiunt, ; xux. Bi Earips Orrue. 1376- 
378; Plin. L26, 06: Stoate. Caugr. bun pre 
(5 Ho, tx,8; LEv, 7} aan, 6: Dur. RAA, 875 Em. 
Quest: maiur,|, M My, 14) Putargs pe fan mi 
(2) Hagiga , 144, ma + 






Laretrcometinrdins avait LR em nie dk: 
“vos, sur les phénomènes de ltnatisée,-paraft oi 
observé avec humeur que les Ctrat Re 

nu ph Latin Qt nt 4 
térre. sitavertit les Juificde nié 

cette bpinion , qui était contrafre à "6 cd 
“consanré dans leurs monumens religieux: 1{ledietn- 
culquerplusieurs fois{ 2,9, 19, #75 tr) que les ant: 
eaux et Lx roûe qu'ils conduissient allaient ete tt: 
Drm cr pe at AS M 





ses gonds (2). Lors méme que les uiimüilistes vtt ad 
mis un hémisplièré inférieur, sont fit aéuvotr le cal 

si près de Li terre qu'ils nous disent que fün baisait 
ns ),. mnt fils à ênt eu de sripulé de se déticher 


1 où Vus , hu re 1 4 


ddliussratie rie rene te pari 
out ad 





CS) Aa bdtlir T4 a: LÉ à 4 M 4 





rise Efle fait Pepe 
tronomie de la raison avec celle des yeux, ensemble 
qui frappe le lecteur et l'oblige à s'en demander La 
cause. Le but du Prophète a été non d'expliquer des 
étuires DR RE à 

ritahle Divu les idolitres de son lempé. 
 anéle donc l'astronomie des Chuldéens à RE 
la Bible, et critique lu première exil ,earila 
l'air de ne Fapprouver qu'en partie. LE 2 | 

: ue v Lg pébépsErs 
astronomes de Ja Chaldiée + 

24% Une sphère-ou astrolbe sphérique à quatre 
grands cercles, pour en constituer le char du Tout-Puis- 
sant, et pour nous appremdre que Dieu n'était pas laine 
pre D same re 
était le créateur et le conducteur, ét qu'a et et} il 
se tennit assis sur ds machine de l'univers: | | 

2 Les étoiles, Ggurées par pr, So dep. 
cher Le dogme de Es providence aux Juifs : #insi qu'aux 
Chaldéens q qui le réroguaent en doute, penchant vi- 
… Siblement vers Îe fatalisite ; É 
37 L'oprmion. que sol opte centre (du 








« 363 }) 
pour démwatrer, par cetlé positisnnr 
Ge qe rom en de ae 
ner  Lapaint ls mèmes Sabéons, mais uv 








Paul, quiinous assure avoir. dé, transporté ju 
troisieme ciel, où il a vu la gloire de Dieu; a. 

_ 2." Celle-de laterre envissgée comme te fondement 
deiende rio tueur avc Verser 





. . " 3 
74 rar Even rome 0 er 
déuns, il les a modifiées à sa Géon, en les adaptint 3 
sou but et aux pe rie A mn peuple. En 





PF 
cenne, que lon peut poser pour règle génirale, que 
came les véritables découvertes qui ant enrichir Je 





à 


A Geme à, 43 Platon, Pline mt Cicéron auras vusrignent que fes 
auelens mgardaient l'aimesjilnère come le ciel. 


( +60). 
patrimoine de cette science, au fieu de nous avoir ete 
communiquées directement par léursanters, nousont 
été transmises presque toujours pur leurs écoliers, ne. 
térprètes où historions, ‘il est PAR OTRENARSs 
derniers lès ont gitéer es coplants ee. 
12° Paron que leur esprit n'évde Lun méme fon 
ctstramer tous Désadie | 
2%-Parce « qu'ils ont pris eu propre ce mi était 
quite pure slliparte, dede HONG à #11 2 
“it Et enfin, parce qu'ils se vu des'attcintél 
canre les pris de lent re Ye sant 









Dntarr is cmsreie Mages chum 
AS fut as rétäblir 3 cireonféretice Elles nous 
ont élé cnserrées par dés écrivains qui ont vécu quel. 
ques siècles après la publication, ét quise sont sou 
veut aéquittés de eur tâche en les tournait en ridicule, 







de manière qu'il faut queke p plus des sa 
voir dns de: qu'ils cherchent & décrier, que clins tout 
ce qu'ilé traitent sériensement ét d'uri ton (4): 


D'ailleurs, nous voyons dans chaque 

chaque pays, au Lien que dans chaque école, len- 
gager une lotte. entre 
ee Plesorte ras 
po Sr N 








vers aan Lukr. de dETRm mat F! 
RU rem mas hace MC. 4 | 


La 





Ve reine E ct ee 
An FE st ho RES ph En 
des torrens de sing, et lisse suspendu en l'air, la tête 


vor La Lace qu'il sions, a de mon- 





el antiquité. | 
‘Dust dci, L myen le plus sûr de 
ux: notions astronomiques que | es anciens. nous 
ont léguées, la physionomi qui leur a appartenit dans 
l'origine, est « de les réunir. ensemble et de les éclairer 
lesunes par les autres; toutes les fois qu'elles dériven 
de la méme source, Or, comme les astronoi 
ontcopié | les orientaux et. ont été copiés a leur, 
les Latins, je crois que laut,ce que ces rois p 








rtour par 


nous ont transmis relativement au véritable système 
lanétaine, doit être comparé ensemble et rectifié d'a 
prés culté méthode. Ainsi, par ésemple, lorsqu'on exa- 


CAS 





RENE 
pinion des 






Je ceteal eut Pa LS ER Le 
premier nbus dit que ces philosophes né sapposaient 
Le feu au centre du monde , que parce que sa nature est 
plus noblo que celle de Hà terre, ét que le centré de 
l'univers est la partie qui méritait dés soins plus parti- 
cullers de ki part de son créateur, de qui pere 
aucune idée astronomique. Le second ajouté que hi- 
loluis, Ie pythagoricien, croyait que Là torre Eonirniait 
autoitr dut feu, tue bals) hat? 
nionq tout à fois meturie distinction entre le feu cen 

tral'et le soleil, et rénverse toute Ja théorie du syst 
du monde. Mais comme nous savons par In sphère 
d'Évéchiel que les Clsildéens substitunienit Je Jeu au 
soleil et le placaient ai centre dusystème plinétaire, 
nous devons autribuer toutes ces anomalies, non aux 
pythage ens, mais à Aristote et à Plutarque qui né 
ar a nm ne D Le à 
qui professient an système opposé. 

D'une autre part, le même Plotarque, duns le pro- 
jet de mpprochér les idées de Noms: de celle es pp 
thegoriciens, tous parle di temple de Vesti, bâti par 
ce roi; oùtle feu saoné était placénu centre, parce que ce 











. (U} Duemis , Loir, 3° 
(4 Pr plie. À [APTTE 


A Pages Mirmts, Piel des said. u 









terre qui se se trouvé placé : é an ne ad, po 
den pe rte les étailes qui l'en: 
tourent. Or, la dipute eu, à cesujetentre ces deux 


F A 


te hais rom 


de) Vénus: Mais comme dl ajoute que les mémes Egyp- 
a rer (Ernest: 9 





{1} Lou, 

CET Zn sans Sci, Let, 10. Poyes Vitrure, De ARE. 

(3) Le soluit n'avait pas um mphareches les Chalténns quite fai- 
* ssicut centre du eymomr. Ceet dance ahusivement que Macrsbe ne 
sort de ee mnt, an parlant ile l'astronantie chaldiéerne, 





Enfin Aristote té), Cicéron (yet ne (4) 
nous apprennent dominent les pythagoriciens ont espli- 
qué, par les mouvémiens de li terre, Îes phénomènes 
desmouvemens des corps célestes. Mais ils mettent dans 





leurs paroles si peu de pritision, que tntôt ils con- 
fondent lemouvement de révohition avec célui de r0- 
tation ete mers ; tontôt Ils bnissenit fn terre dns Te 
contre dumonide , ne'lüi aceurdatit qué de mouvement 
de rotation, et attachent de soleil ét les planètes à ln 
sphère des étoiles fixes, enfles déclara 2er sd Le. 
soul Plutarque réussit, après près beaucoup d'essais, à 

Seat US 
lorsqu ‘nous apprend: C6) la faisait tour- - 
sn pr rar ten Ce 









ms 


du em oo rare te ste 
ane danse etécaiée dans Te + et Tgogherante (iron quest | 
Pieie. LP kms ras © 4 
ième des py 
(8 Déeet Lu 
Gros. Svat. iv, 30, 
AR ,7 TS LUCE Nr} SS 
ne De foie in arhe lune, Archimésie, daené, atirhae 
Fhspaihèse de cos deux wrouvesmins à Aristarque de Sasioe, et Pl | 
tarqpee fuiraméiens Ja fut ec autre part (dépit. phites Li, 94} 
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. ( 3695) . 
pdt cie La dus rame der a 





roricres SAR LE PERS TN 
PE RATÉ AE LA er 
mouvement à lterre: bt que, silhistaire nous atteste 
le contraire, lu Bute en est à çeux qui l'ont rédigée. 
Et puisque, dit Montucla, duns Le systèrue des pytha- 
goriciens, on faisait tourner La terre autour du sofeit , 
il fallait nécessairement qu'on y mit lesautres plait 
en mouvément autour de lui. 
Ænsecondiieu, siPlutarqueet Achille Tatius ne nous 
itateurs des Chaidéens, ericimesent jus Le soleil e£ 
les planètes avaient ut Mouvement He dE Lurase, 
on pourrait le déduire de ce qu'ils les croyaient habités 
den même manière que la terre. . 








pértiléélanes révolitions(t) SAT ae slt 
toire des deux écoles chaldéenne et pythugoricienne ne 
nous avait conservé que leur doctrine analogue sur 
le soleil et les comètes, on ne pourrait pas hésiter un 
seul instant à admttre que la seconde » copié et imité 
la promière , et que les philosophes élevés dans: ces 
ou une idée exacte du vérituble système du 





f1} Arit. Meteur. ed. Wejdier tin, 14, ete 
VE 24 


monde, attendu que du centre de ce systéme on me 
peut passelever jusqu'aux comètes, de La manière qu'ils 
Doit. sans passer pa asiraaspicerue 






ma ae pi 
comme autant de soleils répandus duns l'immensité de 
l'espace, etautour quels des planètes, semblables à 
notre soleil, faisaient révolutions. mem + 





ihagore, disciple des orientaux, apporta en Grèce le 
système planétaire (2), il n'a pu l'apprendre 

qu'en Chaldée: car il esteertain qu'ilétendit ses 
nes jusqu'à ce pays, qui était très-renommé 


deson temps (3), Lane penis EE 
rait dû commencer son histoire de l'Astronomie an- 
céenne, par colle des orientaux, et que, méme dans le 
projet de n'envisager comme de véritables astronomes 
queles Grecs, ifiaurait dû mettre à leur tète Pytha- 

gore et non Hipparque en réfléchissant que ils doe- 
mp + NO per RP SEE 





(3779 
second, Hi raison enr est que , loin d'être Hieni accueillie 
LÉ East aire ét peui-8tve Los autres ns, 
trumens aussi dont on Git ention au temps d'Hippar- 
qe (168 ans avant J.C,), etdonton luïauribue l'in 
vention, ‘doivent ‘étre, ation toutes les probabilités, 
| dns RE sthentiquet; que les Grecs igriorsient com 
plètement avantilai. Iles apprit donc en orient et, de 
cette manière, Üserait prouvé que les orientaux ont 
été en poinesslit d'ittrusiesss et de culctls rhtliéitie 
tiques, quelques siècles avant les Grecs. La différence 
qu'il y s entre Pythagore et Hipparque, n'estnullement 
à l'avantage de Ha science : car le véritable système du 
monde a été plus coma depuis Pythagore jusqu 
Hippsrque ; que depuis Hipparque jusqu'à Copernic. 
Hipparque n'a faitque prêter une méthode scientifique 
à une erreur communément reçue, et qui venait de 
l'astronomie des yeux. ne CR | 
M retrait -res: 
être, pour lerestaurateur de l'astronomie; frs notions que 
les orientaux et les Grecs ont ones tant dé siècles avant 
fui, sur le système qui porte aujourd'hui soi nor (1), 
S'il éstvmni, comme jose m'en flutter, que je suis le pre- 
miér à avoir découvert celles d'entre ces notions qui, 





(1) Corte question a «té proposée par lt Socidté liitéraire 
de) arverie ; et par M. Jean Snimdechi, membrede la méme 
té dr mrañitee à gagner les enffrages de es cnmpatrintrs ausgi 
Line que ceus des érrongers. 
24. 


= y: + " à bois : 
nTrE ner lei U Te Pr LR 7 FF æ [A 
CODREPOECS CMLLIS : RES mics de ln science 11 
Le à i ne. (E FC] L_4 L | i À — à | : 
ient si vagues, si défigurées par les historiens, le 
ritiques et les astronomes eux-miémés, qu'elles r 
-7te someis li 
- 27m , Fi a | 





cbté, qe Lore 


ic nous avoue qu'il est allé cotisliér 
De re né son 
hypothèse, acute déjà et armée = 
dù fouiller dans l'antiquité pour y chercher des auto- 
rités qui devaient servir cône de Sté « si 








La ie À En 






ve = AT + nénber-tseecss = 
après lui. Bref, je pense que Copernic à franchi d'un 
seul pas Les limites étroites de l'astronomie des yeux, 
til agrandi et mur celles de aéré de 
la raison, uniquement parce que son esprit a été su. 
leur AUX p de san temps, comme à cts des 
siècles qui l'avaient précédé, | nt 
Recherches sur la poésie géorgienne ; notive--de 
deux mantécrits, cstraits du roman de Tariel, 


per M. BnossET, : à 
| (adissicie" | | 
Le Dé l'auteur du Turiel. 

par Le général Rousthwe}, auteur de la Th. 
dernes, qui lui attribue La première de ces deux pro- 
duetions, nous avons celui de l'auteur, qui s'exprime 
ainsi dans sx préface; 
+ Ma langue voudrait maintenant parler, mon cœur 

* et mon imagination s'enflamment; 6 dieu, soutiens. 
es Le : , 


+ Pile nuiéce dévrit 1630. 


D  — 


(#74 ) 
* moi de ta SA D RUE re ANR Ju 





«conte jusqu'à nos jours est comme une enflüle de 
+ perles ( Tarieb, quair. nt dyutiencacs r 
 Æplusbas: te aide + 
s Moi, Boites pénéesl de Lens; ab entién 
» treprendre un ouvrage qui causera ia mort, Epuisé 

» par ce chant d'amour, où j'y trouverai mon remède, 

= ou le tombeau recevra ma dépouille; ‘telle est ma 

« seule espérance = { b, quatr, 26). 

Ashés:da on dre nent E 
ne contient que ce peu de mots, quai forment lepre- 
mäer quatrain , mais incomplet et imparfait sous le rap- 
port de la mesure et de la rime, , 

u 3. C. Section première {riouvelle persane, tra- 

» duite en géorgien par Rousthwel ; intitulée L'Avmme 

” RE SRE Rip pou da hole 

» Nestan Darédjan. », 

Enfin, dons in drnfns srophe do denrmgesfns- 
teur s'exprime ainsi à 

« Mosé de Khoni, Je méme qui composx le poèine 

. d'Abdoul-mesia de Chawth,a célébré Ami, fils 
+ de Darédjan. Dilugeth Sargi.de Thmogwi fut un 
» écrivain infatigable, et Hhousthwel, les yeux inondés 
+ de pleurs, a chanté Tariel.s (4h. quatr, 1063). 





“Les yeux haignés de larmes desang, nous avons 
« célébré le roi Thuwar ; nous avous chanté ses 
: louanges. Au lieu d'encre il me fallut un fac. de Gi. 
- cheri, au lieu de plume, an diamant avéré ; et 
qui entendra, séntira une-lunce aigué s'en. 
» fancer dans son cœur. CRT 2 
» On m'ordonns de la chunter cu vers harmonieux , 
+ d'exalter ds besuté de ses panpières, de ses sourcils, 
sde ses fèvreset de ses dents, semblables, croyez- 
» moi, au plus beau cristal taillé et enlilé, et la dou- 
* Ceur pénétraute de ses paroles, capables de fendre 
"le roc le plus dur x (#6. quatr: 3 4; #). = 
Enfin, au mème endroit où Mousthwel se nomme 
après des funeux poètes, ses devanciers, an lit ces 
* J'aicéléhré Thamar, det astre de Funivers.:.. J'oi 
———— — s = - : es ou" 
M) Foyez Bugrume, Geangien, eder.…. pag, LE7, VA. 










dt. ÿ anci | | | pet des | 
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rorhtraier TRES paire 





pro ter 


train 1058. MI! dome g + 


Mir duruiseau (1) md dt em 


ue | UE Paléographie, à | 
© Me sers pas hors de propos dé fuire”conhaitre ici 
plus particulièrement Les deux copies que possèdé Ta 
a du roi ps ; de a tard ph 
crits Eat trois sortes. 1.* Variantes d'écriture et 
“d'orthographe; ER RE" 


mtrnit 








ire id 
sur Ja contexture ds nr de gr 
numériques. 

“Le manuscrit E du Taréel est tout entier écrit dans 
i de Les 





qu 

pr de 7 ir nca A Mais l'exemple le plus 
bizarre que je puisse citer à ce sujet, c'est le tableau 
des lettres numériques inséré duns le mème manus- 
crit à la suite du Tarie{, et une histariette 
sur les marges d'une grande liturgie manuscrite dont 
voici le sens 

-Foitpercaton serves dei monaclrs (1) Mr, 
“ Odjahhas Gosatachabt filit in monasterio summi 
æ dei; respexit indè sæeutum hôc (ce monde), ani- 
Le 2 on mg ef Apt cr vi em 





«) Bien n'endugsrant qu'il d'un homme en dune femme , 
M pour sobstimner partont le féminio. 





. filiis, flectere ab omnibus his sanctis, gra- 
Res uen utroque mundo, Scit Dominus , 

« fui animes il quidquid asus noster expo- 

» suit; 0 sine-dormmno Deus, 

* non genite, Don generans, gratium mmihi-concede , 
cuncedite. » 


Le manuscrit F du Tariel n'offre aucune trace de 
ce système absurde; à Lou Y voit quilques lelies ge 


rasites, ce sont des ftutes passagères, \ My 
Les difiérences ondes mans 

conan (ne) avec Le ee 

ou dixlyses; et dans 


de Re RE pet ares 
csempii: 


ide Pmggée | 









CE À L , # 

| D 
San 19 PR ES | (Te Er En 
7 gééogge ….…. pémogén …. 
ae: 0 sr cm See gfo te 
Eu. «re Le : % CT A LY IFiRés sie, = 
Sn TO 
ae PEL . ct "+ Le À 1: 


2 + SEE gen D deSge Le 
AE pe a, dû 


+ til, 


Es variante ae 





us pee RER es 
toutes les personnes avec un Ÿ, qui manque en E; 


que La première manière est là meilleure. 
æ SUraur dans le verbe Job, j'ai, s'écrit orfinätre- 


ment en F avée Îa seule lettre |, qui alé mème son, 
mais qui n'eét pus dans l'analogie. Dans le Nouveau- 
Testament, notre réguluteur en tout ce regande le 
syle et Fonthographe, ce verbe sécrit ur db. 





nn nm 
Pa Le ere note és on 
occupe deux cent quarante-quatre 
CRE RE e dl, au lieu que les autres 
Man -fapuladeu rar 
de quatre feuillets , ce qui formerait uné ap- 
proximation de , etsavec les titres, un tout 
réel de 7031: DH Noa n'est pas indiquée à la 
manière ordinaire ; par des lettres numériques sur La 
RER SE pa chaque ab ue 
des chiffres numérotant numérotant chaque feuillet jusqu'au 

Fe et LR tas | 

L'écriture du MS ee par in 


ru dt HS he gr pond 

tuation que l'inutile urois-points. La préface et qu 

quesunes des sections commencent LA, Rue 2 nes 

du nom de Christ, Hitquant sun Het 1 20 

copiste qui est une femme,  : | TT 

"GAoens ie rép ri ges 
en méchans vers à là fin du poème 


je 





à pas tous faire pour nos péchés, nt 
. es rt créateur que 


». 





( 5421) 

Plus bès,un lit neutre note totite biffés er raturée. 
. fille de Plakhrs, le 10 mars; un samedi matin , jour 
… du Naurouz, de l'ai géorgien 390 (471% );"le 6 de 
a la lune. sé Mimi = ar vi 

Mais que signifie cette note} Elle est, où paraît 
être deamême main que celle d'Alati, citée plus 
huit. . 

Ailleurs. en deux endroits, on trouve hors de ligne 
deux mots qui indiquent sans doute que le copiste 
devait reprendre là son travail, suspendu pour quel- 
que nffaire : « Îci on écrira. M. vus 

Ailleurs, on trônve la signature Joan, en lettres 
enchevétrées comme celles d'unrcachet,-et'au milieu 
les chiffres 23, pour 1723: En regard, sd l'antre 
page, on it « Mor, Joané, fils de Sandghi, j'ai mouvé 
n j'ai voulu acheter, et je n'acheterai plus. m 

Unoutre personnage, Lourawornteh GarigorSour. 
than ou Louswortch Grikor Sourthné, a écrit, en 
divers étroits; deux. quatrains à În fin du poème, 
dont voici le sens : ie 

“ C: On père, le feu me dévore, je suis percé 
… d'ane lance: 6 non père, le temps funeste, le temps 
“ maudit s'est ave sur mois: 6 mon pére. le feu... 
» 6 mon père, ce jour est affreux ets 

€, Tres parti, tar m'as délaissé à Hrpôrte dé Fin- 
« digence, et malgré ln longueur du temps écouté; 
n'ai nulespoir de salut: Aimemoi, 06 me hais pont 
où bien emmènemor où tu wouilemts me 11 0 0 


(383) 





uélque part 
des-traces d'un: quarré: ‘ehicé oil y'avait add die 
quelque légende ou un-porttait, et à solde révseis 

_ = Cest celui-ci quia écrit.ce fivre.m 0 

Voici encore trois vers d'un quatrain incomplet : 

« O tai, Yabjet de mes ponsées, l'auteur de ma 
“vie, ss. lumière des-tenkbres rose nd 
" rose... 

L'énitosNiecui ser SCANS site 
fort maltruité : pour le plus grande partie, ils paraissent 
étre de serze syllabes: ne | id iiiseimnnt 
silirmer, 

Voici enfin ane pete ot en deux vers dont je 
ne puis deviner objets. ©  hn : 

-« Vautour,..…. tuas placé ton nid bien haut 1 tu 
» xs vu l'hypocrisie, tu as pensé à moi m à à 

SAP nn ep Lancon ‘ 

«a été acheté... chaour, » t 

Maintenant voici ce que contient le se A 
11e poème de Tariel; 2%-deuxalmamichs lunnires 
avec prédictions : Je premier a été publie; 82 da liste 
des noms de nombres: 4 deux récettes mddieules 
pousde sinlide réutseret la diarrhée ;:6 une chanson 
géorgienne , en grands-vers, déjà publiée; 6*une 
chanson en langue turque, et en caractères géorgiens. 

dé me suis permis d'autant plus aisément dle purter 

sur le manuscrit E un jugement rigoureus , ‘qu'une 
autre copie du méme ouvrage fournit de précieuses 
variantes, sans lesquelles je n'eusse point oi réformer 
un (ue bfèrr te lens de mes fornes. 
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et rise more 8 
à ln bibliothèque du roi, par M. Je chevalier Gain, 


consul de France à Tiflis, Je le désigne par la lettre F. 
L'écriture en est -très-cursive, mais bion plus lisible 
qué celle du Code; imilgré ses abréviations et 1x sup- 


L'inutile trois-points ne s'y rencontre pas dans lé texte; 
rt “voit pour : tout* ponctuation une virgule, 
sigue plutdt prosodique qu'orthographique, servant à 


Le T'artél} psdése in populhire en G 
les Mille etrine Nuits dans tout l'Orient , à 
ver ls même sort. Les pets ir 
ééice de le retoucher, en y fisant des ailditions ou 
des retrunchemens au PA leur caprice, Les 7991 
vers que contient le précédent manuscrit, sé trouvent 
ici réduits à 6265, c'estdire, 1686 vers de moins , 
consistint en 409 quutrains et 20 titres Sn 
D'iutre part, 40'quâtrains et 4 titres ont #08 
en tout 164 vers. Indépendamment de cela , ls pr 
toët entière a été remaniée en F, 1 svt ds le 





APR mi es d'OS rrimett 
ennuyé sans doute de la longueur du récit, u, de'son 
autütité privée , fait disparaitre plus dé 1200 vers, 


1 






Us à ni} ST Va; > y Sie 
Faire connaltre toutes fes 
nuscrits, ne 
je. craindrais d'ennuyer Îes 


Draps 

FRA AE à rl 
re 
cel ouvrage, ed LE imprimé 










portes F Europe ancienne ajouta 
use bon: D te de plus ax d'arri 
agrcablement à l'esprit par léveille + aussi, en général, 
les écrivains les plus sensés de l'Orient perdeptsls peu 
, Ce serait en vain que j'essaierais de xlonnier fi an 


= se 








= Ve J æ h 


nn noble sous ce gun 





chah, pesgnit en trais mots Îe caractère de ces peupl 
Gourdji 24 té dhgrrpotvs jeu tnide 
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Ge a a pr Am Fun 





OMS, né pr 4 8 à 
. mer des amine bi sdurce du doux mal d'ainour , 
qu ei aussi rende PL PET TE 2) 
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Li 
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sn 


duisent au corps pl à 


de A 
» “me O8, ie LU 


PO re oi pr Lary d 


vs 927: a On disait À Ja rose Aer FA 
m beté, je m'étonne que: lu aies des TA UE 














Jesrosier et Je dé. 
me SE te 
de L sécheresse. Cependant, sur ses 





D aime, je er 7 + 
Rs LA = +140 rte En nt 











n pei muita * 

d a : a : + } £ $ 0 _ ! 

2 Poeme que Hs a 0 0 
# et à quel pre terra an 0 


bord pér le dedr'd'tre ten -_À 





(_ 392) 
5827. » ls sapprochent en poussant des cris ; ils 
» assaillent Phridon, et ne l'épargoent pus.» 
6304. A 





8006: FT ae an pe meerbrre ee 





140: « Je mourrai , et non rose 
Cest-un vicillard qui parles 11 
_ Je ne regarde point comme répétition cette pensée 


ee et mare re Tu as ce que tu 
as, parce que tu l'as # (3928 
pléonsime fréquent, soit duns La pensée, soit duns 
l'expression , fitigué de lecteur: de suis sûr, par 
exemple ; que si d'un voulait vombrer duns le Tariel 
le mot lrme et-ses synonymes; lannes brüfantes ; dure 
imes de feu, mer, le, fleuve de larmes, et autres de 
cette espèce, on trouverait un total dé 4000-a moins, 
c'est-à-dire, uxie fois ent deux vers: certes, id ya de 
‘toutes celles du Joctetirs ee 00. 0 
© M est facile de supposer, mais 4 n'est pas-inutile de 
dire que Le roman de Tariel offre beaucoup de-rap- 


pen 
La lecture attentive des Mille et une et dés 


un, va donné lieu d'en constater plusieurs, Ce sont 
des deux côtés les mêmes passions produisant ln méme 
cervescence, Sexprimant presque duns les mêmes 
termes , se manifestant par les mêmes »ffets{ Ces expres- 
sions : visage duvolei, face de fune, beau où belle 
come la pleine lune ; tes évanouisemuns ; ces pleurs; 


4 


(YA 


(393) 
ces morts et cés nccidens tragiques; cette poussière 
jetée Sur ba tête en signe de douleur; ”&es-jeuix de 


abeux il MT dir din ; brilla dans 
les ténibres comme une lampe, ce boëlbouf (rossi- 
gnol} dont la mélodie enchanté es bocages, enfin 
tout cet enthousiasme d'amour, d'héroisme, eue 


sancé et de fureur, = coq 


scènes du Tariel consme dans les personnages 
puisé leurs récits... 5, 0, Lun 


Jisn'est pus jusqu'à cette noblealliance du soleil.et 
du libn, emblême d'un empire glorieux et fort, à cette 
paf tr rad oué 





des 

ans del Yémen ait té tranolatée denses mon 
glaces du Caucase. | P, 

4698 » Source d'amour et de tobiibur SORA 
s qui te voient, rose dont bbeauté effice les fleurs 
vdeûes parterres, comment jes rozngnols te verrmient. 
» issus extase? » Ce sont les termes d'uné déclara: 
tou d'atouts épars por ane femme. à Aw- 


Conidéré de Foil. tentes où du philo- 
logue; le style-du. Tariel eét-un ouvrage du secour 
ordre, mais de première classe parmi les éerits en style - 
vulgaire. Si les formes grammaticales y sont moins ré- 
gulières que dans bn version de la Bible, et surtout 
dns le Nouveau-Testment, elles saut tuutefors bien 
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semblable qui eut lieu it 3 a cinquante ans, mais dont les 

Durant ar agen DE ETES s 24h, 
A Sclengiaik les eux #e sont eleves ut qu'e , 

couvert les îles les plus hautes, qui fournissaient 

coup de foin, servaient de pâturages augbétail et étaiunt 
‘ de plantations, Le pont aété détruit et une purtin 

du-rivage a ét emporise par La farce du | 

meaux russes et Los campemens les Bouriates ont été dé- 


vastés, ot la ville de Selenginak mme s beancotip soullert. 
mire | et 7 | DRASS VIE ra la 

1 | temps en et e 
masse de l'eau dans le Fehikot “ RES On craint 
(eulmo Autumn lis ) quisont les seuls poissons de guite con- 
tré, ne de toutà-fait nulle, 

A Kiakhun, sont arrives le 16 not, les deux emplagés 
mandehoas , le bitkhechi Fowin et le bokchho Foumingge, 





envoyés d'après les ardres de l'eupereur de la Chine, 
la chambre 33 ODA ) de Pe- 
russe et la conlnire à Péking. Accompagnés du dltérgou- 


tohet dé Maitirehin, ils ont fait ne visite à 


duite de lailite mission. a+ 4 + mmsf À 


. 
a "n. 


Te | 
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( DÉCEMBRE 1830. ) 


NOUVEAU 
JOURNAL ASIATIQUE, 
Mémoire sur Fétat politique et religieux de la Chine, 
2300 äns avant notre tre, selon Le Chou king, 

par M. H Kuaz, 

: ( Fin] 

Ourre ZX et Ho et les Sie yo, nous trouvons 
encore les douze Mou et les cent kouer mentionnés, 
dans le Chou king, comme de grandes magistratures. 

Mou veut dire berger, pasteur ; et ceux qui 
portaient ce titre étaient au nombre de douve. Comme 
l'empire chinois était alors divisé en doure parties ap- 
pclées JA] Theou (iles), et comme les mou portaient 


en outre le nom dé 2ËE JA] Tobeou mou, il ne 


peut y avoir aucun doute que les douxé mou n'aient été 
préposés aux douze provinces de la Chine. On ne les 
trouve pas encore dans le premier chapitre du Chow 
king, ce n'est que sous Chun qu'ils commencent à 
Paralire, Comme c'est Chun qui divisa l'empire en 
doute parties, il est probable que les douze mou fu- 
rent aussi institués par fui. 
VL | 26 


408} 

Le scirième poragraplie du. Chu tien fait voir en 
quoi consistait leur charge. + Chu appela les douxe 
"ion el leur parla amst : Tout vonsiste pour les prro- 
« visions des vivres à bien prendre son temps. À faut 
| uihemenr ce quentin 
» instruire ceux qui sont près de nous, estimer et 
“faire valohles gens qui ént Ués'tilens, croire et se 
fier aux gens de bien; ne pasavoir de commerce avec 
» ceux dont les meurs sont éoirompues ; par ln on se 
à fera obéir des Man et des Y' [où des barbares] (1). 

Les doué Mou étaient, à Ce qu'assure Tchou (seu, 
subordonnés aux S<e yo (293 1 furent (conservés par 
les trois premières dynustiés; ras l'empire ayant été 
divisé par Yu, en neuf provinces seulement, leur 
nombre fut aussi restreint (5). Pal 

Les RÉ koukr (pe veut dire cent et 
kauge signifié mesure) me se rencontrent que dans Le 
second paragraphe du Chun fi, loquel est visiblé- 
mént d'une rédaction bien plus moderneque tout le 
teste (4); mais comme on en parle anssi darts le Teheote 
Louur comme d'une clusse de magistrats instituée sous 
Pub et Clin (5), nous devons fa considérer comme 
P commeateurs disent que 0e maglstnis ré 


EE ESS ESRI 


{4} Gal, Chou king « V2E: 17: 
(9). Jin IX, page SA 33. 

{45 Gaabit, Cao tag pe. 14. 
(5) Hd, Chou Mag, p- 258 


(408) 
qu'ils n'ont existé que sous Yao et Clun , qu'ils étaient 
subordotinés aux Se Ye, et qu'enfGn ils étarenr ce que, 
sons là dynastie des Teheou, on nommait à + = 
Tehoungitsar, d'estä-dire le conseil lesmirristres (1); 
Car, selon ce que disent Tohhang chi et Tohén chi, 
Vo et Chen n'avaient que cent mandarin qui firent 
doublés sous les dynasties fa ot Chang, ét quadra- 
plés sous celle des Tehecs (2). | 

Ces Pa Louer (cent régulateurs) né paraissent pas 
Cependant avoir té au nom décent, quoique feur 
nom semble l'indiquer, Les nu de éent, miflé, 
lis mille, sont dans toute l'antiquiré chinoise (comme 
dans celle des autres peuples) une simple tgriatror 
de h multitude en général, et encote actuellement Les 
Chinois les emploient très-souvent dans ce sens. 

Les magistrats qui sont nommés isolément et qui 
ne forment point de corps, sont su nombre de neuf. 


dit que Kourg our, est le non d'une magistrature. 
Dans le chapitre Fa tan, À est Proposé à Pas 
Comme « étant propre à traiter les aires », minis l'er- 
Pereur ne {ui trouve pas Jes qualités nécessaires et ile 
récuse (3), Dans le Chat tam = on le rétrouve exilé 


(1) Chou ding, ta {hsintisn E, Pa. M, vers, 
(33 Abidl. ta thoinuan IX, pag. 48 vers: ut 49. 
(3) Ganbil, Che hp, pag. À. 
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( 404 } 
par Chun (4). Quoiqu'un espace de temps n$sez long 
paraisse ste écoulé entre ces deux faits, les com- 
mentateurs ne font pas difficulté d'assurer qu'il ne s'agit 
que d'une seule et même persouné. 

Ce Koung koung a causé un grand embarras à tous 
ceux qui #e sont occupés dés antiquités chinoises, 
parce qu'on le retrouve partout, depuis Fou hi jusqu'à 
Chu; et toujours dans iles circonstances semblables. 
Partout IL cause un déluge, ou du moins; il empéche 
de rémédier aux malheurs produits par les grandes 
inondations survenues accidentellement (2). 

Je'ne vois qu'un moyen de laisser subsister toutes 
ces traditions et de les expliquer convenablement, 
Cest de prendre le nom de Koung lounge pour celui 
d'une charge ou d'une Mogistrature et non pour celui 


d'un homme. IE Koung, signifiait primitivement 
deux mains jointe pour tenir quelque éhase, puis 
faire quelque chose au mioyen des mains. On le 


trouve aussi écrit par Kourig (8) ; ce-qui si- 
gaifie donner, faire avec respret JC Kong, veut 
dire l'artisan, l'ouvrage de l'artisan, Koung koung 


siguifiurs donc celui qui fait les ouvrages; celui qui 
préside at CHHIGBES publiés. : 4 





(4) Gaubit, Chan for, pags LE : 
EM) did, Discours préliminaire, pag. ri] ét mir. 
C5) Kheung ten bia yu, chap. x 


Lu 


LT 
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… Cette explications trouve pleinement confirmée par 
ce que nous lisons dans le sécond chapitre, Chr ayant 
exilé le Aoung hounsret sa place se trouvañit vucanté, 
il s'adresse aux grands, « Qui pourra, dit:il, présider 
» à mes ouvrages»? Tous luiay antrépondu que Telioui 
en était capable, fl lui dit ; « Eh bien! T#hout, sois 
* Konng houng (1) ». Ce passage n'aurait aucun sens 
st Koung Koung était le nom d'un homme, Celx étant, 
il n'y aura rien d'éextraordinaire, à le voir mentionné 
toutes les fois qu'il s'agit d'mondations partielles ou 
générales causées par le débordement des fleuves, 
puisque Je devoir de présider à la construction des ca: 
maux nécessaires à l'écoulement des aux, dprait étre 
de ses attributions. 
e Les neuf autres magistrats qui Furet nés 
Chun, et qu'on trouve mentionnés dans sal 2 
pitre du Chou king, nc nc préséntent aucune dilBeulté. 
Voici leur nomenclature en entier, 


1. “0 fé. ya, le lie qui plus wrd de. 
vint empereur, et qui fut Je fondateur de Ja dynustie des 
Ex ta. 1 fut nommé premier ministre , où l'énati- 
gateur ei tmagistrats, cotime S'expirirné le Chou 
Héng. f 

2. JE Khi, fut nommé A DA Heo ti, 
c'est-idire intendant de l'ügriculture | 
RL 


(1) Gouhil, Clos Hing, pog. 19. 
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s. 2 Se, devint ca A] Sie hon et ft 


chargé de l'instruction publique: 


4. F3 CAE 7 


posé à li justice. 


5. Li spemans | Jrowe 
Ta LE vent JE re mt 


pecteur des dornaines. 


TE { Pe y, fut nommé = FE Tehÿ 


tsoungr, Où préposé aux abs Ce ét aux rites. 
2, + sh 
8; DE Khoneï, devint CE Tiun yo, 
c'est-à-dire Surintendant de l: musique. 


Loung, fut proclamé FA + AA day, 
ou censeur public ( Ganbil traduit ce titre par mérés- 
tre du gosier et de la langue , parce qu'il devait ré- 
primer les paroles nuisibles et irrévérentes ) (1), 

Je remarquerai encore que ces neuf magistrats ou 
ministres, me paraissent étre lesmémesque les Pe Aoucr, 
car au chapitre Tcheon Rouan, it est dit que Fao et 
Chun créérent cent ministres, et qu'au-dedans il y 





(1) Gauhit, Chon king, pag. 17 etai, 


(A7 } 

avait les Pé kouei ot les Sre yo. Or, comiié les neuf 
magistrats dont il s'agit, avaient certainement soin dés 
affaires qui concernaient l'intérieur du pays, ou plutér 
comme leurs plièes les reténaient nécessairement à la 
cour, ét que-cependint le chapitre Teheou fouan ne 
fitaucune mention d'eux, nous sommes portés à croire 
qu'ils pe sont autres que les Pe Kaueï, Lés passages du 
Chun tan, où ilen est parlé, ne peuvent mener à 
“aucun résultat, See ner Asie semble cependant ou- 
loir dire la même chose, lorsque, en rapportentle texte 
du Chou Hire, il linge Le titre de Pe Lousten celüide 
Br kouan, les cent magistrats (1), 

_ Le chapitré Téhevu Hoan dit'encorequé, pour les 
alfarres du debors, Yao et Chure avaient créé, les: 
Tcheow mou (ou douze mou), les Heou etles Pe, 

Par affaires du dehors, il Grat entendre les afltres 
qui, par leur nature, élaignaient les mtagistrats dé fa 
résidence hmpérinle, ét quides retennient dans. les di- 
verses parties du pays, Nous connaissons déja les douze 
mou, pt nous savons que leurs lonétions étaient rels-: 
tives aux aflaires extérieures, 


Quant aux Heou etaux ff Pe, les vom 


mentateurs disent ca expliquant le chapitre , Féheou 
kouan, qu'ils tient les seconds des dlousemou et qu'ils. 
avasent inspection sur les princes vu vassaux (2). 





(1) ire os than, Sn Li EF, pag. 10, 
8) Chou béagr, da thstoman XA, pag: 48 vers. 


(408) , 

Le Yao tian et le Chun tian ne parlent pas de ces 
Héou er de ces Pe. 

Le Chun tian, fit mention des Jr Heou avec 
une différence de caractère, car les Hoou du Tehevu 
konan Sécrivent, comme on vient de le voir, par le 
caractère 7 Les commentateur es confond ee 
peydant, et en expliquant les passages qui parlent des 
Ji Heën, il les appellent sans cesse ls Ê 
Heou. or | À + ni | 
Il mé semble qu'il y à ict une confusion trés-grave, 
Les Chinois, en parlant de l'antiquité de leur pays, 
systématisent sans cesse les hits qu'ilsrapportent. Tout 
persuadés qu'ils sont , que la constitution de leur pays 
est aussi ancienne que le peuple lui-même, ils ne se 
font aucun scrupule de regarder les institutions mo- 
dernes comme étant identiques avec celles des temps 
les plus reculés; si bien que, lorsqu'ils parlent de 
plus haute antiquité, ils la calquent sur l'histoire la 
plus récente. Comme sousla dynastie des Teheonw il 
existait un régime féodal, ils en concluent que ce ré- 
gime existait déjà du temps de Yao et de Chun , et 
princes tributaires et des vassaux, dont il n'est cepen- 
dant pas question dans le Yao tian, ni dans le Chur 
tin Le mot Jr Heou ne veut pas dire autre chose 
que préposé, et nous voyons par le Chou king, Fui- 


( 409 ) 
même, qu'il était employé pour composer les litres 
des ministres, me parte AE JE ln 


dei, signifie celui qui est préposé aux grains, Fi 
dant de l'agriculture (Koyez ci-dessus ), 
Ce qui paraît avoir porté les scholiastes chinoisà , 


corifondre le Hi Heon du Chun tian qe le 


Héou des temps plus modernes, c'est, kice qu'il mé 
semble, le $ 7 du Cum tian, lequel porte : RAS 


LE +40ù 


BH) 4 |ÉE NE 
APCE) 


«Use fit apporter les cinq Chout, et un des der- 
È niers jours de Ja lune,  assembla les ae yo et tous 


. les mou, iris es Chou etre tous les 


« Hcou (1) #. 
Lescommentateurs disentque les cinq Chou étaient 
des talifettes qu'on donnait aux cinq classes de princes; 


or, comme Chun distribua ces tablettes aux 


D _ 5: DORÉ ECS 


(1) Gaubil, Chou ding, pag. 14. 


{ 410 } - 
Fons 1 dot ensure qu ont ls princes ER 
fo les vassaux (1). Ma young assure la méme, 
chose, dans une nôte qu'il a jointe au Ste ki de Suè 
me thsten (2). | 
Nous trouvous encore dans le même Se hi une 
Sse ma tchingr (3), qui peut nous tirer d'enibarrss. 


On cherche à y expliquer en ces termes, lé nom de 
Pr on Houng ti À» Jai léouvé que cet empétéur 


* a eu le Chou dé fu vértu de bterre; or, éomine le 


» couleur de 1 terre est jaune ; ôn l'a surnommé l'ormpe- 
» reür jauné, Hianjr li ;.de méme que JE 
» Chiri noung; qui régnait par ln verts du feu, fui 
° sumotnisé pre Yan ti, l'empereur des flum- 

Selon ‘cetté riote, le Chou étain donc le symm- 


bole d'un élement , et commie les Cliriois comptent 


cinq élémens ; nous aurons ainsi Les cinq chour, Cette 
explication que je ne sais appuyer, à la vérité, par 
aucune autre autorité, mais qui, je n'en doute pas, 
Tps 
(1) Chou king, ta hsiouan 1, pag. 43. - 
(2) See ma thsian , Su li, pag. 11. 


(BY Abel-Rémusat, Nouveauz Mélanges asiatiques, 11, p.147. 
(4) Soe ma täsian , Sse KT, pit. À werx, 


là 


{4} 

peut étre, me semble bien plus conforme au génie 
de antiquité chinoise, dans hquelle on retronve 
sans cesse des rapports mystiques avec Les élemens 
et les nombres. 1l est possible que plus tard on ait 
véritablement mis en rapport ces cinq sortes de Choué 
avec Les cinq classes des princes, mais il serait possible 
aissi que ces cinq classes de vassaux eussent été créées 
à cause des cmy élémens, 

Pour en revenir au passage du Chun dan , indiqué 
ci-dessus, il Qut remarquer que rien n'autorise à sui- 
vre l'explication des commentateurs que noës avons 
mmpportés. Ii dit que Chu se fit donner les cine Choui, 
qu'il rassembla les Sse yo et les doute Mon , et quil 
distribua les Choui aux Heou. Pourquoi Chun auraitit 
réuni les Y'a ot les Mon sans aucune nécessité? S'iavait 
distribué les Chou aux princes, il n'uurait pas été né- 
cessaire de réunir les Yo et les Mou ; car ne fnismie 
pas partie des princes, comme les commentateurs l'as- 
surent , en disant qu'ils étaient préposés à ces princes, 
is n'auraient nullement pris part à cette distribation ; 
et comme votre pré! à non: plus que ce qui suit, 
ne disent rion qui puissé conuaitre le sujet de 
leur convocation, il Ado atiraient été réunis 
et renvoyés, sans que l'empereur éût eu aucune re- 


lation avec eux. Mai si JF Heou indique Les jrre- 
poids, les présidens en général, la dificulté disparaît 


entièrement, car l'historien dirait alors que CAun à 
convoqué les Sse yo et les douxe Mou pour leur 
distribuer les Chouï ; parce que sans doute ces Fe 


LU 


(43) 
etces Mou émient des prépasés ou des présidens. 
Le peuple Chinois lui-méme se trouve mentionné 
plusieurs (ois dans nos deux ehapitres, tantôt saus 


le nom de FR in, peuple, tantôt sous celui de 
FRA min, pe ple moi, et enfin sous celui 


de RE Fi r° sing, cent familles. | 
? .v Hi 


La dénomination de peuple noir employée pour in- 
diquer le peuple Chinois est assez singulière ; if Out 
qu'il y ait eu dans son voisinagé une sntré racé qui se 
distinguait par la couleur des cheveux de ln racepré- 
dominanteer Chine. Les commentateurs ne présentent 
aucuñe réflexion à ce sujet, et il me sera permis aussi 
de le passer sous silence , jusqu'à ce qu'une lecture plus 
étendue me mette en état de mpprocher les diflérens. 


passages où celle expression peut se trouver. Je remar- 


quérai seulement que plus tard on x employe la déno- 
miuation de peuple noir, pour désigner la jeunesse ; 
comme on le voit déjà dans Men tteu (1) ouLi min 


est opposé #f 74 Pan petche , les gris et 
les blancs, ai HE Lac tche, les vicillards. L ( 


Le nom de Pe sing, cht familles, est encore usité 
de nos jours ; mais sa haute antiquité est incontestable, 





Ne fe ten vd. Biiäln Jutien. Varie, 1836, 4 vol. és-5.7 


puisqu'il,se trouve déjà danf le Chum tin. Je ne doute 
pas que le nombre dé cent, doit être pris indéfiniment 
ici comme dans le cas que nous avons déjà eu occasion 
de citer et dans beaucoup d'autres. Rp a: à 
chinois doitavoir été forme, par la réunion de plusie 
failles ou plutôt de plusieurs tribus qui, sans coule, 
étsient toutes de la même race: Je préfère trad re le 


mot RE Sing par tribu, plutôt que par famille, et 
jy suis autorisé par un lexicographe chinois dans Tequel 
je trouve ces réflexions : a y a trois mots qu'il faut bien 






» distinguer; ce sont WE Sin sa Chi “De 
» Tsou, Sing C'estla racine; Chi, ce sontles branches; 


» les rejetons de ces racines où de ces branches, sap- 
» péllent Tsou. Voici in différence qu'il y a entre Sing 
“ et Chi, Dansha GARE Lou , yavaît un. A 
e tain eng houng, dontle Sin (tribu) s'appelait A; 
» mais il 0 sis Chi (fumlles) qui descéndaient 
« dece Heng koung , savoir: Meng, Tehoung et Li, 
x Mais à présent en à perdu la différenca primitive 
s qu'il y avait entre Sing et Chi; Lar on se sert de 
» Sing pour indiquer un homme, ét de Chi pour dé- 
» signer une femme (1) ». 

Lés commentateurs du Chou king ne discutént pas 
sur ce point, mais on trouve à la bibliothèque du Roi, 


D me 


{13 Pin taon tsian ( Fourmront 16} VII, pag, Gteaei X; pag- 
116 vers. 


(ue) | 
an ivre rca mure jet, Cite HAE JE 


AS AP on cine thon pan (pénanie de 
dix mille filles }, qui doit contenit des notions tris- 
curieuses et trés-importantes. Je n'en ai parcouru qué 
le commencement, iais je compte en donner plus tard 
une notice détaillée, en m'attachant surtout au sujet 
qui m'occupe en ce moment. Je n'ai trouvé, dans ce 
que fai fu, que des allusions mystiques aux cm élé- 
mens et dés détails sur les rapports que l'on croit avoir 
trouvés entre fé nombre rit dés failles, avec les sons 
primitifs de la gamme, etc, (1). Je crois déne devoir 
m'abstenir d'en parler, — 

"On'sait qu'il est défendu en Chine, aux membres 
d'une famille ( Sing) de se marier entre eux, en tant 
qu'ils portent le méme nom (2), il serait curieux de re- 
Chercher d'où provient cette défense, A:t-elle été por- 
tée pour prévenir une sorte de dégénération qui semble 
qe 

À) Wan sing toung pou ( Fonrmont, xctr) 4, pag. 6 et suir. 

(2) + La popalarion native de Jà Chine ent déviguce paies Chi: 
* Lois pus-mêmes sous Le nom de Pe sing { cent fumillus ) Yratsem- 
* blablémeut d'aprés une tradition qui faxit le nombre de celles qui 
* Sraitni farmé le premier noyau: dvfd Bation: 1 by dsiéuie etéare 
* à présent que quatre à cinq éeuts noms du répandus dans 
+ tot Fempire, et les personnes qui portent un méme nom de fs- 
+ mille. séntai bién considérées eomme imniés dans mie tribu, 
# 4m Éa lai d'oppose à toute alliance entre tlles, La civilisstion à 
* eMicé tours les satres nuances qui pouraient distinguer ces an 


(415 ) 
conséquence nécessaire des allinnces trop sou- 
“ps ec membres d'une même famille, 
ce que les Hindous ont voulu prévenir par une sem- 
blable défense (1); où bien était-ce une mesure-poli- 
tique du gouvernement chinois. pour forcer les diffé. 
rentes tribus à s'allier entre elles, afin de faire disparaître 
la diversité d'origine du peuple chinois? à. | 
Outre le peuple chinois on trouve encore les = 


—— 
M Se mice Les 2 Man, 2 > 
Le douzième paragraphe du Chu éian dit que Chun 
chassa les San miao à fi = © San wet. Le cow- 
menbne Ces leu SN RARE 20m din 
royaume qui était situé au sud du Aiang(2); Fohhing 
lsew, au contraire, paraît eu faire un homme, Voici 
ce qu'il dit à ce sujet (3) : ANS 
« scélérats (4) pouvaient encore être mis à 
“ témps de Yao, car pendant que ce sait 





(1} Kaliholf, Jus melrisenl) votores Fa Te codem He- 
brmorem jure subinde compuratum. Bonux , 1829, 1-8. pag-37. 
Couf. Manava-dharme-sastre, Lib. 111, 5, 

{2) Chou king, ta thsiouan |, pag. 46 vers. 

(3) Idem ; pag 50 vers. — On verra par ce p + Comment 
es scholinstes chinois, Lorsqu'ilé expliquent suciens 
ati cherchuut moins h en tirer des résaliais pour Fhistaire , 
qu'à démuntrer ts haute vertu ile leurs ancieus rois, où à y retrou- 
ver léur propre syttème de morali. 

(4) Len quatre séléruts sant les quatre persounes due CA 

enils, loges Gaubil, Chon bing, pag. W: 


(°416 ) | 

» gouvernait l'empire, eux ous employérent leurs ta- 
» lens dans l'administration de leurs places importantes 
s et ils n'osèrent pas montrer leur méchanceté à dé- 
* couvert, si bien que Yas ne connut pas leur ma- 
« lice; ils restèrent soumis et le saint homme ‘n'eut au- 
» ao eut tiré Chun du milieu du peuple et qu'il fui 
“eut donné le trône impérial, ces quatre hommes 
« commencèrent à développer leur malice, à montrer 
" à découvert leur ame impie, et à manifester leur 
* scélératesse ; cest pourquoi Chu a pu suivre leurs 
» trames, les hlémer et les châtier n, 

Le vingt-septième paragraphe du même chapitre 
dit que Chun divisa les San miao et qu'il les chassa à 
San ter. Le commentateur ajoute qu'il garda ceux 
qui étaient vertueux ; et qu'il chassa ceux qui ne l'é- 


täñent pas. 1 ÿ a dans l'original les mois 2 


LL 2 RSA 
JE AE DANER u 1E Pe, 


le nord, par FT le dos (1). Hia chi dit au con- \ 


re que]: Pr, doit étre pris dans le sens ordi- 
naire et que le passage veut dire que Chun divise les 
San miao , et que du midi où ils habitaient, il en trans- 
Porta une partie au nord (2), Les deux explications 





(1) Chou kéng, ta thélunan 1, pag. 75, 3 
# den 1, pag, 70 etrs, 


( 427) 
sont justes, peut être, car les Chinois étant venus du 
nord (comme on le verra ci-après), 6e qui était der- 
rière eux était par conséquent le nord ; on peut dane 
traduire en disant que Chun-transporté les Son miao 
au nord, au qu'il los chassa danses pays situés derrière 
lui, Ou chi de Lin tchonan (1) parle en ces termes: 
- « Lorsque le prince des San miao futexilé x San wer, 
» le peuple des San miao resta dans ses habitations. 
» Maïs eux aussi Sadonnèrent à Ja méchanceté, et on fat 
» obligé de les chasser, On fes divisa de manière qu'il 
* fut désormais impossible que plusieurs restassent au 
» mémeendroit, si bien qu'ils ve purent plus s'entr'ai- 
» der dans leurs mauvais desseins », 


On ne retrouve les San migo qu'une seule fois dans 
le Chou king; c'ést au chapitre HI Liu hing: 
* Lepeuple des Miao, dit-il, ne s'appliquait pas à ta 
» vertu (2),»; et plus bas :« (l'empereur) détruisit te: 
" pouple des Miao (3) », Le P. Gaubil traduit ici le 
“chef de Miao (4); mais if y a dans le texte K h 


Miao min, et min ne signifie pas autre chose que peu 
ple: H paraît avoir été entrainé par les commentateurs 
chinois, ar Khoung ‘an koue dit : « Le prince des 





(1) Chou Leg: ta Uivinuan 1, pag. 79 vert, 
(2) Ados, XI, pag. 27. 
(3) Jde, XI, pag. 29, 
(4) Gaubil, Chou kéug, pag. 292 et 293. 
VL 27 
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« Kieou 4 (1) sappelait Th yeou ; il avait la vertu 
» d'un Tehhi hiao (2},-et le prince des Miao imita 
- la méchanceté de ce Tehhi yeou ». Le Thsore qu dit : 
à Les San mac imitèrent luméchiteeté des Kicom di v, 
» la postérité de ces Kieou li », 1 ajoute : «que l'em- : 
« pereur Téhauan hio avait puni ces Airou dé jusque 
.n dans leurs fils ét petitsfils, mais que plus tard lé peu- 
\ ple Miao brisa ses fers et devint méchant ». Où chi 
de Lin tchouan, enfin, arque FLE min 
est le prince des San midto. | 
On a toutlieu de croire que c'est par pur amor de a 
symétrie que les scholinstes ont trouvé un printe, Gi 
où on parle expressément d'un peuple; ou peut-être 
pensaient-ils qu'on ne pouvait pas chasser une: nation 
entière, Gaubit , qui suit Loujours les commentateurs, 
n'a pas cru hon plus devoir s'en éloigner fciPmais 
il semble cependant les quitter un pet dans une note 
que jé rapporterai en entier, parce que, nou-seule- 
mentelle éclnircira notre sujet, maïs parce qu'elle se=» 
ra aussi dans x suite d'une grande nnportanre, | 
Selon le Koue iu, dit-il, les-chefs des Miao vi- 
« vaient du temps du ror Y'ae. Les livres ajoutent 
« qu'ils étaient descendlans des Kicon 4 quiescitèrent 


(1j Pour ce que boot Les Ace di, Fuyez Gaubil, Chou ding, 
pag. esavi] et cxxevi}, 

(Y Trhki kiau est be nom lun vise qu'étt di dérorer ss mire, 
lorsqu'il n'a plus Wesain d'efle ponr ss nourriture, C'est un oideai 
de manvals prévage. Voyez Bari lerdoon, ATA: 15, 917 648 


( #19 ) 
* de grandsdésordres à la fin du règne de Chao 4ao. 
» Le mème livre dit que le roi Tehonan hro succéda 
« à Chao hao ; ce prince arrét les désordres des 
“ Kicou li qui étcitaient dé grands troubles; que fa 
" æ superstition, le faux culte et surtout Ia divination 
» étaient fort en vogue. Enfin les San mixo renouve- 
s lérent les crimes des Æieou À, Le Koue in dit que 
"ces Kieoi fi avaient tout confondu parmi les hommes 
“et les esprits, que Tehouañ ko, pour ÿ remédier, 
» nomma Téhoung et Li officiers du ciel et de La terre 
» et qu'ils remirent ordre. Ce livre dit encore que le 
»" roi Fao nomma officiers du ciel et de la terre les 
" descendans de Tchoungret de Li, qui arrétèrent les 
“ désondrés candés pur les San mio, Ainsi, ces San. 
« miuo, à Îa crünuté et à ln tyrannie, ajoutaiert [x su- 
s pérstition, le faux culte et Et divination. Les oMibiers 
» {lier Ho sont déscendans de Tchoung et de Lé, 
“ selon Kowng an koue, suivi en celx des autres in- 
“ térprètes, car co sentiment est unanime, On voit done 
» l'emplor d'astroname , au temps de Yao, établi pour 
» réprimer les devins, Le faux culte, éte, + hüssi bien 
* que pour calculer et observer (1) », 

Tous ces différens passages, tirés de l'un des meil 
leurs livres que les Chinois ont écrit sur teur antiqui- 
té (2}, démontrent bien clairement que San mido était 
en ge 

(1) Ganbil, Chen bag, pag. 293 ot 895. 
(9) Le Vévrm Katie din à Été éuinpusé par Treo chi, auquel nous 


devons eucgre un commentaire dtendes sur le eh fâsieou du 
Rfoung des, dont était le disciple, Ses fivres sui remplis de 


27. 
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un peuple. En supposant toutefois que dns notre cha- 
bitre il soit question d'un princé des Sas mr, pour 


pouvoir supposer un prince, il fut toujour enr revenir 
un peuple qu'il gouvernait, car oi dirlé proverbe 
chinois : | n” 


“ 


HEAR 
À mi À 


ou bien comme dit le Chou king lui-mee : 


4 HR 6 


Dans la description du Tibet que M. Klaproth vient 
de-nous donver., ilest dit : « Que les Tubétains des- 
. cendent de l'ancien Sanrieo, que l'empereur Chu 
» transporta le prince Sas nito dans Le pays des Sem 
« wer, et que les Sanner sont les provinces de Aer, 
nd'Oui et de Zzangr (1) v. 

Quant à ce pays San wei, les commentateurs du 
Chou king disent aussi que c'est le Tibet; pour le 
Sian mice, M. Klaproih ajouté en note :« qu'il était 
« Le petit-fils de l'empereur Hôarg fi et fils dé Hong 
. hecit, prince expulsé, et que, selon les Chinois , 
“ c'est de Jui que descendent les T'ubétuins ». 


Û 
choses curionnes et ils méritent coufianre, Pages Gaubil, Chranp- 
fagie ehimdse , pag: 96 à 104. - 

(4) Nousreu Jenna atéstégue, tons EV, pag, 104, 
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L'origmeique les Chinois attribuent au soi-disan 
Sen mine , est d'autant plus importante qu'elle air ien 
voir-c8 qui eot biens ce récit, ét cé qui né l'est pas, 
à D'un côté on parle d'un Sa mao (qu'il soit peuple 
‘ofindividu, peu importe à présent Jet ondit qu'il a 
été chassé. Coci. est vrai, car le fait se trouve appuyé 
par le Chou king. La tradition sjoute qu'il a été rejeté 
dans le Tibet; ceci encore, doit être historique, car le 
Chou king dit qu'on le chassa vers le nord. Il #st wruÿ 
que ce pays-n ‘est pas situé bien exactement au nord de 
la province de Aiang nan, que les commentateurs di- 
sent avoir té habitée par Se éco; mais je crois que, 
dans le cus dont:il Sagit, on peut se permettre une in- 
térprétation un peu large. D'abord il est possible que 
le pays San néiuo , quoiqué formé én partie de la pro- 
vince de Kiang nan, se soit plus étendu vers le: tuli, 
et alors sa positidh durait été au sud-est du Tibet; FA 
contrées vers lesquelles fut chassé San mian étaient 
donc situées au nord-ouest, Le Chou Fing ne parle que 
du nord seulement, muis ce terme vague comprend né- 
cessairement aussi le nord-ouvst. En outre, , larsque les 
comméritateurs paru Kargrren an peut entendre 
cela du pays qui se trouve au sud du fleuve Kiang, et 
alors l'application est facile et vraie, 

La tradition, jusqu'ici, s'accorde donc parfaitement 
avec l'histoire, et elle devient elleméème historique. 
Mais ce qui n'est pis appuyé par lhistoire, ce qui, par 
conséquent, est plutôt buleux que vrai, c'est que 
San mia était un homme; c'est que cet homme était 
descendant de Hoangr 4, et que sa postérité a peuple 
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de vastes contrées. Rien de tout cela ne se trouve dans 
le texte des Annales; il nous est dont permis, ou plu 
tôt nous sommes forcés d'en douter, et ce doute nous 
conduit à examiner {a chose de plus près. 

Nous avons va que ce que le Chou Aing dit, peut 
tout aussi bin sappliquer à un peuple qu'à un prince, 
et que, supposé qu'il ait parlé d'un prince, il accorde 
implicitement l'existence d'un peuple , mais comme 
nous avons vu aussi, qué San mice a peuplé un pays 
vaste et étendu, je crois qu'il est plus misonnublé de 
croiré que le Cho King à voulu plutôt parler d'un 
peuple entier ( qu'il soit nombreux où non, n'importe), 
que d'un seul homme père de toute une nation. 


“ 
| 


Je ne pense pas qu'on puisse s'appuyer sur fn tradi- 
tion lorsqu'elle avance que San miao était petit-fils 
de Houng ti. L'antiquité a toujours été portée à per- 
sonnifier soit les objets matériels, soit les peuplades on 
wibus. Ces pérsonnifications se rappartaient tonjours 
à des hormes illustres ou à des divinités; ici c'est à 
Hoang ti, dont nous avons déja vu quelle est l'impor- 
tance chez les Chinois. Tout cou, à la Chine, était 
digne de remarque, de vénération où d'horreur, sé rat- 
tachait à lui, par conséquent aussi notre San, m1a0 
qui avait pensé troubler la paix de l'empire, 

Mais sans même recourir à cette explication, forcée 
peut-être, jé crois que la chose estchire ; cand'un côté, 
il:y a l'histoire et la tradition; de autre, il n'y a que 
la tradition, lnquelle encore me semble étre assez mo 


derne. 


r e 
+ 
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Un autre fait lovern peut-dtre tons les doutes qui 
pourraient encore exister, 


Au chapitre A Te yu mo (£. 20), 
l'empereur Chen interpelle Fu et lui dit: « Hélas! Fu! 
os nya queces Yeou migo qui ne se conforment pas; 
» va les soumettre ! Ya missembla tous Les grands et 
« il adressa ces paroles à l'armée, ete. one 


ne peut y avoir de doute que 4 H Fecu 


miao soit un peuple; si donc San miao est le méme 
que Yeou miao, is ensuivm nécessairement que San 
mio était aussi le nom d'un peuple. 

D'abord le mot Mfrao s'écrit de méme dans les duux 
noms; puis nous avons vu que les San miéto avaient 


été sppelés aussi FE ue Miao min, etoctu même 
dénomination se trouve encore pour fes Feonu mao au 
vingtunième paragraphe-du Tu mo (2); enfin tous 
les commentateurs disent que Yeon sie est le nom 
du prince des San miac (8), 

On voit que notre opinion est confirméepar Les soc 
linstes, et que ces scoliastés contredisent eux-mêmes 
ce qu'ils ont avancé plus hu. 

Mais ces Miao ( Sanmias ou Feou miao | faisaient- 
ils partie du peuple chmois ou non? Etaient-ls une na- 





(4) Gaubil, Chen king, pag: a 
89 Chou Afag, da tharoven DE, pag. 30 vers. 
(55 Zdem, 1Ù, pag. 40 ver 
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tion touta-fait différente, où bien n'étaientits qu'une 
tribu dégénérée, une peuplade qui s'était détachée des 
autrés tribus? ” = 

Les Tibétains sont déscendans de ées Mia (1), et, 
ils différent complètement, à ce que je crois, des Chi- 
noïs sous tous Les rapports.Quoique ceci suflisé pour 
établir assez bien une différence d'origine , on pourrait 
objecter que cependant la différence du climat, des ha- 
bitudes, le long espace de temps qui s'est écoulé de- 
puis la séparation ont pu produire la grande différente 
qui existe entre les Chinois ét les Tibétains, Geci ne 
serait qu'une vaine objection, qui ne démontrerait rien 
et qui tout au plus pourmit remettre 1 question en 
doute, mais je pense que ce doute si vague pourra lui- 
méme être dissipé. 


Dans plusieurs contrées de ln Chine, ilexiste encore 


des tribus sauvages etguerrières nommées + Le 
Miuo tseu; dans le nom desquelles on retrouve celui 
des San miao où Yeou miao. Ces peuplades diffèrent 
entièrement des Chinois, tnt pour leur langue, que 
pour leurs hahitmdes, coutumes, été.; et icion ne pourra 
opposer ni la différence du climat , car ils habitent le 
méme pays que les Chinois, nile lang espace de temps 
qui se serait écoulé depuis leur séparation d'avec les 
cént familles ; car ils vivent encore au milieu d'elles: 





(17 M, Klaproëh à traiié ce sujet dans pes Tabléaiix Miéforiques 
de l'Asie, pag, 10 et ani. 
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or, ces Miao (seu, étant d'origine tibétaine (1), sont 
un nation tout-à-fit diférente-et bien distmére des 
Chinois, Par conséquent les San nefno où Péon mia 
qui ont peuplé le Tiber, et desquels descendent aussi 
les Miao tseu seront aussi un peuple différent de celui 
qui domine dans le royayme du milicu. LA 

Je terminérai cette recherché par une conjecture sur 
le nom des Fron mido. Nots avons vu que les San 
mao furent divisés par Cum, et qu'une partie seule- 
ment fut chassée vers lé Tibet, une autre partie resta 
donc dans la Chine, car l'historien ne dit pas que fe 
reste ait été transporté ailleurs. Or, pour distinguer 
ceux qui resthrent de ceux qui furent éxilés, if n'y avait 
pas de dénomination plus simple que celle de Mrco 
qui sont restés, qui sont entère là, et tel est leur 


See chinois FE 4: 


Nous avons encore à parler des 4 Man, et des 


Re. 

Au setième paragraphe du Churiran on trouve 
que l'empereur Chun, après avoir donné des instrüc- 
tions aux douze Mon, finit son discours en disant : 





(1) Descrition de la Chine, par Duhakle, dv. éJ0t 1, pe 67 
etaniv. — Maille; Miséoire générale de dt Chine, &e. XI, p.588. 
— Hocherches philosophiques sur des Egyplens et lex Chinois , 
tofs L, pag. 76. — Mémélres concemtt les Chinudr, &e, UE, 
A1, 107, 488 dcaüir. LX, ÉATS et avaut tout M. Abol-Rémusai, 
Nouveaux mélanges asiatiques : À, pag. EL 
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* Cest par B qu'on se fera obéir des Man etdes F(1)», 
ou mot à mot : « Les Han et les Y-se conformeront 
» et se soumettront », Le commentaire dit que Man 
et Y étient des royaumes ( [ET ouc) (2), etle 
P. Gaubil met en note que Man et Y désignent les” 
étrangers (en général) (8) ; iltraduit méme ane lois ces 
noms par la simple expression d'étrangers. C'est au 
vingtième paragraphe du même chapitre où Chu fait 
observer à Ka yo que les Man et les F excitent des 
troubles (4), ou plutôt qu'ils vivent d'une manière dé- 
sordonnée, et que les Chinois eux-mêmes sont affectés 
de.ce mauvais exemple, À cette occasion Tekqu éseu 
demande si ces Man etces F étaient les mtnes que les - 
Mine, à quoi 1l répond qu'il n'y à aucune tradition 
qui en parle, et que, par conséquent, il ne se trouve 
pas en état de résoudre ce problème. 


Le chapitre À Fu Houngr (vers a fin) 
porte que dans la division de l'empire en céty | 4 


fou, cinq cent li farent-assignés pour AR. 


Yao fou, à savoir trois cents pourtes PE F er deux 





(1) Gasbil, Chou ing, page 17: : 

(2) Cou king, 1e thaionan E, pag. 63 vers. 

(3) Garebrit, Cho dimg, pagr (T; note d, 

(9 es Has, la Csioncn À pag: 66, —Genbit, Chu king, 
page LE, 


(41427) 
cent pour BE Tia; que cinq cents firent 


signés pour de AP Lis Hoang fou, à sxvair 
Vs Men "ET . Sn 


Lieou ou exilés (1). 

Lu partie du chapitre Yu koungr qui parle de cette 
division commence par les mots 7 
a donna des terres et des noms de familles ». Le com- 
menlateur ajoute que celu signifie que Yu s créé des 
royaumes et qu'il leur a donné des chefs (2), 

Quoiqu'une recherche approfündie sur cette divi- 
sion du Yu Koung soit très-importante pour hotre su- 
jet, jem'abstiens cependant de m'en occuper ici parce 
qu'elle m'entrainerait dans beaucoup d'autres détails qui 
néféraient qu' ‘embrouïller ls question dont if s'agit prin- 
cipalement ici; je me contenterai d'en indiquer les ré- 
sultats, Or, me semble en ressortir incontestablement 
que les Man et les Y étaient des peuples différens des 
Chinois. 


Le chapiue ZE] Liu ngae porte au pre- 
mer paragraphe : « Que la victoire remportée sur Je roi 
sde Cha procura une libre communication avec les 





(1) Gulf, Chiss hé, pag. bd. 
(A) Clan Aéag, tu thalonan TEL, pag. 86 were. 






. -(-485%0e/ li 
e neuf Yet les fuit Man (1) #1 Le éommontat 
ajoute que les nombres de huit étdé neuf rest tqiune 


indication de la pluralité.enr général; et il cité nur pas- 
sage dugicionnaire EF ani esdel | 
méme chose. Le commentateur dit éncare que cès an 
etces Ÿ se trouvaient hors desMieuf provinces }Pl 
Tcheou, et que, par conséquent, ils ne faisaient pas 


partie de empire proprement dit (2). 

On remarquers que Je Chou King parle loujours 
des Mow et des Ÿ conjointément ; cependant 1l'se 
trouve un passage où fl ne fait mention que des Wan 


seulement, C'estau chapitre Je DE thing 


où ae Wou ang, roi de JE] recu, dit 


que les peuples de Hoa, de Hia, de Man et de Me 
foi sont attachés, Le commentateur assure que /fog.et 
Hia désignent le peuple chinois, et que Man et Me 
sont les nations étrangères (3). #4 a 
Pour le but que je me propose il serait indifférent 
de savoir si les Miao d'une part, et les Mess et les Y, 
de lattre, sont, oit non, le méme peuple; car s'agit 
seulement de savoir si, du temps de Yao et de Chu, 
EE SE 
(1) Gauhil, Chou dim, page 174. 


27 Choë fng, ta thaocan VIT, Page, L'ère: 
3) d'lomt, vi, pag, Un, i 






lamém ee réserveique Téhvn hi: Uné remarque 
surfe pourripeut-être guider dans cette recher» 
che, é'est que les commentateurs et Gaubil qui les a 
suivis, disent que les Y'éoht les étrangers q On. 
| Les Afae sont ceux qui habitent 
or, comme on na vü que les Mias furent divisés. sr 
Chun ; qu'une p cchassée dans les contrées sep. 
tentrionales et que , rélitivementices derniers, In par: 
tie du peuple éco quirests devait étre au midi ; comme 
les mots Man et Y sont des termes généraux qui signi- 
fient barbares du midi et barbares du nord, ce qui peut 
trés-bien s'appliquer aux Mia ; enfin, que les Mao 
né se trouvent jatiais mentionnés lorsqu'on parle des 
Man et des Ÿ, etvice bers® (ce qui surtout ést frap- 
pant dans la description générale de l'empire mu cha: 
pitré Yu koung}, on pourrait se croire aitoriséà pré 
tendre que.ces noms me sont que de différentes déno- 
minations d'un seul ot mêtne pouple. 

Ce qu'il ya d'importeut pour nous, c'est d'avoir 
trouve que les Mico, les Man et les ne sont pas ln 
méme nation que les Chinois, Or, comme jf résulte 
évidemment du texte du Chou kingque: ces différentes 
nations vivaient dans Le méme pays, et méme dans us 
contact assez étroit, ét que d'un autre côté il ést im 
possible, suivit l'histoire et suivant la raison, que 
deuépeuplés, diférens entre eux sous tous les rap- 
ports, aient pu avoir pris leur origine dans un seuf 
dt même pays, lun à coté de l'autre et presque Fun 





( 430.) 
dans fautre, il s'ensuit que | u 
avoir été d'origine étre 










proprement dits? Jénedk ts squ'ei ne puisse pa 
mir à PERS OU éxaminant à 


lui-même n'en dit rien, atoen'élfr Hein ira . 
hiquelle cependant est nssez faible. - ñ 
Le Chun tian dit que Moperoer ins din La 
Miao et qu'il en chussr une partie an nord; donc le 
nord ne pouvait pas être la contrée où était situé le 
pays de ces Mia; et cela s'accorde parfaitement avec 
la tradition et avec les explications des commentateurs 
qui prétendent que le royaume des Mrao était sinaé au 
suckest de la Chine actuelle. Le fait que les Mao tseu 
d'à present habitent le midi de ln Chine, et que très- 
probablement ils ont conservé leurs anciennes de- 
weures, qui, par leur mature, ne pouvaient guère 
étre conquises, donne un nouvel appui, tant au texte 
qu'à la tradition. Mais cette-tradition étant reconnue 
avoir les bases historiques, elle appuie de son côté 
uné autre tradition qui porte que Les Chinois descen- 
dusdes montagnes de h haute Asie ont conquis le pays 
auquel ds ont donné leur nom, Tous les anciens peu- 
ples ont gardé les souvenirs plus on moins pars de leur 
orine, que bien des siècles n'avaient pu efficer et Ja 
critique a prouvé que ces tmditions éonténaient des 
vériéshistoriques. Or, comme noustrouvons que, dans 













Ê fuvec l'arbre mystérieux 


PAL CTE = : 


serait-on pos tenté de crgire que ces montagnes, ce 

Mient vraiment leur ancienne patrie ? 
conséquent, les cent familles sont des tribus 
* étrangères au sol de la Chine actuelle, etque les Méao 
sont la nation aborigène?  - 

Je pense du moins que cette question est digne d'une 
techerché attentive ét consciencieuse , d'autant plus 
qu'elle ménerait à des résultats extnimement curieux. 

La constitition religieuse de l'empire chmois sous 
ses premiers monarques est plus difficile à saisir que 
ne l'étuit-celle de l'état, maïs peut-être est-alle avissi 
plus importanté. Presque tout ce qui, jusqu'aujour- 
d'hui, «été écrit sur l'antiquité des Chinois, s'est borné 
aux recherches sur l'état religieux; cependant nous ne 
saurions-être accusés de témérité lorsque nous avan- 
cons que ces recherches, toutes profondes où svantes 
qu'elles puissent être, ont été dirigées par un esprit de 
partiou de corps, d'où il est résulté nécessairement des 





ES 


(1) Ganhil, Css Ang, Dire. prél. du P, Premare.—Mém, aur 
le wie ef les opinions de Eu tre, par dl Abel-Riémasst. Paru, 
1843, der, p.004 à On sait 1que Ér Pom (Kosten deu) désignée, em jrée- 
« graphie, les montagnes es plus élevaes Qu Tibet, et en myt 

r dir, la montagne du pile, on le pôle arvique lulindme. Cat Le 
« Maker des Hindi, le Cancesr, &e, » 


{ 482) 
VUES partielles ou fausses, Notre 
des savans missionnaires qui ont & 

Il de ag pe pou BORA si la vérital le 
… ligion à été connue se siseulementil y à ç 
des imufitions Meivés dance ü poup ébreux, ou 
bien s'il ne ieuples 
payens. Îl'est vrai que n6 ce poin! 

Mu dérois eétier des rer diséussi ns | 
auxquelles nous avons dessein de Soumettre le Chou … 
king, mais on se souviendra que notre plan n'est pas 
dé faire une histoire de l'antiquité chinoise, qué nous 
nous bornons seulement à tirer des conclusions de ce 
que disent fe deux prémièrs cliapitres des annales, et 
que par conséquent, ce Qui pourra être vrai en partant 
ns point de vue, pourrait être considérablement 
modifié en comparatt tout ce qui nous réste de tra- 
ditions sur ces anciens temps. 

Voici les faits rapportés par le Yao déan ou le Chun 
tian, qui sé râttachent à notre sujet, 

Paocidontel Fit et à Ho de s'accommoderavecué- 
nérettéon à l'augusté ciel; de faire le calendrier pour fn 
suppulation du soleil, du la lune, "des astres et des 
planètes, et d'enseiguèr respectueusement les temps 
aux hommes, E ordonna à #15 choung. de TOCEVOIL res 
pectueusemient le soleil levant; à Ai chou, d'observer 
réépoétucusement ba longueur du jour ; à Ho thoung 
d' accompaymer respectueusement le soltil couclunt ; 
et à Ha chou d'observer la brièvete du jour (1), 











(1) Guubit, Chu eng, pag: detT. 


(438 ) 
On ne saurait contester qu'il s'agit ici d'observations 
s je is Lu ya se Pourquoi 










ue, si iellen! est parinpifasenet 
roulait objecter que éette expression 
sitée par la symétrie des phrases , 
qui, dans les anciens livres chinois, est toujours Stric- 
“tement observée, nous répondrions que cette symétrie 
est toute naturelle duns le Chou kérg, que le laconisme 
du style en opposition avec ln multitude des luits que 
l'auteur expose, ne pêut jamais l'uvoir forcé à recher- 
cher un mot, seulement pour l'érnemiént de si diction 
et pour la rondré élégante. Il est bien plus probable 
que, sil w'avait pas voulu faire ressortir l'idée expri- 
méé par les mots respecluensement et avr bénéra- 
tion, il les aurait supprimés où remplacés par d'au- 
tres Lermes nécessiires, Mais si ces expressions sont 
necessaires, comment les rapporter à de simples oliser- 
vations astronomiques ? On peut bien ordonner à un 
astronome d'observer avec précision, de supputer avec 
soin, mais de fui dire de considérer les astres avec res- 
pecé, d'observer leurs mouvemens avec vénération, 
cela neconvient guère, à moiss qu'on ne supposé que, 
pour eux, les astres devaient être des objets d'un 


respect particulier. 
Il est vrai encore que les mots EN Ke, TE 


In, et 4 King, pourrarent être rendus par aueé 
\ ‘38 


(484) 

soin, avec serwpule avec attention, &e., au lieu de 
les traduire par cuemement et aueë vinérit- 
tien ; comme je l'ai faits mais cette traduction me pa- 
raltrait sen peu hardie, puisque les mots qué nous ve- 
nons de citer ont pour signification ln plus usitée et 
primitire, colle de adorare , colere ut deum, revere- 
ri, timor reverens, reverentia interior, Er: (1) 

Mais it ya dans le texte deux autrés expressions qui 
me semblent devoir exclure cette manière de traduire. 
Aou quatrième paragraphe il est dit que Yuo ordonna 
à Hi tehoung d'aller habiter Yu à, qui était nommé 
aussi la vallée lumineuse, et i ajouté : 


Hi 5 


- de recevoir le soleil levant avec respect cl comme on 
recoit un hôte. 3 

Awparagraphe six, Ya commande à #0 tchoung 
d'aller habiter 4 partie eciclentale-qui est appelée la 
vallée ténébreuse, puis à dit : ; 


AA BR 
a dérecouduire le soleileenchantavec respect et comme 


“ on reconduit un hôte, » 


AE ê$ Taie, siguifie proprement : offrir 





tt} loges Haailu e Clemnonn, désriien awrre-daténmus . BIG; 
SAA0 TION. . 


(435 ) 

deswivres blu ein aux personnes qhi s'en vont ; 
dénuse des présens (1) Or, l'expression dé recevoir 
dessoleit comme un hdte, er surtout celle de Le reéom- 
duire, de l'avcompagner, comme on accompagne un 
hôte en dur offert des vivres, du vimet des présens, 
ne pourra jamnis accorder ES 
ma tbpoies rap ardt le ace dé tra- 
duire les mots {, Khin ot King par respecituruse- 
ment, ré. et non par evre snin et attention. | 

Le chapitre fn iching. rapporte le fuit suivant : : 

« Hiet He plongés dans le vinn'ont Mit aucun msnge 
» de leurs talent, ils ont agi contre les devairs de let 
“ charge et sontsortis de leur état. Hs sont les premiers 
» qui ont mis le désurtire darts Les nombres fixes du 
» ciel, et qui ont abandonné la commission qu'on: Aear 
« avait donnée. Au premier jour de li dernière lune 
. or ee le soleil et la tune en conjonction n'ont 

été d'accord dans Pong L'avougle a frappée 

nique les officiers ét le peuple out cour avec 

“précipitation (2). » 

Les officiers el le. pebité ee edpu Avee pv: 
tation , parce qu'une éclipse mia sins.que Le tribo- 
nulles allaires célestes ledit fait connaitre d'avance; is 
furent saisis d'effroi lorsque le soleil vint à sobévurcir. 
Uneeéch pse cependant na ion dl’ cfrayant en ellémême, 
surtout cher un peuple où les connaissantes aätrono- 





(0) Hasil. desire, 13, #79. 
(3) Génhit, Chen Dieg, prit. O7: 
2%, 


( 438 ) 


miques sont déjà arrivées à mn certain degré (1), Mais 
une éclipse peut être an res den or 
de ic norme god mes A 0 
LEE enter Dur 
signes de leur volonté suprême, ét qui, ur 
obscurcissement subit ne voit qu' une manifestation de 
leur colère. Le P, de Maillx rapporte à ce sujet qu'une 
grande quantité de petits mandarins étaient trnus d'o- 





{1} Envore à présent, Kotéetié sims chine 


paru à le Chine dépuis un ai grand espace de tompe, cs 
produisent le mime effet de nu lon: Le P, mé, dan 
ee Mme Mae 2 PAM ai présent se La À , ? vol, 


inf Pare, 46906, dità ée sujet > à Die tot ten en Ve | 
= été frappée : d'étonmeminsk ls van iles defipaes du oaleit et de Va: 
« lune dome ils ignoraient fes causes natueclien, Pour les expliquer, 
«n'ya Lg d'extruvaguucés dont ilé ne se valent pvinés; wi fes 
" Chinois, bes plus anciens astromens du axende, w'aut pus dt 
en cette matière plus suissmuables que Les autres. Îlése sou iomn- 
w dlairs e ciel IE ÿavait un dragon 
. der déclaré din soleil er de ne us 291 0 à 
+ Arms, des qu'on s'aprrgoit da cnmrmmnermutil de Féclipee , Ha Font 
# tous pur brait éponrantable de tambours ei de Lessane de vuivre, 
. sir lesquels ile frappent de touie leur force, ei jusque ce que le 
à wbheire, effrugié dix hriit, ait bébé: prise. Depuis plusieur an- 
« nées, des gens fe aquutité qui out fu nmlivres, dent détrempés de 
s conte erreur; cependant durent Lo tompé de l'écfipar, aurai 
» d'est ane éclipse de anbeif, ne crane LM 
Û Der rame un ent quelque chuse de : + 
tout ensemble : eur, taille que Frs à 
, s lee) appliqués h on tenir tn rommeneemet. fin an 


« durée; des pri andere dn 
fi So; du pale Dan es) usa se 






+ nine mille où ane 

+ pousse dans le ciel, Le se proniernent continuellewent devant le 
. éoteif, chute pioicr Teoi pérter compamios , au dirvant le drugon , 
A sh contes SR PR Sr ten 


nu t 8872 
server tous les 1 mauvemens des astres avec l La plusseru- 
ule «attention (1). Or, ceci ne pourrait être expli- 
qué qu'en admettant l'opinion que. les astres étaient 
regardes comme-des divinités, +: 

Revenons encons à la note du P. Ganbil ques 
avons citée plus haut. et où il expose , d'apres le. Kowe 
in de Tso kieou ing, que Hi et Ha avaient été char- 
gés de supprimer le fux calte, Pour. qu'if y ait un 
faux culte, il Gut qu'il ep existe un autre regardé 
come be seul véritable, 14 brut en var mot qu'il y ait 
une religion d ‘état. Ceux qui sont le plus naturellement 
portés à détruire les hérésies, sont ceux qui ont sin 
de ln véritable loïssits y sont conduits et pur devoir, 
et par intérèt : A et Ho devaient donc étre attachés à 
la religion de l'état. Nous avons vu qu'ils étaient atta- 
chés à l'observation des astres; done l'observation ou 
plutôt le culte des, astres craitlà véritable La | ion doni 
iLest question, et Hi et Ho, qué jusqu'ici nous avons 
désignés sous le nom de tribunal dés affires célestes, 
dévaierit être les prûtres dé cette religion. 

Auul ronds ln sarmctirns quhstibiguent es mcandotét 








+ fi, signifie une wictinie ; il est Formé des Ge 


tes D TE agneau, © Ko, lance, À 


ile, grains, et d'un groupe qui donne la prononciation. 
o, signifie concorde, pairs, se conformer, 4 


(1) Mails, Pféshire générade de de Cheme, Er, À, pe mov. 
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à côté du caractère FL &icov, quidésigne la bortehe 
y a le groupe qui dome pro ini 
désigner plus cloirement: ua collégé de prêtres, dont 
une particlétait Ehiirgéé de présenter les victimes; ou 
les prérnicesdes, grains, Let dont fautre avait Ib téche 
d'odresser des prières aux divinités? H n'ya ricn ; à La 
vérité, dins des caractères qui puisse fire ponrset que 
ces divinités étrent des aatres umais Les cccupations 
du tribunal, si biun détnetahées parle Chou Hiigyne 
peuvent laisser nucun doute à 6e sujet. ‘ 

Ces seules notions données par le Chou Date: 
ceme semble; assez importantes pour nous faire crôtré 
que les anciens Chinois ont véritablément’stduré Les 
astres; mais tri fuit d'une si haute importance, doit étre 
PORTÉE PAS PRE ON RE 


tées dans la compilation intitulée Ji EE if 
Chin & tian où Fraite dés égritéet des merveilloey 
quise trouve he bibliothèquedu Roi; ét don M: Abel 
Rémusat a hien-voulu mé communiquer L notica dé 
taillée qu'il en à coiposée, et pur fe moyen de hquelle 
m'a été possible de me servir de ce livre avec utilité. 











Moici ce qu'il rapporte 
°u Yan ti chin ne (él am 
» est lo premier qui n suérifié su sohdÿl 


- Nous avons examiné le supplément du Sxt page x par 
« Se ma thsian , au chapitre San Aoang pen ki, mais 


» il garde le silence sur ce sujet. 
» Nos avons encore canminé Le bre Es FA 


( 430 ) 

FA Cu su (sas que Yan Chi ours 
« à élevé des collines entourées de iuurs pour y saëri- 
w fer au soleil levant, DST 

« Ti ko Kuo sin éhin bâti des autels élevés pour 
° y sacriher au soleil, | 

* Nous avonsexaminé le-Sse ke nu chapitre On ti 
«pen da, où ildit que T4 Lo Kaa sin chi a observé le 
« soleil et n lune, qu'il est allé à leur rencontre, et 
« qu'il leur a fait cles sacrifices, EL LR 

, Nous avons examiné le Lou se de Lo pi, lequel 
«rapporte que Tiko Kao sin chi cleva des tertres et 
« des collines aus frontières iéridiomles de son em- 
« lune, aux étoiles fixes et aux planètes (2). 

Pour appuyer les faits que nous venons de rappor- 
ter, l'auteur de ln compilation allègue encore les pas- 
sages du Chou king, que nous avons discutés; puis 
ilen ajouté d'autres, tirés du livre classique et cano- 


que imiulé SD TÉL 45 (Mémorial des rites) 

x Au chapitre Four? Hing on trouve qu'aux lunes 
du printemps et de l'hiver, les empereurs invoquaient 
ce AR Esctences du ciel, pour us 
« leur -accomlassent de bonnes années. Le commienta- 





CT) Ju ne coünais pes cs livre. | 
ET) Chine à tan (Nouvasm foud dé lu hiblistheque dis Rai}, 
ben, topart pag: À ctanrr, 


( 440 ) 
S'teur, dir que des excellences chi client IeUUES La 
s lune et les étoiles, * ri, du 
“ Au chapitre Kio te seng il est dit : : Parmi lesss- 
» crifices faits sur le Kruo, RE x Du = 
» soleil était le plus considérable. 
“ Le chapitre Tsé fa porté que Lo mins enpe 
MR mm re "palais. 
» Le chapitre Tsi yr dit que dans Les sacrifices du 
n Kias on udressit des remercimens au ciel; qu'on 
“ recevait Le soleil et ha lune comme on reçoit des 
« hôtes; que les princes de la familie des Æfia sacri- 
a fuient à ces deux astres lorsqu'ils commençaient 
« s'obscorcir; que les Chang leursacrifiient lorsqu'ils 
s'éoiminençaient à briller; et que les Toheou sacri- 
» finiènt au soleil du matin jusqu'au soir. 
“ Le livre Koue fu dit; au chapitre Tehcou in, que 
… les anciens empereurs, lorsqu'ils possédaient lém- 
“pire, adoraient de Chang ti et les esprits des clartés 
» (c'està-dire du’soleil et.de la lune }, mer 
= vaient respectueusement; que, par conséquent ; le 
; » matin ils adornient Le soleil, et que la nuit ils s'adres- 
» saint à lx lune, pour montres Aapeple que doit 
» obéir à son souverain (1). « 


Je rapporterai ici inipassige io RE 5 il 
Chan haï ing (livre des mers etdes montagnes) (2), 





(1) Chaire dem, iv. ann, LE part, pag. À “i suiv. 
(3) Le Chan at dog ms, a la vérité, ivre bien snxpact à la 
Chine, et quoique br Pise are fui accordent tnt antiquité estré- 


( 441 } 

qui me, parait ossez Curieux , quoiqu'il se rapporte 
plutôt à l'origine du tribunal des aires célestes; qu'à 
l'adorstion des astres = 1e … h: 1e =! 

« Aux extrémités des mers de l'orient et du midi; et 
» a le royaume des Hi et Ho. C'est là qu'il y a de jeunes 
, filles nommées Hi et Ho , lesquelles se baignent dans 
« l'ibime de l'eau douce, lorsque le soleil est brüfant. 
« Hi et Ho sont les êtres qui , au. commencement du 
« ciel et de la terre, ontrproduit le soleil et ln lune, et 
« qui les gouvernent, Ils demeurent dans le ciel de 
= Khioung sang et à Fexuémité des huit termes. ls 
» président au soleil et à la lune, et ils prennent soin 
» que ces astres se févent et se couchent tour à tour 
«pour produire le jour et la nuit. Si l'on observe le 
» ciclavec attention, on remurquera que les enfans de 
«“ Hi et de Ho sortent de la vallée lumineuse, une fois 





vitiminit reel, qu'ils disent mbme renonur an (US de l'em- 
pereur Ju, les latinés de lécule de Ahunng ten 0 font aucun 
dent, à La vérité, qu'un Hvre du ce vom a cxièté dans ls ples haute 
antiquité, amais ile prétendent qu'if ‘été perdu, et que celui que 
nous postédons est l'ouvrage d'un impesteur, Le livre Ahoung tien 


ré EE F FL Entretiens femiliers 


de Khoung we, composé vers ke fin du vus. siècle avant gotre 
tre, rapporte crpesdaut { élapière av) un pasige du Ches lai 
Aénge, qui se trvuve aussi dans celui que nous possédons F existait - 
dun déjs de ce tempe (et 00 peut encore reculer le temps de sen 
originn}} IL jouissent donc déjà d'une grande autorité ce qui sup 
pare 6 antiquité aôes rerulée, du moins cles les Chinois. Foyes 
Gaubit, Chronvlagie chinoise, pag. 123. 


( 1#2) 
«le matin et uns fois le soir. C'est ce que Far avait 
à observé; lorsqu'il institua le tribunal #é et Ho pour 
" présider aux quatre saisons, &e, (1). 
“Le culte des astres qui en Chine était sans doute 
A LU et que les Chinois avaient 
probablement à 


l'histoire de hi Chine, c'estä-dire, il ÿ a 4000 ans. Ce 
Re ES ni par 
ce culte fut changé, ce fut 
jür Le forés da ad antiques ds ler proie temps, 
se montre d'une manière $ manifeste chez les Chinois, 
ét nous vérrous tout à l'heure que ce fut seulement 
vers Là fin de la tutte (jusqu'alors renfermée dans des 
limites toutes = mn VE 
introduite. LL pt d pre © eh 0 
L'observation que les ustres SE 
étaient soymis à des règles fixes et invariables, avait 
dé bünne heure porté fes Chinois à croire que ces 
alivinités étaient subordonnées à un autre dieu, tout- 
0 a PPT EME 2 
Comme ne paraissaient un 
seul ét mème espace, et qu'il fa nr 
quelque chose qui les em! 3 fe céèl devait 
leur sembler supérieur en force et en puissance à tous 
Les autres dieux qui ne vivaient et ne se motvaient que 
dans lui, Le premier pes étant fait, le secumd, plus im- 








(1) Chan haï king (Fourmont xavir) VE, pag. 3 





nuls, ne-pouvait plus leur offrir l'idée sublime qu'ils 


à l'abstnetion ; d'est l'étre qui 
+ Er 7 


Chang: thian, cie suprème (ce qui ss plus élevé 





quete ce), LÉ round, age 
te A 7 des, EE Chang en 


ou enfin 
supréme, Le polythéisme avait done fait phice a4 mo 


temps, le Cheng di ne fut que le premier dieu avèc 
lequelon adorait conjointement les autres anciennes 
divinités, les astres: + 0 0 + 0 

Cest dans cette situution momale que se trouvait de 
peuple chinois ait temps de Fao et de Chun, Lessa- 
que le culte adressé aux astres n'était rendu que par 
L'émpéreur joignai donc des fonctions politiques à 
des fonctions purement religieuses; il n'était pas seu 
lement empereur ; chef de Fadiinistration civile , ï 
était encore prètre. Cela. ne doit pas nous ÉIONMEr ; 
puisque nous savons que les anciens monarques étaient 
ou dévaient étre dé ln funille de Hoang ti, qu'on ap- 
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nel Lopeoyé duheng:tiuet 4 peut-être, avait 
lutméme introduitce nouveau cu D'ailleurs > chaque 
empereur était censé avoir des communications intimes 
M moe aies (car-peu à penier dti 
us appelait méme le fils du ciel, ses fonctions” RM 
ses t 
Rd A te En lisént le Choû king 
PT era gg cg 
| Le dr de pq 
college important et pu FATASER il devait né 
cessairement en 24 | que des 
oh ai Pc hr 
dans leurs muuvemens. Il fallait être astronome pour 
parvenir, et la foule du peuple ne pouvait pas l'être. 
Pour le culte du dieu supréme, Ronde vod 

de sacerdoce, puisqu'il n'avait point de mystères; le 
Chang ti se révélait nonseulement à l'empereur, as 
aussi à chaque homme pieux et sincère ; sa volonté se 
Bird connut dans de vole di pouple (4 





to D ere ANNE PARA des du 1 iv: du Cho fin) 
dits « Ce que Le eidl voit et entend, ne manifest par ce que les 
« penples vent et entendent, ee que es peuple agent digue de 
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Le saverdoce voyant-que le nouveau culte chereliit 
à détruire son autorité, les empereurs, at coûtraire, 
se trouvant frvorisés par l'innovation qui, comme nous 
lavons indiqué ci-dessus, avait probablement été intrés 
duite par l'und'eux, et qui Jeur donmit toute laits 
rité qu'autrefois ils étaient forcés de’ partager nvec les 
prêtres, if dut nécessairement en résulter urie vive op 
position entre lesdeuxpartis. Sous ao, Chr et Yu, 
qui, par leur mérité persinel et leurs Hienfaits #6: 
taient acquis l'amour de Jeur péuple , ire 
ne pouvaient pas tenter de manifester leur colère; 
mais, lorsqu'après Tai Lang, monarque fitble et 4lé: 
bauché, Tauturité de Tempereur part pouvoir être 
attaquée avec succès, is netse continent plus; é 
tenidard de ln révolte fur levé par eux, np 
réguant, Tohoung koung, prince éclairé-et juste, nd- 
mirable par ses talens comme par l'énergie desot-ca 
mctère, digue en un mot des grands monarques qui 
l'avaient précédé dans le gouvernement de l'empire; ee 
prince, disje, ne demandait pas mieux que de trouver 
une occision farorble dé pouvoir Sopposer cunve- 
natlement à ses ennemis déclarés. les combattit, fes 
défit dns one bataille sanglanté et il extermime le sa 
cerdoce; car depuis ce temps l'histoire ne parle plus du 
tribunal des affaires célestes. 

Une ot À os 3 Hope hrs par 





- pe manifugient Les intentions du ciel ).+ On paurrait farmer nu 
livre des pasages, exprimant lé méme idée qui ve trou étui GE 
les livrés anpmiques de ln Chine. 





journaliers ou dé coutimes qui n' aient pus plris d'in 
portantce que celles, par exemple, qu Spot LB, 
tesse. On n'y trouvé rien qui indique F l'enthousiasme 
rehigieux ou la fermeté dde la for, rien qui faste croire h 
une ePérvescence d'opinion, qui, cependant, semble 
mi dre PRE A A A 





quel'oppositiont des | 

le culte des. ee en cünirele care m0 pour- 
rit aussi en tirer encore une Autre FO é, t'est 
que déjà alors, c'esté-diro, environ | vingt-trois sibcles 
avant nôtre re , Jes Chinois possédaient une antiquité 
trés-reculée. En tnbns vite ÿ à eu Chez eux 
un cuhetrètancien et primitif, colutdesastres; et nous 
savons qu'il a dté renversé pur aire altre religion, Tout 
cela donne lieu de supposer qu'il s'est écoulé un espace 
de temps assez considérable, Si nous considérons en 
ouire que cotte dernière religion vile-méme n'est plus 
considéré qu'avec indifférence ; que l'enthousiasme 
qu'elle à dû néc produire lors de sa pre- 
mivre apparition, nentiürement disparu, nous ponyons 
enonré étendre de bexncoup l'espace de temps qui ad 
Sécouler depuis les premières origines du peuple j js 

qu'au temps des empereurs Fao et Cm; el je suis 
porté à croire que, sion n'avait pas d'autres mdicatioirs 














admettre. Dee À. 4 RS) or y 0 ’ 7 

Nous nous étions proposé de parler au de À 
de la civilisation des Chinois au temps de ao et4 
mais nous avons cru devoir renoncer à ce projet, parce 
les données sont en trop petit. nombre pour qu'on 


puisse en tirer des résultats satisfaisans, et parce qu'elles 
sont presque toujes relatives # fustronomie. Je ne suis 
pasencore assez familiarisé avec cettescience pour pou- 
voir en donner des explications satisfhisantes. J'avoue 


+ > . 


de même mon ignorance sur ce qui concerne | musi- 
que, et je me bornemi à fire remarquer que ces deux 
sciences (car pour les Chinois li musique ést une 
science plutôt qu'un art) étaient déjà connues des Chi- 
nois à l'époque que nous considérons, que mêrue ils y 
étaient parvenus à un haut degré de perfection, et enfin 
que I musique était considérée comme un moyen in- 
faillible pour arriver à ane bonne et juste adiministra- 

(4) Au chapitre Ten dynan est dit :« Vas e1 Che, après 
+ avoir écamêné l'antiquité, ctéèrent cent eficiers. » Le P. Ganbit 
Ait dans une note : = Ces mois examiner l'antiquité sont reinerqieé. 
à bis, Ces deux rois wrahnit dat des chnhaistaténs, é'e-i-dire, 
+ quetque hirinire des Legs antérieurs ait leur. Les auteurs du 
« Lie chowan partent des albéiers de Houng ti, de Chao has, qui 
+ régnaient avant Vas. Coufucius ; duñs ses commeviairos eur FF 
« Ling, parle de Fou hi, de Cher muy ot de Hoang-rt, Eee de 
« princes qui ont régné avant an. «Gauhil, Chou Aiug, pas 254. 
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core à présent ) le gouvernement qui qui se servait de 
la musique, né D ne de s'attirer l'amour 
de ses peuples; À que Le peuples qui enseodiiant a 
saisissaient l'harmonie produite par là musique, étaient 
nécessairement conduits à l'amour de ce qui est bon et 
juste. L'influence de la musique sur toute la nature est 
d'une manière très-heureuse et très-poétique, 
par Koueï, itendant de cet art, « Lorsque les-orgues 
« étiles petites cloches retentissent tour à tour, ditil, 
» Tes oiseaux etlesanimauxtressaillent de joie; le Fowng 
+ hoang bat des ailes, lorsqu'il entengl les neuf accords 
- de la musique Siao chuo, Quand je frappe ma pierre, 
+ soit doucement, soït fortement , les bêtes les plus fé- 
n roces sautent de joie, et FA des ofliciers sont 
» d'accord entre eux (1). » Expressions qui nous rap- 
pellent vivement le mythe hellénique sur Orphée et 
la puissance de ses 
Les travaux de l'empereur Ya entrepris et achevés 
pour remédier aux malheurs causés par la grande inon- 
dation , attestent la grande perfection que les Chinois 
avaient déjà acquise en fait de sriences mathématiques, 
hydrauliques, &c. Leurs connaissances en botanique , 
et en minéralogie, comme en géographie, paraissent 
aussi avoir été assez étendues; mais comme elles sont 
principalement indiquées dans le chapitre Yu Kouny, 
qui ne nous cecupe pas actuellement, maïs qui devien- 
dra plus tard l'objet d'un travail particulier, nous nous 





in) Gaubil , Chan king, pag. 39. 


( #19 ) 

Quant aux nsages et aux coutumes des Chinois au 
temps dé Tempereur Vao et de son suceessour, 1 yen 
a deux qui se fout principalement remarquer; c'est ln 
poli gamie ete culte qu'on adréssait aux morts. Le der- 
nier usage s surtout mérité uné attention penis 
parcé qu'il parait ire dé la plus haute antiquiné et 
qu'il est commu à plusieurs anciens peuples. Mais, 
comme il serait nécessaire de comparer avec les cou- 
tumes chinoises, ce qu'on saitde l'origine et de l'exten- 
sion de cet usage chez tous les peuples où il se trouve, 
pour pouvoir arriver à un résultat satisfaisant; et que 
d'illeurs, ny a que le Zi ki-qui puisse donner des 
RTE sur de sujet, et que lé Chou King 
ne dit autre chose à cétépard, si ce n'est. que telle 
<outume où tel rite était déjà connu duns Les” temps 
dont il nous transmet l'histoire, nous serons WnCore 
farcés à ne pas en parler pour cette fois, | 1,1 

Ds bi ll ue évidemment d'au 

e du Fao déen où il est di que Y'a 
deux filles à Churi pour qu'il les ousit 
des missionnaires qui, pour être conséquéns-dans leur 
système une fois adopté, ont préterifu qu'il ne s 'otaalt 
point ici de polygamié et que les mots du ICE ARS 


Hire 















(1) Gaubif, Chou him, pag: Hi, 
VI. 29 
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à à de li donnerai mes fflles en mairinge’et-par cela 
n je verrai sa conduite envers mes doux filles, » de- 
vaient étre rendus par te Je lui donriersi m@ fille en 
“seconde file. Re 
_+ éne partage pas l'opinion de M. Neur an qui, dan 
un mémoire La AR JS et la tisbaslée na 
ses, inséré dans un recueil littéraire de PAllema: 
ge (1), prétend qu'il est absolument fux dé tradui- 
re-par ma seconde fille parce qu'alurs, le tte 
ca porer LE feed nid, de dois dir 
que l'addition dela partionle ti n'est pasnécesssire ni de 
rigueur pour exprimer les nombres ordinaux ; on reñ- 
contre quantité de passages chinois où elle ne se trouve 
pas et où le sens cependant semblerait V'exiger (2). 
D'ailleurs ce qui pourrait être vrai pour les livres d'une 
origine plus récanté comme par exemple pour celui 
de Meng tseu , np l'ést point du tout pour le Chou 
king, ex principalement pour Les deux premiers ch: 
pitres dont le style, qu'on pourrait presque nommer 
lapidaire ou d'inscriptions , présente très-rirement des 






Me É. 
qu) Hermes, péer, £ rhueh der Literaiur 
XXXII, net état Litérétur mon € F. 
Nenmann. 1, | 
(2) Dans Le ire Ya dameg Covers la Gin). Vayes Chen bing, 
& dislouan HT, pag. 88 rersn. RTE 
"A1 Je n'en connais qu'un sul enemphe, s'est dans an para 
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entièrement de l'avis de M. Neumaun, car il ya d'a- 
bord In tradition constante, parmi les Chinois, que 
Chun épous les deux filles de Yao dont on a 


méme conservé Jes noms Et pe O hoang , et 


D E Nu ing), en outre la polygnrié’est un 


usage qui a toujours été national à la Chine, et qui 
S'y «st conservé jusqu'i.nés jours, On le retrouve in- 
diqué dans le Chou king en plusieurs endroits, mème 
pour des temps peu éloignes de celui de Y av; etonn fout 
lea. de présumer que, si cet usage ne datait pas de Ja 
plus haute antiquité, mais qu fl eût êté introduit plus 


na .les historiens n'aprraient pas manqué d'en. 


eut, en mcontant orpine ot $ps CU 
Ep pra e qui a à à 
documens historiques | blés par san père, ne pa- 





rait pas même avoir pensé qu'il püc.y avoir la moindre. 
incertitutlé sur cer ai "v dans son récit if sidi 
xs de ja Xi LE si 





plie dx bang is, pad oc reucantre La partienle CS esmme 
signe “d'article paru | (ropes M, Abel-Hémusot , Grammaire chi 
noise, & HT}. Je me «mp1 pes Les intersections qui sant, fra 
but Autre mature. T = + ‘ 
&) Sur ma thsian, See ki 1 part rl [A 


3 





29. 





Ba sur c la polactiant dés pp aile 


memes Le Ge et 


M: Molbecli,divécteur dit Nandisk Tidshlrife, jour- 
cul en danoïs qui se publie à Copenhagi, HS 
dns/ce recueil un mémoire sur În lngue ps 





its P ai re 
royale du cette ville. Il n suivi les commencemens 
es progrès de l'étude du poli por les Ex 





Ses arrêté dans éeité revue à l'Æssur an pe 


dont 3 donne , d'après un exem 
Érandé inie” Botice ps) étendue, nc- 
cordant à €e ri trail eine de o Lou à 
té" Aifreste" cé coi s rendit À Has aucun 


es, Led ee be: 4-8 











IA CA LIT va PR. RL 
(1) Cote mise, aie par ra de a dm 
Nordith Hdaskbréft 4 wrdetes for hivtorte , 

vét àf Chr: Moïbeëh. Kiébeaharn, 1 M 

sier-volume, L'article purte: Le dire du Un ee be 

Pait haanolrkrifter 1 dt store hangelige Bibliothek : il parait avoir 

A à + M Molbech nur lEssar ile MM. Burmouf e1 Las 

Sr og mortel cnrs 

Ve M. Ba. dk, Cette Liste seule pouvait présenter qui [ 

fe Tat reproduite eee Horde ri) PAR 

“eut sous Led articles tés noles origiadles qui les ent 

dus Le Nerslisk tideskréft e jy ai joint dites destin 

rétalilie la lecture assez souvent üliérée par le pybièié wrihogra- 
phique de M Rusk. Enfin M. E. Burmouf a bien voilu prendre sa 
part dans crtn aotiée, en laéeomipagnant ile ses aliser-vatiins mur 

See mg Du LG éT tt qui s'était pas encore bien connue en 


Franve. 
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fie qui ne soit bien connu à Paris, et Il serait ivutile 
de le reproduiré dans cé Journal, M je 
inières confidences des deux &vans autèurs 

M. Molbech termine ainsi son mémoire : 1 

Nous donnons ici un avis de la plus haute impor- 
mem 
indienne: «La grande bibliothèque de 
sède depuis l'année 1824 card den à 
quelques manuscrits palis accompagnés 
a em Sp a = 
partdes traductions de quelques-uns des manuserits 
palis” précités. Ce trésor peut sérvir à l'illustration du 
système religieux des bouddhistes, et de l'histoire an- 
cienne de l'Inde et de Ceylan, Tous ces manuscrits ont 
été mpportés de Ceylan er Danemarck par le profes- 
seur Rask en 1693; et 5. M. le roi de Danemarck a 
bien vouli acquérir cetté collection unique en Europe 
pour en fire présent à a bibliothèque. Nous pensons 
qu'il ne sera pas désagréable aux savans étrangers qui 
s'occupent de la littérature indienne, de trouver ici une 
notice de tous ces manuscrits ( dont les titres ont été 
transcrits par Le professeur Rask fui-méme ), uccompa- 
gnée de quelques notes que ce savant avait ajou at 

hd entr on 
Loi fe prcmaé (E) re 


ORSERVATION DE TRABUCTEUE. 


{serait bien desirable que M. Rask publie un catalogue 
raisonné des collections zende et palie qu'il « rapportées, 
et qu'il l'accompagnät de notices ot d'extraits en euractères 
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originaux ; ce qui n'est au-dessus ni de son érudition, ai de 
la muificence du Gouvernement danois, Ces statistiques 
des grands dépôts scientifiques peuvent être comptées au 
M Te util + 7 
on 


adopté TR Pro di ru : C'est ui 
éclectisme alphabétique qui gène la loctüre et qui n'est 
pas destiné à étre adopté par Îes orientulistes européens, 
trétiqus trotea potion puissent à-peu-prés y réclamer 
ses (ar Rack a I à a Socit re 
ÆConYy é 
RU er aa te LL AE 
mais I est e que ln sd 
notice n'a ét adoptée par M: Raak qu'après s6n retour en 
Danemark; puisque, dans un urticle dis Dansk lit, tid 183, 
pour lequel ce sevant # suns doute fourni quelques votes, 
da trouve encore les noms très-reconnaissables de Maka 
van, d'Anguttaré nikaye, ke. Lés principulés singula- 
tités dé lu nouvelle transcription sont l'introduction du 
th anglo-saxon comme valeur de 7 t polnié des Anglais 
(3 4h) à côté de cet dj italiens; gg pour ng, etle groupe 
bizarre D, espèce d'aspiration qui ne parait appartenir à 
aucune langue, destinée à représenter  : à faut le rencon- 


rer dans des mots aussi connus que AFET et ZE pour 
en reconnaitre la valeur. 


À. mManvSCarrs PALIS. 


1. Parivärapathhs ; ouvrage religieux. 
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… 9 Dighanikäyo (2) ue 5h 
3. Majjhime-nikaiyo. HEC 7: 

À: Samipntia-mikaye 1 us 
5. Agputtera - Nikäyo. Ces quatre n° sant de 

grands oûvrages, d'un carictére moral et religieux , 

la forme de narration ; et en partie peut- 
ètre re entreméhés d'histoire pos positive (3). LT 
6, A; m0 Majjhima-nikéya thika (4). Commen- 
taire éxégétique én trois volumes, sur le Majjhinme- 
mikayo , « en lmque palie, et écrit À Ava en caractères 


Le Papancsendoni. de 






on ro an avg elogn 

jo. Paaluthhataih(E)seplrà PARTS 
naissances ou tfaniféstations de Bouddln (incarnations): 
l'un des principaux fivres religieux des bouddhistes (6). 

At. Dh 7), espèce d'éthique, avec. 

12. Dhammepadaththhakathà (8), cormetaire 

nome du p 

13. Dhammésagänipaharint, 
#14 Semmè-havitodantaththhakatha avec 
 [5. Pandanaththakatha , commentaires. 
Im Pibhaggappa-karunam 

16. Jinälankire, ouvrage philosophique (9)... 
* 47, Sara-sangatjo {c'est-à-dire ln belle collec- 
tion] (10). 

18. Matjavamso (11) [rest-hdlire la grande his- 
toire | (42). 
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19. Milinda-pantjo, one à de quais sur 
la religion. étés lite 41 

20: A, B. Theraththakatha (13) Paramatthe- 
dipani (14). 

‘21: -Kammavazam (15) fivre liturgique éerità Anna: 
rapours avec grand luxe sur douze feuilles de 
dorées, de vingt etun pouces de long et environ quatré 
rnb à D ar ordi 
fond d'or. 





i TN Pal 
Ce numéro est fe livre Sute des Birmans, connu 
généralement sous Le titre de Aommona, 1}, wecrieil - 
targique qui renferme le vérémonial et 12 ormulafre in 
posés nu énndidai qui desire lire reçu duns l'ordre supé- 
des prêtre Fe Paulin de Ssïnt-Bnrbélemy a le premier 
fait connaitre « ouvrage, donc i donne ne notice d'après 
l'exemplaire Fa [PI Biblioibèque de la Prupügande | Mur, 
Borgian, p. 84), es a a donné une traduction, 
nan pus, IL est vrai, d' | inaf, mais d'après une 
version latine ( On Ml rel. jd bitter. of the Burm. Asiat. 
Retär, VI, 280-280). Adler dotiné mné traduction nlle- 
magie du Kenobie, d'aprés ne version italienne du 
P: Pereuto, qui nvait été * missionnaire à Ava (4) (Egger's 
Deutiches gembi ss l perle 1,125, 
sa4.) (el. L'exemplaire ; ue notre Bibliothèque est j incontes- 














(a) t'ai probable qu'il ailes ds ventes 2 Ke a 
ent singhalais, eu birnis el eù final, nel Pie 
rime él ka cu sitighielnie (nv 32 del colleetion en sumais, Voy. 
Lafauhére, qui en a donné iles fragrivene. : 

(#) A açait compesé ane grammaire et uni tocnhainire Riraclis 
ul suut stjonrd has ms doure déposés i à la Bibliothèque de ln 
Prepaginde, 

(03 Les auivars de Css ater le palt d'out pas connu, ceue-trar 
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tablement.plus complet et plus-remarquable que celui de 
Paris, décrit par MM. Burnouf et Lasson, pag: 205-200. 
Le commencement de l'ouvrage correspond on me peut 
mieux avec le fac simile que les savans indianistes ont 
donné de fa première fenitle de l'exemplaire de Paris: À 
l'extérieur, notre exemplaire ressemble à celui qui vient 
d'étro cité. Les feuilles de palmier sont endaites d'une In- 
que épaisse recouverte d'une légère dorure; sur ce fond 
sont paints des arnemens on vernis + et les lettres, 

ordi tiécées avec ce varnis sont sur en laque 
noire épaisse. La grandeur st même quo celle de ete 
gt en} 
PCT EME CT TELL à =: [= DELLE 
Le pli Beau de ins ces mniseris et celai qui rte 
le titre de nets Ce art 
us (sur y ete a re À tn ml 
Amarrpourt genre partioulier cn- 
Hictères bir aus qu'on SAN eme le ts 
RE Got du de 
Paule pe on Eu 1e pis Lrge dl pli EI 
péce de feuilles de palier qi existe. Ces fetiilles satst 
récouvertes d'un veriis avec des figures ét des arnbimäs 
n or sur sn fond rouge, A Rp 
en Ci ER R par fouille, et le manuscrit se 
com de douze Fel en es sant des lames de 
D remenreminie fai és se relient, soit par 











Étant 25 In P, Perrete : dila.é! peut pion 
EN MANS tee lens noie de La langue paie. 

(a} Car proncnre tanjouns dar ces anscriptions comme le « 
italiess + En l'arthegraphe allemande Aas-atsc ha. 

(4) F0 ]fp A Amerpeure, urthographe régulière qu'on « 
alirde en Amerapaure et Ahméirapoune. | Et plus régaliérement 
encore LC) pouns avec ut ou: bref; l'allongement de l'en cit ane 
altération Se: —E B.] 
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ue:sordelene ;:soit parune fiche qrie: J'on passe das dues 
trous purcés à cinq où six pouces 7 AT R LE 
Rrpie Fanttpss be et di Lute l'etat 
Unes a 
re à omEnvATION Iow TaADUCEEUR Li dl 
Fr néliontéai Dans. biemarer-tidende-éjoutà had 
ractère pali carré eat spécinlement affecté au Manmomrt, 
que l'exemplaire de. Copenhague est unique en Eurupe, 
à moins que Symes n'eu ait rapporté un d'Ava. Enfin dans 
l'inde méme, a l'ouest du Gange, on d'en connait que 

deix exemplaires, rapportés | avec celui de: fi 


pet d'Amarapours par un prêtre bouddhiste , qui 
Corn tete ete christianisine le mom portugnis de 
. La auteur de cette Sofice: s commis de singulières erreurs 
ces explications. Bucharran dit expressément que le 
puli carré est réservé ee 
livres aterds des Birmanr, Il serait 
cet Elephunt-pali-character eût. dé mn à 
Amarapours pour Éorire 4 seul livre Ju fau 
Jaut il n'existe que trois à ssempllret) dont deux à Cey- 
lan, et Je troisième à Copenhague, Il ent très- prabuble 
que G Nadoris de Sylra, qui avait ao PT 
voyage lin raire el religieux dans renier 
pour obtenir la remise de quelques livres p 
sous la domination des Portugais et des 
1 m'avait pas, en émhrassant la ss IDE 
femme, ubjuté sa religion œinrchande. Suns parler de 
l'exémpliire dé yes) qu: bat anns Sr 
collection partisilière, Île imanticrit de Copenhague es 
le sixième connu et Europe. On pouvait hic ea 
l'existencis du Kammémva de Paris, enis Ï est étonnant 
qu'on n'ait pux au cénuaissance de celui de lu Propagande. 
{Museus Davis, La bibliothèque rovale à, depuis Ja 
publication de Essai sur le pali, acquis un autre exvm- 
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plaire ide :ce rituel; dant il ne devait exister que troit co 
pies pour tout le monde boudidhique. Eafin il s'en trou. 
deux exemplaires dans la seule collection ‘du Due de 
Sussex, sur trois manusérits pallé (ewy, l'appendix). Peut- 
être Ia bibliothèque de la Société royäle wsiitique dé Lün- 
dres en possédestelle an amtré exemplaire; on trünve ce 
dite dans ln liste des) donations. À splendid mas. in the 








LUN. D ELA IL TS s Lin 3 
B. Maxus sixGuaLus (16). 


29.À. 8. Pansiyapanasjatakæpôtæ (17). 2:vol, 
di plus grand formit, traductionet parapliruse sngha- 
luises du livre religieux des bouddhistes-clissé sous le 
ñ* 1 0 desmantscrits palrs (18): 
23. Rettendvaliya , troduction singhalaise dun." 
24. Puja-valiya. Ouvrage original srughalhis sur 
les offrandes Gites à Bouddha dans te monde, et sur 
les récompenses qui les suivent. Cet ouvrage est con 
sidéré dome l'an-des livres sacrés de ta religion houd- 
dhique (19). s \ Los 1124 
‘es. Datédirpujamalipe (26), Traité sur le culte 
dû aux dents, aux os, et aux autres reliques de Boud- 
dha. | | | 
26. Thupa-vamso (21). Mémoire sur tous les mo- 
nümens de Bouddha; dans les lieux où sont conservées 
quelquésunes de ses reliques; écrit et rédigé par Teha- 
kravarttiprékrama-pardité, il y a environ 800ans; 
en poli et en singhalais. Cet exemplaire a été copié à 


27. Amavature, Savant commentiire SUr A Mo 
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pal vs rer on mr 
singhalaise, il ÿ'a environ 500 ans. L/ 
28. Vimana vastuva ; dates Et LS 
compenses de la vie future. | AT NET, 


30. Milinda- Kathavä La premiére section du 
Matja pantjo (ou n° 19 des manuscrits polis) tra- 
duite en simghalais. map. it ,ù 88 

31. Saggratja-katthäva. yat 
prétres bouddhistes. 

32, FT MONTS PIN € Calloctioe de 22? 


as mir 


35. PSN CAVERNE pri 
dé Bouddha, écrit en langue Eu. 

36. Sad dhafinélanhéré. Traduction en ne 
lis dù Raso-vahini et du Matjd-anagätävansé, deux 
ouvrages DATES PSS RUES 
palio (26). 

37. Histoire de Ris Légende moralereli 
gieuse d'un roi qui par sa muhificence obtint dé re. 
naître dans la condition de prètre. A. 

38. Elu ataradiya (27), Vocabulaire de La inngue 
Elou, suivant l'ordre slphabétique, avec explication en 
singhalais moderne. 
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39. Namavalya (28). Nomenclature ture singhalaise. 
40. MERE Grammaire de la langue 
Elou rédigée par Dhamma-pala, prêtre bouddhiste , 


qui passe avoir vécu il y a 1600 ans. | 

41. Satipaththhaka suttam. Toitë ‘philosophi - 
qe (30). 

43. Uposatta-suttam. Loge stmegerente 
quelques agen de las. 

43. Satta suryod- gamann -rutan. Traité du 
même genre, it 

A4, Vammikasutrasanné. Autre traité: : 

45, À: Tiro-kuddheæsutiam. n. Nava-guna-san- 
né, Expositiontde neuf qualités de Boudelha. 

DD TL LV ri OEM 


t 
is 0. Pradiilana Sur ln vertu et lé vice, le ciel 
pes | li 

47, Dampigsesann. - Traduction singhalise du 
Dhawma-padam où n° 11 des manuscrits palis, ae- 
cotmpagné d'une paraphae qui n'est PERS 


cet exemplaire, 

48. FN ilerais pores: Glass 
maire palie écrite dans cette langue et expliquée eu air 
ghalais phrase par phrase. 

49 2: Pinot Datjn pot mu espère 
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_ APPENDIX. 





+ 


MANUSCHITS. PALIN DE LA BIBLIOTHÈQUE pÜ pue 
| MEsumex. | 
1} 


Bibliothèque du dur de Sussez (lp. 4, cotxxvIt et. 
suiv.) annonce et décritrois magnifiques-manusorits 
en langue polie que le duc a obtenus du capitaine de 
marine, Fe Maryat, de ln station de Rangoun pendant 
la guerre des Birmans en 1824-25, Le premier deces 
manuscrits (15 feuilles dé palmier, espèce à feuilles 
lirges , 22 p, sur 3 1/4 )est, d'après la description de 
son extérieur, entièrement semblable au manuscrit 24, 
de la grande bibliothèque royale: c'est donétune-co- 
pie du livre liturgique des bouddhistes nommé Aime 
mona où Kama ce; il ovrrespond aissf: très- 
exactement, suivant Popinion du docteur Pettigrow | 
à da description de l'exemplrire conservé la bibliothà- 
que royale de Paris (voyez MM Burnoufet-Lassen }, 
Le second , h-peu-prés de mêmes dimensions, est sans. 
doute an ‘exemplaire du mëmelivre, “écrit ou:pernt sur 
. un fond plus précieux, savoir des lames minces d'un 
ivoire très-blanc avec depréticux érnerniets en dérure. 
Le troisième consiste en CE feuilles (22 pude |. 
#3 del, jet n'est pas écrit comme les précéllens avec 
le caractère massif (the squere poli) mais avec. le ça 
ractère rond ordinaire. La première, În quatriome «4 
la cinquième feuilles ont deux figures de Golama ou 
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Gulma peintes en or, L'éditeur annonce que ces mn- 
nuscrits sont de hi plus grande rareté en Angleterre, 
mais il Wa trouvé personne qui connüt la langue où 
qui pût lui donner des éclaircissemens sur le contenu 
de ces ouvrages. Un. en a reçu de M: W. Buckley Fox (a) 
sur frois -manusérits singhalnis que possède cetté 
bibliothèques Le: premier (893 feuilles, 27 1/2 
pe de Lau 1/3pe de L.} estune magnifique copie 
complète du livre religieux des bouddhistes, Le Sad! 
hurmar lanbara en af sections, sur feuilles de pal- 
mier (coryphos smbraculifera ) dont on se sert pour 
écrire presque tous les livres sacrés de la religion boud- 
dhique. Les deux astres sont des parties détachées du 
même ouvrage, Le dur de Sussex possède encore 81% 
manuserits palis presque tous très-précieux, écrits en 
caractères birmans sur feuilles de-palmier (Borassus 

liformis); dont un (373 feuilles, 20p. de 1, 


plète du: livre sacré le pansia pan jataka pote on 
livre des 560 imearnations de Bouddha (manuscrits palis 
de ts: bibliothèque royale de. Copenhague, à. 10): 
M. Fox n'a pu donner de rénseignemens sur le conte. 
nu decesmañiiserits (Nardésk dideskrifl, 1828 }o 





(a) Ancien empty à Laden typographique à Fimprime 
dés Colssbe TON EPA EST Ne 
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mt 
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LL li l IL k t bug "A 


é LL F6 TA ] = 


Bb rites LEE 4 
 MANESCRITS ZENDS ET PENLYIS 





BORN NTI Ent ne vies 
FAN M, HAS (a). 
— Tel à GE (Ur 


rrbdi . U'POUT PNIE ETES 
Pendant sn séjour dans l'Inde, AL. ask. n acheté 
trénitétrois, de différens âges, .e1-dout dix-neuf sont 
on zend , les yûtres en pehlvi, Is ytrouve plusieurs 
copies irès-anciennesdes principauxchapitres du Zesude 
avesta; par exemple un, Fandidad à-môitié gâté par 
l'humidité en plusieursendroits, maisencors lisible. Un 
Boundehesh en pehlvï, écrit en l'annéel1430, qui est 
Presque partoot parfaitement lisible. Un autre codex 
Cest [/2eshné en zend avec une: tradnction pelilvi : if 
commence à se gâlèr, mais il est-pourtnnt-encore:li- 
est débarnissé des fragmiens dont on a coutume d'inter- 
poler Llsushne, illest sans doute Je: plus précieux de 
tous pour la: pureté du texte, et pour la-traduction 
pellri il est peut-étre unique. Anquetil du Perroi, 
dans sou Zond-avestu (ir part. pag. T4 ben: parle en 
ces termes, « L'{seshné a été troduit en pelilvi et en 


* exempléire de la première tmduction. Djemehid des- 
* four-mobed passe pour étre le poss de ce rare 


“Manuscrit ét m'a néanmoins assuré qu'ilnie l'avait pus, . 





(8) Extrait du Dansk teratursitencte, Au, 1428 m9, 
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Encore un livre qu'Anquetil regrette de n'avoir pa ace 
quérir, c'est le Fishtesp set remplit 180 
feuilles d'un magnifique 5-4. de belle cônservation , 
écrit en Perse et dans un dialecte particulier du reñd 
quipeut avairété l'ancienne langue dé Hi Perse, si l'on 
admet -qua de zend‘lai-même ait été celle des Mèdes. 
S'ilen était ainsi, £emanuserit pourrait lustrer La 


parle de Pishtasp, Un petit fragment incomplet en 
peblvi, avec une traduction persane, er qui porte fe 
titre de Pendnameh, devient d'autant plus intéressant 
qu'un Pendndmeh a été aussi introduit dans lé Desd- 
tir (dont il forme la quaturzième partie), muis écrit 


Ele Mahäbad(b)}, et 

en persan ( Deri). n'est pas 
ce Pendnimeh pehivi, si ce fragment est réellement 
trim bas qui n'a ge ann 
des indications sur l'origine et Fauthenticité 
Et question sur laquelle fe monde ssvant pa- 
rait être dans une parfaite incertitude. Car la savante 


Aer = 


— © — —— © ———— 
Anqueti Duperran # rapporté un Aañman-yerc4s, 
ns er anis Aa 
ment est en pehiri. 

(8) Je Pen 6 > mn dnit | févomi 


“cette calleetien 6h reg or re les 
Pad nm {petit} dé Copenhègte, Il 'eil pis probsblé que 
ce fragment puisse Jamais prouver l'authenticité du Dusdéfr , telle 
da rm 2 par Will Jones ot Péditeur Mails 
Frrus ben Kaus 
VL 30 
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Denon pi 1. 454 de Heidotb. 1833, 
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[On des prinvipaux manuscrits exite Jdtherhth abat, tn 
tétre den 590 inoarnutions de Bovdilha, dant sppuremment Le 
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me, me mme mé nebé + tn Je 
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notices, qué pr ie trésregul 
Journal de Londres, sur les pa 


EL 


Gange. Les vañoesux de M. 








par lés "Anglais ) que s'ouvrirait une récolte plus 
abandinté poor ML Buckingham , sl prenait à son 
Lottt ir Chinois dix Fou-kinn, instruit, car lidiomne de 
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SEE ATP nr ae 
cp des ds Aus : 
Kamtchatks , par _. l'A 





+ ae Pamps av :. 
ne in ra eme en 
mr a SRE 

TE 


consulter à leur aise. Un 
_ Te et met = 
tcupe depus que LR 
s ] ; 


espérer une né ( é 
Se mp ue M Bull dei à en 
vOÿARE, lui perrhet d'exp rer, comme il le prisume, | 
les côtes dé la grinde le dé Borneo, nous pensons qu'il. 
trdtiVer un vaste Chump ouvert, À ses recherches. 
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Addition au Catalogue des manuscrits palis ei sin- 
| osde f 6 UT s pue? 
On ET dun le British Mutia! un volume 
qui me parait n'être qu'un exemplaire du Area, au- 
tant que je puis Ann 0 description d'Aysrough 
(Catalogue uf the u=, Orient. mas. 4B4ÿ) : 


j'erique ep <Ey AVE mvered over with a gr 
colourea sarnisk in the bramin , camaisting 






leavés about 18 taches long, an litre inches wide, ÿérs 


omamentei. 
, -:#- 
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